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SUITE 

Des   Démêlez   pour  la   Succes- 
sion   D^A  UT  RICHE. 

51  ^5:^|5»  N  a  raporté  dans  le  Volume  pré- 
,,  ?^  Q  Vî  ce'dent  les  opofitions  que  l'Archi- 
»>  i5^  y^  duchefle   Marie -Therefe  ,  Epoufe 

„  *àJ^^Ç  du  Grand  Duc  de  Tofcane,  ren- 
„  contra  de  la  part  de  l'Eled^eur  de  Bavière  ^ 
„  lorfqu'a  la  mort  de  l'Empereur  Charles  VI. 
Tom.  XV.  A  „  elle 

/    i  «L.fJV..'  ^    ■ 


2  Recueil  Hijforique  S^  ABes^ 
„  elle  voulut  fe  mettre  en  profTeflian  ^z%  Etats 
„  de  la  Maifon  d'Autriche ,  conformément  au 
„  Teftament  de  ce  Monarque  Sca  la  Loi  de  la 
„  Vrafmaliqut  SanBion.  Le  Koi  d'EfpagnC 
„  forma  aufli  dans  le  même  tems  des  pretsn- 
„  fîon  fur  h  Maifon  d'Autriche ,  en  vertu  d'an- 
,,  cicns  padtes  encre  la  branche  Allemande  & 
„  la  branche  Efpagnole  de  cette  Augufte  Mai- 
^  fon;  Sa  Maj.  Catholique  piécendant  rc- 
„  preTenter  cette  dernière,  en  qualité  d'hc- 
„  riter  de  Charles  IL  &  par  con(equent  de 
„  Charles -^uint.  Lors  de  la  niort  de  l'Em- 
„  percur,  Sa  Maj  Cath.  n*avoit  à  la  Cour 
„  de  Vienne  qu'un  Secrétaire  d'Ambaffade ,  qui 
5,  s'en  retira  après  avoir  laifle  au  Chancelier  de 
„  la  Cour  la  proteftation  fuivante/" 

Le  fouffignc'  Secrétaire  de  Sa  MajeRc  Ca- 
tholique 5  en  vertu  des  ordres  qu'il  a  reçus  du 
Roi  fon  Maître,  déclare,  que  comme  par  la 
mort  de  l'Empereur  Charles  VI.  doit  ceuer  la 
qualité  de  s'appeller  le  Souverain  de  rilluftrc 
Ordre  de  la  Toifon  d'Or,  dont  il  ufoit  fans 
paéle ,  pour  fes  facultez  conféquentcs ,  &  que 
celles-ci  s'accordent  avec  la  Souveraineté  de 
rOrdre  au  dired  aduel  SucccfTeur  de  Charles 
IL  qui  él  Sa  Majeïté  Catholique,  par  le  droit 
du  fang,  par  la  di  pofition  tetiamentairc  de  ce 
Monarque ,  &  par  l'unanime  rcconnoillancc 
de  V Europe;  Sa  Majelté  ne  peut  confcntir, 
qu'aucun  autre  fe  revêtiifc  du  caradère  natu- 
rel de  Souviiraineié  de  l'Ordre  mentionné,  ni 
qu'on  lui  porte  préjudice  dans  aucun  des 
droits,  qui  compétent  à  Sa  Majelté:  C'eft 
pourquoi  Elle  a  ordonné  au  fouITigné  fon  Se- 

cré- 


Négociations^  Mémoires^  Traitez,  g 
crétaire  d'exprimer  ,  comme  il  rcxccute,non 
feulement  fa  julle  répugnance  à  confentir  ôc 
confelTer  Ja  validité  de  tous  les  Atftes,  quels 
qu'ils  foient,  qui  fe  pratiquent  au  préjudice 
de  la  légitime  pofTeffion,  dont  il  jouïc,  de  l'u- 
nique naturel  Souverain  de  l'Ordre  de  la  Toi- 
fon  d'Or;  mais  qu'il  en  proteiîe,  comm:;  il  \% 
fait,  de  même  que  des  autres,  qui  font  con- 
traires aux  Droits  qui  le  touchent  &  lui  com- 
pétent, comme  direél  &  reconnu  SuccefTeur 
&  Héritier  de  CharUs  lU 

itQît  Signe  Car.pentero, 

„  On  publia  en  même  tems  en'EfpagncIc 
j,  Mémoire  fuivant,qui  fut  répandu  dans  tou- 
,,  its  les  Cours» 

Lorfque  l'Empereur  Ferdinand  L  eut  atteint 
rage  de  dix-huit  ans ,  qui  elt  le  terme  de  la 
Majorité  pour  les  Princes  de  l'Empire  à'Alle^ 
magne ^  Charles  Quini:  traita  avec  Iui,&  lui  cé- 
da les  païs  provenus  de  la  Succeffion  de  Maxi- 
milieny  leur  Aycul. 

Ces  païs  ctoient  les  deuï  Autriehes^\c  Tiroff 
h  Carinthie^  la  Stirie^  VAlfaee^  le  Brtf^au  & 
plufîeurs  autres  Provinces.  L'A(fte  enïormc 
de  Pacflc  de  famille  fut  âgné  à  Bruxelles  ^  en 
15'ii.  On  y  ftipula  une  claufe  de  réverfion  en 
faveur  de  la  poftérité  de  Charles-Quint^  au  dé- 
faut de  la  poftcrité  mafculinc  d«  Vtrdinand. 

La  Succeffion  de  la  Hongrie  &  de  la  Bohème^ 

tombée  aux  femmes  de  la  Maifon  d* Autriche ^ 

dcvoit  paflcr ,  après  la  mort  de  TEmpcreur 

A  a  Hat- 
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Matthias  8c  dc  fcs  frères,  s'ils  ne  lailToîcnt 
point  de  po!lérité ,  comme  cela  arriva  effec- 
tivement, a  Anne  éJ Autriche^  fille  de  Maximi* 
lien  U>  ^  ^à  Tes  enfans. 

Anne  à! Autriche  avoit  été  la  quatrième  fem- 
me de  Philippe  11,  Roi  d'Efpaine.  Philippe  llh 
voulut  bien  céder  à  Ferdinand,  Duc  de  Grat:(j 
qui  devint  enfuite  Empereur,  Texpedative  de 
la  SuccclTion  aux  Etats  provenants  d'Anne  J^- 
gellovj  fille  de  Ladifids ,  Roi  de  Hongrie  &  de 
Bohème'^  favoir,  la  SilefiCy  la  Moravie ^  la  Lu- 
Uce ..  &  plufieurs  autres  Provinces. 

Le  21.  Avril  i6iy.  Phi  lippe  ///.donna  plein- 
pouvoir  fpécial  au  Comte  d'Ognate,  Ton  Am- 
balladeur  à  Vienne,  de  faire  cette  ceffion  àFcr- 
Mnand  lll  par  un  Pafte  de  famille,  k  condi- 
tion que  (ï  la  pollérité  mafculine  de  cet  Em- 
pereur venoit  à  s'éteindre,  les  Etats  cédez  re- 
^iendroient  à  Philippe  II U  ou  à  fa  poftérité  ; 
de  manière  que  les  filles  defcenduës  de  lui  ex- 
cluërO'ent  la  poUérité  de  Ferdinand. 

Ainfi,  félon  le  Fade  qui  fut  figné  à  Prague  ^ 
en  conformité  du  pouvoir  de  Philippe  IIL  lô 
i6.  Juin  1617.  &  qui  fut  confirmé  par  l'Em- 
pereur Ferdinand,  les  Princes  &  les  Princef- 
fes  iflus  d'Anne  d'Autriche  ,  époufe  de  Louïs 
XlV,  ont  droit  aux  Etats  provenants  d'Annt 
fagellon,  avant  les  Archiduchefles  filles  de 
l'Empereur  Jofeph  &  de  l'Empereur  Léo* 
pold. 

Enfin,  Charles- Albert  ,  Archiduc  d  Au- 
triche ,  ayant  été  infticué  héritier  par  fofl. 
frère  Matthias,  il  céda  par  une  donationi 
entre- vif*,   à  l'Empereur  Ferdinand  il  y  foai 

Cou- 
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Coufin-gcrmain ,  TArchiduché  à' Autriche^  a- 
vcc  les  Provinces  annexées ,  les  Comtez  de 
Habsbourg^  de  Tirol^  de  Trente^  de  Frihourgy 
la  Principauté  de  Scttabe  &  le  Landgraviat 
é' A/face^  fauf  la  claufe  de  révcrfion  (iipulée  cai 
faveur  delà  Ligne  d'Efj)agHe^  au  défaut  de  la 
Branche  d'^w^Wc/^e-,  en  Allemagne, 

„  Le  Roi  d'Efpagne  ayant  envoyé  le  Comte 
„  de  Moutijoy^n  qualité  d'Ambalfadeur  extra- 
„  ordinaire  à  la  Diète  qui  écoit  convoquée  à 
„  Francfort  pour  TEled^ion  d'un  Empereur  , 
,,  ce  MiniRre  parcourut  la  plupart  des  Cours 
„  Eledorales  &  publia  dans  L'Empire, dans  le 
„  mois  de  Mai, les  deux  Mémoire* fuivaûscû 
„  Latin  ôc  en  Françoii. 


A  3  frt- 
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Premier  Mémoire  de  la  Câur  cPE/pa-^ 
gne  JuY  la  SucceJJÏon  a* Autriche» 

ON  ne  fauroit  douter ,  que  le  Roy  Catho- 
lique Philippe  V.  nedefcende  en  ligne  di- 
rede  de  CharUquint^  Empereur  &  Roy  âiEf- 
fag:.e^  ne  foit  fon  Héritier  &  Succcfleur  ic- 
gitime,  &  ne  repréfentc  en  tout  fa  Perfon- 
ne.  Jl  n'ert  pas  moins  certain,  que  Char- 
Uquint  ctoit  Petit-Fils  de  l'Empereur  Maximi- 
lien  J. ,  par  Philippe  fon  Fils  Aine,  Koy 
é^Ef pagne,  Maximilien  L  poffédoit  he're'ditai- 
rement  l'Archiduché  d'Autriche^  les  Duchez 
de  Cari)ithie^  de  Styrie^  de  Carnioley  de  Lim'^ 
hourg  &  de  Wirtemherg^  les  Marggraviats  d< 
Moravie ,  de  Luface  &  dc  Burgait ,  Ics  Com- 
tcz  de  Tyrol  )  de  Ki hourg  &  d'Habslourg , 
6cc.,  &  le  Landgraviat  d'Alface^  avec  toutes 
leurs  appartenances  &  dépendances.  Ces  E- 
tats,  comme  e'tant  indivifiblement  unis  par 
un  lien  perpétuel  de  retour ,  pafferent  à  Char- 
le^uint  i'Ainé  du  Fils  Aine  de  Maximilien*  J, 
Charkquint  y  comblé  d'honneurs  5c  de  biens 
(car  outre  les  fufdits  Etats  d'Allemagne  dc 
h.  SuccclTion  Paternelle,  il  étoit  déjà  Empe- 
reur &  avoit  hérité  du  Chef  de  fa  Mère  & 
de  fon  Ayeulc  le  Royaume  d'E/pagne ,  le 
Duché  dc  Bourgogne  &  la  Comté  de  Flan- 
dres) Se  déterminé  par  amour  pour  fon  Au- 
guftc  Maifon  Archiducalc  d'Autriche ,  pour 
qu'elle  pût  fe  fou  tenir  d*elle  même  &  afin  dc 
conferver  cette  Branche  Collatérale ,  fit  à 
Bruxelles  Ic  22  Odobrc  15*20  une  rénon- 
mûQU  folemnellc  de  tous  fes  Etats  d'Alle- 
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Pro  Memoriâ. 

T\UVitaYt  nmt   potej^,  quod  Rex  Cathoticus 
-*-^  Phi  lippu  s  V»  dcfçaidens  cft  par  liiieam  rcc- 
tamCaroli  V.imperatoris  (Sf  Régis  Bifpam<e ^ipfe- 
que  Staîihus  O"  juribus  pertinentihus   hares  <2t 
Ugiîimus  fucctsfor,   ejufque  in  omnibus  perfonam 
reprefentans;  qtiaproptervacaneum  judicandu?nfo' 
ret  defcenderitiamlineam  gradatim  expUnare^ffimi- 
liter  7-,otiJJlmum  eftprceditlum  Carclum  V.  Ncpofem 
fuîffe  Maximiliani  [.   Imperatoris   ex  filio  primo- 
gchito  rhilippo  Fege  HifpAni^,  Maximilianus  er- 
go  primus  pojfedit  indubie  hereditario  jure  Archt- 
ducAturn  Aujiria^Carinthia<f  S  ti  ri  ce  y   Carnioliey 
Limburgi  ac  Wurtembergia  Ducatus  ^  Moravia  y 
Ki^burgi^^'  Habspurgi  Comitatus  ,  Vrincipùtum 
Suevia  y  1  ortus  Mahonii,  <3^  Salinarum  Dominia^ 
Atque  AlfaticeLandgraviaiurnunacum  omnibus ad- 
ea  pertinentibus  ;  quaquidem  avita  Bond  indivijibi- 
liter  tanquam  perpétua    vinculo   reftitutionis  ab- 
fîricia,  ad primogenitum  primogeniti  Carolum  V» 
devenerunt.  Hic  vero  auBus  honoribus  (3"  bonis  (  erat 
enim  jam  Imperator  Romanorum,  Hifpaniarum  Rex» 
Burgmidice  Dux^  Tlandrije  Corne ^  ^  <&  ex  hœredi" 
tatibus    Matris  CiT  AviiC  paterna   ultra   reliElos 
Germaniœ  Status  y  quos  ex  Domo  paternd  pcffidc 
i^it)    amore  fua    augufliffima  faynili(e  Aujïria^ 
€t€  motus ,  ut  hjec  ptr  fe  fubfi;]eret  indeVetiden- 
ter  ab  aliis  ,  ciT  in  fuâ  agnatione  confircaretur  > 
Bruxellis  die  11.  OBobris  anno  I520  per  folemne 
Diploma,  omnium  fuorum  Statuum  Germanite  re^ 
A  4  nuH' 
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magne  en  faveur  de  fon  frère  Ferdinand  Se 
de  Tes  defcendans  mâles ,  avec  cette  Condition 
exprelTe,  qu'au  défaut  de  ceux-ci,  lefdits  E- 
tats  lui  retomberoient  ou  à  fes  Héretiers. 
Ferdinand  devenu  polTefTeur  des  Etats  de  la 
Maifon  d*J«/r/c/;^  en  Alkmagney  en  vertu  de 
ce  Diplôme  &  non  par  aucun  autre  Titre, 
cpoufa  la  PrincelTe  Anne  he'ritiere  àc^  Royau- 
mes de  Hongrie  &  de  Bohême ,  qu'elle  lui  ap- 
portoit  en  Mariage,  &  qui  furent  enfuite  he- 
rite's  par  Maximilien  11.  fon  fils  aine.  Ce 
Prince  cpoufa  la  Princefle  Marier  Fille  de 
Charîequint  ,  &  cn  eut  plufieurs  Princes, 
&  entr'autres  MathUs  L  Se  Rudolphe  II,  Em- 
pereurs ,  qui  moururent  tous  fans  enfans ,  de- 
forte  que  la  Princefle  Anne  Jd,  Fille,  devant 
hériter  de  tous  fes  Royaumes  &  Etats  >  & 
^yant  été  mariée  à  Philippe  IL  d'E/pa^ne  , 
dont  elle  eut  Philippe  lîl.  ,  tous  les  Etats 
aufquels  Charletjuint  ^voh  renoncé,  retournoiene 
à  la  Branche  EfpagnoU  ,  avec  les  Royaumes  de 
Bomyrie  &  de  Bohême^  comme  venant  de  PA- 
yeule  de  la  Reine  ^' Ef pagne  Anne  ^  époufe  de 
Philippe  IL 


Lors  du  Mariage  de  Philippe  IL  avec  cette 
Princelfe,  l'Empereur  M.iximiîien.^  à  l'exem- 
ple de  fes  Ancêtres,  la  fit  renoncer  a  toute 
fa  SuccelTion  paternelle  &  maternelle  en  fa- 
veur de  fes  frères  Ferdinand  &  Charles ,  avec 
la  Con.^ition  expreffe  de  retour  au  défaut  de 
defcendans  mâles  ^  laquelle  fut   exprimée   à 

peu 


Négociations  ^  Mémoires  (3  Traitez,  9 

nunciatiomm  fecit^infavorem  Ferdinandi  f rat  ris 
ix  toque Defctnden^îum  mafculorumjconditi'o/ie  tn- 
mcn  apojitay  ut  his  déficient ibus  adfefuosque  hce- 
redes  revertionem  facerent  pradiBi  Status  renun^ 
ciati^  cu]us  Diplomatisy  <Sf  mn  alterius  tittdi 
17  his  omnibus  potitus  efl  FerdinMndus. 

Contraxit  pradiEius  Ferdinandus  Imperatorno* 
mini  s  Primiis  Matrimonium  cum  Anna  Rcgr.orum 
Kungaria  C  Bohemi<e  Résina  (S^  H^^ede^  qu^ 
quidem  Régna  cum  antea  diBis  Statibus  Aujïria" 
ci  s  ad  Maxlmilianum  poftea  Imperatorem  IL  pri" 
znogenitum  hujus  natrimonii  devenerunt, 

hic  vero  inito  Matrimonio  cum  Maria  Caro" 
îi  V,  filia  ex  eo  plurimos  genuit  filios  )  inter" 
quos  Mathias  7»  Cir  Rudolphus  IL  Imper  at  or  es  nu* 
mer  Mit  ur  y  omnibus  vero  fine  lihcris  dccesfis^.td  An- 
nam  filiam  daoluta  jure  fuerunt  pr^ediEla  Régna 
çum  cateris  Statibus ,  (^  cum  hac  cum  Thilippoîl. 
Rege  Catholiconupta  effttdX  ex  eo  PhilippumlH.fi- 
lium  primogenitum  babu/Jfet  y  ecce  ]am  Statusrenun- 
eiatiadlineamtiifpanO'Aufiriacam  redierunt^f^  ul- 
tra hos  Régna  Uungarice  (3'  Bohemia  ex  fuccejjione 
Anna  Régime  Hungaria  Avice  Anna  Hifpanice, 

Jam  antea  Maximilianus  vcfiigiis  majoru^fre- 
tus,  ut  Vomus  AuiiriacaperfeO"  in  fuaagnitione  fc' 
paratafubftiUret  n,  ej^erat  per  acta  mafrimonialia 
cum  Vlnlippo  11.  <S  Anna  filia  fua^contrahentibus 
ut  hac  rexunciarei  fuccejjioni  Paterna  <2r  Materme 
in  fui  fuorumque  fratrum  Ferdinandi  y  <3>  Caroli 
Jax'orem, 

FaStum  hoc  fuit  ohftrvatum^  <îf  a  Philippe  per- 
mitîente  (^  ab  Annurenuhciante,  Caterumhac  ex- 
prcjf.im  O'  pracifam  conditionem  renmKiatiojd  ap" 
fofuii  revtrfiohis  Statuum  renunciatorum  fi  défier 
rent  Renundatores  dtfcendentes  Mjfculiy  quam  fie 


to    Recueil  Hîftorîque  à'*J^eSj 

peu  près  en  ces  termes  :  Qu\lk  renonçih  ^ 
V Héritage  de  [on  F  ère  (^  de  fa  Mére^  tant  par 
rapport  aux  Royaumes  de  Hongrie  (3'  de  Bohême 
Qu'aux  Provinces  d'Autriche^  non-feulement  en 
faveur  de  Sa  Majejlé  Impériale  ^  mais  auffi  en 
faveur  de  fes  Séréniffmts  Frères  <!f  de  tous  leurs 
fils  6f  héritiers  légitimes  defcendans  en  ligne 
mafculine  diretîe;  au  défaut  def^uels  elle  fe  n- 
Jervoit  le  Droit  de  fuccéder  dans  ces  Royaumes 
is'  Etats.  Cet  inllrumcnt  fut  dreiïë  à  Ma- 
drid le  29  Avril  15*71  ,  &  fut  accepté  & 
approuvé  par  TEmpereur  dans  toutes  fts  clau» 
les  &  contenu. 

Mais ,  avant  de  pafTer  outre ,  il  faut  re- 
marquer, que  la  Reine  Anne  fe  réferve  a  el- 
le même ,  au  cas  de  retour ,  le  Droit  de  fuc- 
céder; Ainfi  ce  Droit  n'a  pas  été  refervé  aux 
Agnats  de  fa  Branche  Efpagnole  d'Autriche  , 
puifqu'on  le  réferve  à  une  Femme  de  cette 
branche  &  à  plus  forte  raifon  aux  Enfans 
mâles  des  Femmes ,  contre  l'opinion  au  con- 
traire dont  le  Public  eil  imbu  Nous  reve- 
nons maintenant  à  nôtre  Narration. 

Philippe  III.  j  qui  étoit  le  fils  aine  de  la 
Reine  Anne^  n'aquiefçant  pas  à  la  Renoncia- 
tion de  fa  Mère ,  expofa  Tes  prétentions  fur 
les  Etats  aufquels  cette  Renonciation  s'éten- 
doit ,  avec  tant  d'emprefTement  à  l'Empe- 
reur Màthias ,  que  celui-ci  dit  dans  un  in- 
ûrument ,  qu'il  en  avoit  été  bien  importu- 
né. Cependant  Philippe  ,  tant  par  fa  bonté 
naturelle  ,  qu'en  ccndderation  de  la  paren- 
té, fe  laifTa  fléchir  à  ratifier  la  Renonciation 
de  fa  Mère;  mais  ce  ne  fut  qu'avec  la  mê- 
uç  réiéivation  du  Retour,  &  en  deuxième 

lieu  s 
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'infuhflantid  expnj/ît^  quod  renunciahat  héereditA- 
ti  Pat  ris  tSf  Mat  ri  s  tam  refpeBu  Regnorum  Hun^ 
garice^  quam  Vrovinciarum  Aujiria  non  folumpr» 
Cafarta  Majejîate  Imperattris^fed  etiampro  fere~ 
rjijffjmis  fuis  fratribus-)  &  omjîihus  fuis  filiis  ^  <3f 
h<eredibtis  per  lineam  reBam  mafcuUnnm  légitimé  de- 
fcendentihus<^  in  quorum  drfiBu  ipfamet  fucccs" 
fur  a  erat  in  diElis  Regriis  f^  Piêvinciis  ad  quodjuj 
fuum  reftrvabat  (^  refervavit, 

Qjuod  quidam  Infîrumeritum  foUmni  fuit  ctm' 
faBum  datum  Madrid  die  29.  rnenjis  Aprilis  ISl^» 
<y  quidem  in  hac  forma  fuit  a  Cafare  adm'jfum 
&'  fpecifîcè  aprohatum. 

Non  licet  Mine  abfque  quaddm  hrevi  reflexio' 
vt  abirt,  Efî  ergt  confideratiê  ,qua  ex  diîîisver^ 
h  s  deduiîa,  attentionem  expofcit,  quod  Régine 
A?j}ia  fibimit  ipfe  in-vafa  rnerfionis  jnsfuccedendi 
refer'vavit,  îgitttr  non  Agnatis prKcifce  îinea  HifpA" 
no'Germanicte  hoc  jus  rèfervat um  ejî  y  dum  famine 
éidmijfa  t(\  ,<^  pot  fore  ratione  famivarum  m^ifculi  ^ 
contra  quodfiper  h<fc  prcecifa  qualitatc  in  hacli- 
nea  in  vulgo  falfo  A  quibusd.im  expargitur:  hané 
erg*  ad  narratiomm  ndeamus» 


frin^ogcnitus  Anna  renuncîandus  Rex  CathoU" 
eus  Philippus  ÎIL  minime  Matris  renunciationi 
Mcquiefcensyfuas  circafuccesfionem  renunci4torum 
Statuum  pratenfienes  injianter  Mathi^e  Imperatori 
Jtclaravity  ex  quibus  ipfemet  Impcrator  in  quo' 
dum  Diplomate  fe  fat is  fat iç^atum  hfcefatetur.C.e' 
teru?n  auîoritate  (^  neceffitudine  fanguinis  ex  mi' 
tijfimo  Philippe  ULratiftcationem  matermerenun" 
ciationis  fuit  ajfecutus  ;  Aft  fuh  duabus  expreffis 
ÇGnditiênibusyuria  illa  reverfionisy  lam iMatrefu-î 
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lieu  ,a  condition  que  roncompenferoitce  bien- 
fait &  les  autres ,  dont  la  Branche  d'^//^- 
meig}i(  avoit  été  continuellement  comblée,  par 
la  cefTion  d'une  ou  de  plufjeurs  Provinces , 
dont  on  convint  de  faire  la  défignation  en 
fon  tems,  afin  de  ne  point  faire  trainer  la 
conclufjon  de  cette  Convention,  qui  fut  (î- 
gnée  le  6  Juin  16.7  par  le  Comte  d'O- 
gnate^  Ambafl'adeur  du  Roi  Catholique  au- 
près de  l'Empereur. 

Cette  Renonciation  faîte  par  Philippe  III, 
en  faveur  de  l'Archiduc  Terdinand^  qui  fut 
cnfuite  Empereur,  fut  fuivie  le  même  jour 
d'un  a<fte  folemnel,  par  lequel  ce  Prince  ac- 
ccptoit  ladite  Renonciation  ,  &  s'obligcoit 
pour  fa  Perfonne  &  pour  fes  Héritier!  à 
remplir  les  conditions  qnî  Taccompagnoient , 
c'eft-à-dire  tant  à  l'équivalent  promis'  qu'à  la 
reftitution  ftipulée,  lorfque  le  cas  échoie  roi  t: 
Voici  fes  propres  termes  :  Et  au  cas,  que  fi 
(cf  qu^ll  plarfe  à  DiiU  de  ne  point  permtttrel) 
tous  nos  difcmdans  mâles  ,  en  ligne  mafculine 
direBe  >  vtnoient  à  manquer ,  les  Femmes ,  quel- 
les qu  dits  /oient y  (^  leurs  fils  (S'  defcendanSf 
fuient  exclus  de  la  SucceJJîén  de/dits  Etats  par 
les  difcthdAns  en  ligt.e  direBe  4  infini  du  Roi 
Philippe  III.  glorieuftment  régnant,  &C. 


C*eft  uniquement  en  vertu  de  ces  A^ci 
folemncls  &  de  ces  feuls  titres,  que  l'Empc- 
rcui  T'rdindnd  IL  a  poflcdc  les  dits  Royau- 
mei  &  Etats ,  &  qu'ils  ont  pafTc  à  itrdindni 
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inftrtd ,  altéra  ut  ipfi  compenfafio  fieret  hujus  <Sf 
dliorum hmefïciorum UneceGermayio-Aufiriacte  cori" 
tifiuo  impenforHm  in  aliqua  vel  aliquibus  Vrovin- 
dis  y  cujus  )  vel  quarum  ajjignatio  pcftea  facienda 
trat  5  ne  hujus  injlrumenti  confaBio  diUtaretnr  <y 
effeHive  folemnicatum  fuit  a  Comité  de  Ognatta  9 
tune  apud  C^farem  Régis  Cathoîici  Legato ^virtu- 
te  fpecialisprocurationis  die 6,  Menfis  Junii lôiy » 

Curn  h<tc  Vhilippi  III.  renunciatio  in  favorem 
"Ferdinandi  tune  Archiducis  ,  po^ea.  vero  Imper a- 
toris  II.  confeHa  fuijjet ,  hic  eodem  die  perfolenr' 
nijjimum  Inflrumentum  non  folum  tjuod  aSïum  r- 
rat  ^  acceptavit  <Sf  gracias  egit^  fcd  etiam  fe  <2f 
fuos  haredes  ohflrinxit  ad  implementum  abligatiê' 
num  in  condîtionihus  contentarum^  hoc  eft  tamai 
Compmfatîonemfaciendam  ejuàm  ad  Reftitutionem 
in  cjfu  Rêver jlonis  quam  ultra  alias  efficacijjimas 
txpreffio7ies  bis  verhis  conelufit  :  Ita  quidem  u$ 
caju  quoj  quandoque  {quoi  Deus  avertat)  omnes 
nojlros  fer  lineam  reBam  mafculinam  non  inter- 
ruptam  mafculorumfexu  defcendentes  9  mafcules  df 
cedere  contingeret  ^  fœmince  qu^cunque  fuerint  y 
<3>  earumjUii  ac  defcendentes  per  defcendentes  ex 
linea  recîa  Régis  Catholici  Philippi  tertii^  modo 
féliciter  regnantis  ,  in  infinitum  à  diBorum  Regno* 
rum  fuccejfîone  excludantur, 

Cujus  quidem  Inftrumenti  (3f  contentafum  ineô 
thVgationum  nova  adjeSia  Régis  Catholici  acceptar 
tionefecutdfiitaprobatio  (Sf  confîrmatio  Impera- 
toris  per  d'iplomata  e]'jifdem  data  (3"  repetit  a  in  a" 
lio  magis  folemni  dato  die  17.  ejufdem  menfis  <St 
ayttii. 

Horum  folernniJfx.Ttorwn  AB>uum  unico  titrtfo 
pojfidit  prédit  A  Régnai  fS  Status  VerdinawîusII, 
Imperatory  tx  ^uo  ai  IPerdinandum  Imperatorem 

ter* 
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îlî»  Ton  fils  aine,  &  aux  Empereurs  LeopoU 
&  Jojeph ,    &  après  la  mort  de  celui-ci  fans 
autres  Enfans  que  deux    Princefles ,  à  TEm- 
peureur  Charles  VI.  Ton  frère  ,  qui  n'a  aufîi 
lai  (Té  que  deux  filles;    de  façon,  qu'atrendu 
qu'il  n'exide  plus  aucun  Agnat  defcendant  de 
Maxïmilim  II  OU  de  Ferdii/and    II. ,    voila  le 
moment  du  Retour,  fi  folemnellement  flipu- 
lé,  arrivé,  &  la  claufe  rufdite  doit  repren- 
dre fon  cours,   après  cette  cfpéce  de  paren- 
théfe  de  la  Branche  aînée  ,   pour  ainfl   dire. 
Or  le  SéréniiTime    Roi    Catholique  Philippe 
V, ,  comme  Chef  de  cette  Branche ,  &  com- 
me réunifiant  en  fa  perfonne  les  Droits  de 
tous  les  Dcfccndans,  aïant  la  Loix  par  de- 
vers foi ,  car  l'une  &  l'autre  Renonciations 
fÎDnt  certainement  une  Loi  ,    il  faut   necef- 
faircment,  que  les  conditions  (lipulées  foient 
rennplies  à  fon  égard  ,    &  que  la  Ligne  qu'il 
rcpréfente ,  &  qui ,  en  conféquence  de  ces  Re- 
nonciations a  été  û  longtems  privée   de  û 
puifTans  Etats ,  y  foit  maintenant  rétablie  , 
en  vertu  des  mêmes  Renonciations ,    le  cas 
qui  y  eît  llipulé  &  le  moment  qui  y  ell  de- 
fjgné,  étant  arrivez. 

La  nailTance  du  Petit  Fils  de  Charles  VU 
quoique  conçu  du  vivant  de  ce  Prince ,  ne 
peut  porter  aucune  atteinte  au  Droit  du  Roi 
Catholique  ;  ce  qui  n'a  pas  befoin  d'être 
prouvé  5  puifque  les  termes  de  la  Loix  , 
c'eft-à-dire  de  la  Renonciation  de  Ferdinand 
II,  rapportée  ci-defTus,  font  clairs  à  cet  é- 
^ard.  Le  Comte  d'Ognate,  Ambafladeur  du 
Roi  Catholique ,  a  emploie  les  mêmes  ter- 
mes  cxclufjfs  dans  la  Rénonciatipn  qu'il  a 

faite 


Négociations ,  Mémoires  (^  Traitez .  ^  i 

tertium  ejus  primogenîtum  devenerunt  ^  ex  ijïo  ad 
Trimo'^etiitum  Leopoldum  L  Imperatorem^  ex  qu§ 
dd  'Jofcpbum  L  Imperatcrem  primogenitum  tranr 
fier  Mit  ^quo  ^uidem^duabus  tAntum  reliEiis  fiUa" 
lus  dtfuncîo,  ad  Carolum  VL  Imper atorem  ejus 
fratrem  tra)ifnum  fecerunty  cum  ergo  hic  rd'iBis 
tantum  duabusfiliahus  hujus  vifœ  curfumfihieripj 
KS"  nullus  aliunde  exijiat  Agnatus  defcendens  ex 
Maximiliano  IL  7iec  ex  Ferdhiando  II,  dies  tam 
Jolemninr  fiipuUîÂ  reverfionis  advenit,  <3f  claufu* 
la  /lia  quafi  parenthefis  linect  prtmojenha  fuum 
fuccifum  curfum  h>tc  reaffumere  dibct ,  cum.^ue 
feremjjimus  Rex  CathoUcus  Philippus  V»  tari' 
qiiam  ejus  caput  (3'  omnium  hujus  linece  d^fan^ 
dentium  jura  reprefcntans  haheat  profe  exprejjîs" 
fime  legem  :  (  lex  enim  vere  eft ,  in  cafct  una  cir 
altéra  reriunciati»  :  )  ahs  duhio  obtinere  dahetj  tf 
linea  quam  ipfc  reprefentat ,  qucf ,  oheiiendo  rentiri' 
çiationihus  j  plurimis  abhinc  annis  earuit  opulen" 
tijjvmis  Statibus  peripfafmet  renunçiationes^  ineis 
yedintegrari  dehet^  cum  pervoitum  fit  ad  cafum 
ffuo  per  regreffum  privatio  tejfare  deber,  hic  ex 
novijfima  nepotis  Caroli  VL  nativitate  ,  et  fi 
Cênceptus  ante  mtrtem  dvi ,  aliquam  patitur  dimi- 
nutionem  clarijjîmum  Régis  Cathoîici  jus,  quoi 
ut  perfuafum  fit  d  ratiociniis  ahfiinemus ,  cum 
enim  clara  efi  Lex^fuperfiua  funt  Argumenta.  Re- 
capituUhtur  Ferdinandi  renuntiantis  trarficriptd 
lerba  feilicet  :  Itaquidnn  ut  cafu  quo  quandoqucy 
quod  Dcus  avertat  ^omnes  nojlros  per  lineam  rec^ 
tam  mafculinam  non  interrupta  mafi:ulorum  firie 
iefiendentii  mafcuUs  decedert  antingeret^  f^mi- 

tidt 
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f^itc  au  nom  de  ce   Prince.    Dans  tous  les 
isdks  dre(Tez  à  ce  fujet,  les  Enfans   mâles 
defctndans   des  Princeftcs  ne  font  pas  moins 
exclus  que  les  PrincefTes  n;êmes  ;   on  n'éta- 
blit aucune  différence  entre  le  Fils  &  la  Mè- 
re, &  par  conléquent  on  doit  confiderer  le 
Prince  nouvelîeiTient  né,  comme  s'il  n'exiftoit 
pas.  La  Branche  Cadette  n'a  aucun  autre  Droit 
a  la  Sncceffion ,  que  celui  qu'elle  a  aquis  par 
les  Rénonc  iations  que  la  Branche  ainée  a  fai- 
tes en  ;a  faveur  ;  or  ces  Renonciations  non- 
Tulement  n'acvordent  pas  le  moindre  Droit 
aux  Femmes  ni  à  leurs  Fils,  mais  eles  les  ex- 
cluent même  en  termes  politifs,  &  par  confé. 
qucnt  le  Fils  n'a  pas  dans  ce  cas  plus  de  Droit 
que  la   Mère.    D'où  il  s'enfuit,  que  le  Roi 
Catholique  elt  le  Succefleur   Légitime  ,    & 
que  ion  Droit  .fablllle  en  fon  entier  après  la 
Naillance  de  ce  Prince,  comme  il  éîoit  avant 
qu'il  vint  au  monde.    Que  peut -on  oppofer 
à  un  Droit  (\  bien  démontré?  Il  ne  doit  pas 
y  avoir  de  difficulté  concernant  la  Brandit 
que   le  Droit  de  retour  appelle  à  la  Succef- 
fion  ;   la   PvCine   A/me  la  défigne  en  termes 
précis  dans  fa  Renonciation.  Les  termes  rap- 
portez ci-deUus  de  l'Archiduc  Ferdinand  81  la 
Renonciation   de    Philippe  IIL   ne  font   pas 
moins  clairs  à  cet  égard  ;  d'autant  que  puis- 
qu'ils excluent   de  la  Succeffion  les  Femmes 
&  leurs   Enfans  mâles,  ils  n'admettent  à  la 
Succeffion  que  les  Agnsts^  &  comme  il  eft 
dit  dans  les  mêmes  inltrnmens ,  que  ceux  qui 
font    e:<clus  doivent  l'être  à  l'infini  par  les 
defcendans  de  Phii:ppe  III.^   fans  aucune  dif- 
férence ni  diilindion  de  Sexe,  il  lelte  déci- 
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n«e  qucecun^uefuer/nt,  O'  earumfili^  ac  defcen- 
<ientes  ex  linen  reSîâ  Régis  CathoUciVhiUppi  II  1.^ 
modo  féliciter  regnantis ,  in  infinitum  à  diBorum 
Hegnorum  fucceffioyie  excludiWtur^  ipfîsjimis  ver' 
bis  exclu fivis  ufus  fuit  nomine  Régis  Catholici  rc 
7îunciantis  Cornes  de  Ognatte  ejns  Orator  ,  &  ad 
hoc  procurator  co^ijiitutus^  extititne  cliqua  du- 
bitatio?  in  omnibus  infirttmetjtis  ipfimet  Clau- 
fuldy  qu<£  fcemifiis  mafculis  ex  his  natis^  exclu* 
dit  fine  aliqua  interpilatione,  mat  rem  <3'  ex  ea  fi- 
lin?» mafculum  expelUt ,  îgitur  natus  filius  ad 
hoc  eftt  tanquamfi  mn  effet,  Jî  quidem  h^ec  //- 
neat  quce  fecundo  genita  ejïj  nullum  jus  in  hac 
fucccjjionepretcnderepotejï  y  nifi  illud ,  quod  ipfi 
tribuunt  renunciatioies  à,  defcendentibus  ex  lineâ 
primogenitâ  faBcS. 

C^eterum  cum  h  ce  renunciationes  non  folum  non 
trejiant  jus  fœminis  (ff  filiis  earum  imo  expreffe 
gas  O"  cos  excludant  fciat  mater,  ita  illius  filius  y 
omnimo do  caret  jure  in  hoc  cafu^  ergo  Catbolicus 
HifpaniceRex  legitimus  ejî  fuccefjhr^  ejufque  jus 
integrum  manet  pojî  noviffimam  hujus  Principis 
nativitatem,  ficut  antt  illam  erat.  Contra  tam 
in  dubium  jus  exiftit ,  ne  qucedam  contradiBio  ? 
jam  enim  illius  ventilata  agnationis  in  lineâ  ad 
quam  reverfionem  facere  fiatus  debent  requifita 
fer  notât  a  ex  renunciatione  Ann<e  Régime  a  prU" 
dentibus  abolit  a  efi^  <^  amplius  erit  ex  verbis 
tranfcriptis  Archiducis  Ferdinandi  reminciatorii 
Vhilippi  lil.  in  quibks  cum  fosminas  ^  (Sf  ex  tis 
mafculos  à  fucceffione  renunciatorum  fiatuum  ex- 
cludat  tantum  Agnatos  admittit,  <S>  cum  exclu- 
fos  excliidendûs  ejje  declaret  per  dcfcendentes  indc" 
finit e  Vhilippi  IlL  agnofcit  ^  quod  cujufcuyique 
j^eciei  fint  defcendentes  Philippin  fivt  agnatij  five 
B  Maf' 
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dé  &  démontré,  que  les  Filles  &  les  Fils  des 
Filles  defcendantes  du  Réntnciataire  font  ex- 
clues de  la  Succefljon. 

Api  es  tout  ce  qu'on  a  expofé  jufqu'ici  il 
ne  paroit  point,  que  la  Pragmatique  Sandion 
Caroline  doive  arrêter  perfonne.  Car  qui 
ne  voit  la  nullité  de  ce  Règlement  î>  Quelle 
faculté  avoit  Charles  VL  de  difpofer  de  Royau- 
mes &  Etats ,  à  la  reftitution  defqucls  il  é- 
toit  obliger»  Cette  Sancf^ion  elt  tout- à- fait  in- 
fubfiitante,  pour  autant  qu'elle  s'étend  aux 
Etats,  dont  il  n'étoit  point  en  fon  pouvoir 
de  difpofer.  Qu'on  examine  d'abord  les  Fer. 
fomies,  &  Ton  verra  fi  U  Roi  Catholique  & 
fes  Defccndans  font  des  Sujets  du  fufdit  Eni- 
pereur,  qui  foîent  obligez  de  faire  joug  à  u- 
ne  Loix  qu'il  a  faite  par  rapport  à  des  E- 
tats ,  qui  dévoient  leur  ètrQ  reitituez.  Qu'on 
examine  enfuite  les  chofcs  mêmes,  &  l'on  ver- 
ra fidescbofes  fiijetes  à  rétrocelTion  &dont 
le  cours  elt  établi  de  manière  par  les  Ancê- 
tres, qu'un  Tiers  y  a  aquis  un  Droit  incon- 
teitable,  &  l'on  verra,  dis- je,  fi  celui  ,  qui 
par  les  difpofitions  des  Ancêtres  avoit  feule- 
ment le  I^foit  d'en  jouïr ,  en  étoit  feulement 
ufufru(fluaire ,  a  pu  de  fa  propre  autorité  les 
aliéner,  changer  leur  cours,  &  enlever  à  un 
Tiers  fon  Droit  1^  11  eit  donc  démontré  ,  que 
la  Pragmatique  Sandion  ell:  invalide. 

Quelque  convaincante  que  foit  cette  dé- 
monltration,  il  ne  fera  pourtant  pas  fuperflu 
de  l'éclairer  par  quelques  exemples  domelU- 
qaes.  On  ne  fauroit  accorder  une  plus  gran- 
de Autorité  à  Charles  VL  qu'à  Ferdinand  T.  y 
à  Ferdinand  /II.  y  à  Leopoldy&C  à  Jefeph,  fon 
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Mafcttlf'^  five  foemina  ^omncs  mim  dicendo  dcfcen^ 
doîtes  comprehenduntur  ^  excludunt  fceminas  ,  ts" 
ex  eis  Mafculos  ab  ipfo  rcnunciatorio  dtfcendtntes 
Igitiir  pro  contrario  pr<.€Ventiva  objcBio  evanuify 
qua  igitur  difficultas  rcmamhit,  Eritne  Vragmati' 
ca  SanH'.o  Carolina ? 

Certè  mirandum  foret ,  fi  quidem  Juris  conful' 
tus  vifis  antea  deduBis ,  tale/?i.  Carulinam  Vrag- 
maticam  ut  argummtum  appomret,     Qjtis  jam  de 
eis  circa  Dominia  ,  de  quibus  agi'tur  ,  nullitate 
duhitet  qucenamfacultas  Imperatori  pr<£diBo  e" 
rat  difponendi  de  Dominiis  ad  quorum  reftitutio* 
nem  teiiehatur  i   Validitas  diBa  fanBionis  circa 
ea  ex  emui  parte  claudicat  ,    quia    nulli  d'fpo-' 
nentis  poteftati  fuhjeBa»  Rcfpiciat  qui  s  perfonas^ 
O*  vi débit,  fi  Rex  C'ithol'cus,  ejufque  dcfcenden" 
tes  fubditifi.mt  pradiHi  Imperatori  s  ^  (Sf  tenentur 
ohcdire  legi   quam  pro     rébus   ipfis  reflituendis 
adjunxit.  liefpiciat pofiea  r es  ipfas -^vi débit ^  fi  res 
rejîitutioni  fiibjeBa^  quce  habent  a  Majoribus  Jo^ 
lemniter  flabilitum  curfum  )    cujus  virtute  jus  ejl 
qucefitum    tertio  ,  fi  res  inquam   ifta  poterunt 
ab  eo  qui  ex  ipfis  antiquijfi.nis  difpofîtionibus  tan' 
tum  habet  in  eis  uti  frui  pro  vita  libère  alienari , 
earum  flabilitum  curfiim  mutari  ,  CiT'  jus  in  eit 
quafitum  tertio   auffcrri  f^    Fragmatica  ergo  bac 
SanHio  invalida  judicanda  venity  nec  immoremur 
in  re  tam  clard^caterum  qucedam  exempta  recew 
feamus.     Si  quifquam  poteftati  Caroli  plus  quam 
jufio  tribuere  velitfaEta  majorum  ejus  attoidat-t 
^  fi  quidem  dicere  nam  audebity   Joabuiffe  Caro- 
tum  VI,  ampliorem  poteftatem ,  quam  habuit  Fer" 
dinandus  primus  y  Ffrdinandus  III*  Leopoldus  I, 
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Frère ,  Ton  Père  &  Tes  Ancêtres ,  &  en  mê- 
me tcms  Empereurs.  Le  premier  lorfqu'il 
établit  lordre  de  Succeiïîon,  étant  arrivé  au 
cas  où  fes  Defcendans  Mâles  viendroient  à 
manquer,  nomme  pour  fesSucceffeurSjà  l'ex- 
clu fion  de  Tes  propres  Filles,  les  Defcendans 
de  Charlequhit ,  6^  il  en  ufe  de  même  dans 
tous  les  Contra(fts  de  Mariage  de  fes  Filles. 
Dira-t-on ,  que  cet  Empereur  avoit  moins 
d'Autorité  que  Charles  VI ,  ou  moins  de  ten- 
drefTe  pour  fon  Sang?  Ni  l'un  ni  l'autre ,  mais 
-cu'il  favoit  que  fon  Autorité  ne  s'étendoit 
point  plus  loin,  &  qu'il  ne  vouloit  pas  par  a- 
mour  pour  fes  Filles  porter  atteinte  au  Droit 
d'un  Tiers.  11  s'elt  conformé  aux  réglemens 
antérieurs  &  a  confirmé  par  la  même  fa  pro- 
pre déclaration. 

L'Empereur  Ferdinand  IIL  aiant  cédé  par  le 
Traité  de  Weftphaîie  quelques  Villes  des  Etats 
d'Autriche  à  la  France^  celle-ci  ne  fc  crut  pas 
fûre  dans  la  poflefTion  de  ces  Villes,  que  la 
cefllon  n'en  eut  auparavant  été  ratifiée  par 
VEf pagne  ^  &  elle  refufa  de  donner  Féquiva- 
lent  promis  avant  d'avoir  obtenu  cette  ratifi- 
cation. Que  fit  Ferdinand^  Il  acquiefça  à 
l'oppofition  de  la  France^  promit  d'obtenir  la 
ratification  du  Roi  Catholique,  &  fc  défifta 
de  l'équivalent  ftipulé,  jufques  à  ce  qu'il  l'eut 
obtenue.  N'ell-il  pas  évident  par- là,  que  le 
Roi  Très  Chrétien  étoit  dans  la  perfuafion  , 
qu'on  ne  peut  difpofer  des  biens  qui  font  fu- 
jets  au  Droit  de  Retour, fans  le  confentement 
de  la  Branche  à  laquelle  ils  doivent  un  jour 
retourner  ?  N'eft-il  pas  évident  que  Ferdinand 
^  fait  le  même  aveu  en  s'engageant  à  obtenir 

le 
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"Pater  <st  afcendentes  ejusjïmulque  ImjferatGres  hoc 
fuppojjto  percurrat  facla  ab  eis  qu(t  feqiiunîur. 
Attendat  Terdinandum  J.  infiio  ultimo  elogio  ,  atm 
ordinemfuccejfionis  déclara  ,  accedendû  ad  cafumy 
^uo  ommsfilii  mafciili  deficerent  ^  quo  modo  fui? 
exclufis  filiabiis  dcfcendenUs  Imper  at  cri  s  CaroliV, 
in  Statihîis  Auflriacis fucceffuros  effe  decidit, 

Videat  eumdem  Imperatorem  in  CapHulis  Ma- 
trimonialïbus  pro  filiarumfuarum  connuhiis  eodem 
fe  modogejjijje'^  ^uid  ergo^^  An  hic  Impcrator  mi- 
Tiorem  poteftatem  babuit  zel  mihorem  pro  fïlinlus 
eifle^ionem'?  Nemo  dicety  fedfciebat  potejîatem  e- 
jus  non  ufque  hac  pervenirey  <^  amorem  filiarum 
non  debere  ad  ]us  tertio  t^iiafnum  aiiftrendum  îh" 
ducere  ^  ficque  obediens  anteriori  difpofitioni^  ip- 
fernet  fuam  declarationem  conformavit.  Cum  Ferdi- 
nandus  Impcrator  lll.  in  congrejfu  Monajîirii 
'■0'efiahalicorum  habite  pro  pace  ftabiliehda  ^éju^-e 
^uidem  inter  illum  <Sf  Regim  Galli^e  conclu/a  fuit 
die^.  Oclobris  1643  promifjjjet  Ceffwr/tm  quorum 
dam  Villarum  ex  Dominiis  Auflriacis  Régi  Chrif-^ 
tianiffîmo  Gallia^  ifti  non  fe  credidit  tutiim  in 
fcfftfptone  talium  civitatmn^  fine  cotifenfu  expref' 
fo  Régis  Catholici,  <3^  renuit  tradere  jiabilitu-ûz 
aqui pollens  ;  quid  ergo  fecit  Ferdinandus?  Cert.e 
refiflentice  acquievit^  obftrinxit  fe  ad  conftnfum 
R.egis  Catholici  obtinendum,  <3^  confenfit  fufpen- 
fioni  aquivalentis  ufque  ad  confecutionem  diEii 
confenfus  quod  quidem  omnino  itafaBumfuit, 

t<on  ne  apparet  in  hoc  cafu  clara  Rgis  Chrif- 
tianiffîmi  opimo  ,  quod  alicriatio  ,  vel  qu^elibet  dif- 
pofltii)  honorum  quce  quadam  dit  revtjfura  erat 
ad  aliam  lineam  fine  ifiius  cenfcnfu  expnffo  nu- 
buerat  t  Nonne  Ferdinandus  in  pnediBa  obliga- 
fione  exigendi  confenfum  Régis  Catholici,  6r  ac^ 
B  3  quie' 
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le  confentement  du  Roi  Catholique  &c. 

L'Empereur  Leopold  Pe're  de  Charles  VI, 
Inrfqu'il  fe  fit  couronner  &  reconnoitre  Roi 
de  Hongrie  en  la  perfonne  de  fon  Fils  Jofeph 
en  1687,  après  la  révolution  de  Tf/^e//,  obli- 
gea les  Etats  du  Royaume  à  reconnoitre  pour 
fes  Héritiers, après  rextin(fl:ion  de  Tes  Defcen- 
dans  Mâles,  ceux  de  Charles  II.  Roi  d'Efpa^ 
g72e:  Ce  qui  elt  une  preuve,  que  le  Père  de 
Charles  VI.  ne  le  croioit  pas  le  pouvoir  d'ap- 
pel 1er  fes  propres  Filles,  dont  il  ne  manquoit 
pas,  à  la  Succeffion,  à  l'exclufion  de  Charles 
ih  &  de  fes  Defcendans ,  qui  par  les  Fades 
de  Retour  avoient  un  Droit  fondé  à  ce  Royau- 
me. Tels  aiant  été  les  bornes  du  pouvoir  & 
ce  TAutorité  des  Ancêtres  de  Charles  VI.  il 
faut  regarder  fa  Pra;^matique  Sandion  com- 
me invalide  &  non  avenue  ,  jufques  à  ce 
qu'on  ait  prouvé, que  le  fien  n'étoit  pas  ren- 
fermé dans  ks  mêmes  bornes.  En  attendant 
on  n'oubliera  pas  de  remarquer,  que  la  nul- 
lité de  la  Pragmatique  affede  néceflairement 
les  engagemens  des  Princes  qui  ont  promis 
de  la  garantir,  car  comment  continueroient- 
ils  d'exifter  ces  engagemens,  fi  l'objet  garan- 
ti n'cxiite  pas  >  Il  faut  ajouter  à  ceci ,  que 
pour  vaincre  Ja  répugnance  que  l'Empire  a- 
voit  de  garantir  la  Pragmatique  Sandion  , 
rt  mpereur  fut  obligé  de  déclarer  folemnelle- 
ment,  qu'il  n'avoit  pas  intention  de  porter 
préjudice  à  perfonne  par  ce  Règlement;  fans 
laquelle  déclaration  le  jufle  &  équitable  Corps 
Germanique  ne  l'auroit  jamais  garanti,  de 
même  qu'on  efpcre  à  préfent,  qu'il  fe  déga- 
gera de  fa  garantie,  voïant  le  préjudice  qu  il 

caufc 
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quîctatione  fufpenfionî  a^uivslentisy  idem  confejjus^ 
fuit},   Q^uare  ergo  non  ufus  fuit  potejîate  quant 
Carofus  Leo'poîdus  I.    Caroli   VI.  Pater  cum  fe 
fecit  coronari  <^  recognofci  in  per/snafiiii  '^ofeph 
in  Hungaria  poftquam  reduBa  efl  ad  pote  fiât  em 
ex  revoliitione  per  Teckdium  anno  fcilicet  1687, 
in  articula  fccundo  (S"  tertio  poft  ejus  mnfculinam 
Çucceffionem  extin3am  illam  Caroli  II,  Régi  s JI  if. 
paniariim  fecit  recognofci  <st  declarari   hareaem. 
Vide  ipfius  Caroli  Patrem  non  eredidijfe  hahere 
poteflatem  rocandi  filias  fuas  ^  quas  cène  hahehat 
in  prcejudicium  Caroli  IL  O'  fucajjorum  ad  quos 
pertinebaty  per  paHiim  reverfionis  illud  Rtgnum, 
Omues  ergo  Majores  Carvli  certe  hoc  facere  non 
potuerunt, 

Qjiis  igitur  7whis  moïiftrahit  fptcialem  tituîunty 

novam  prcerogativam^  quibus  fretus  Carolus  hoc 

facere  potuerit"?  ufque   tune  remanehit  invalida  ^ 

<f  nulla  quoad   ea  ,    de  quibus  agimus  pr^ed^Ba 

Pragmatica   SanSlio  Carolina.     Nec  omitiendum 

notare  poffum^  quod  ?iullitas  ipfius   afficiet^  ahs 

dubio  garanti  as  à  diverfis  Principibus  pr.-emijfaSy 

quia  incivile  (3^  inaudit  um  foret  die  ère  ipfas  du» 

rare^   <ff  id  ad  quod  cenfeivandum  promiffa  funt 

non  exiftere^  prceterquam  ,  quod  nemo    ignorât^ 

pr<evifamvel  infjnuatam  jufiiffimi  Imperiiretinen^ 

tiam  5   cire  a  pradiBam  hujus  Sanciionis  Garan" 

tiamfapitamfuiffe  per  expreffam  hnperatoris  ex-- 

pofcentis  declarationem^  quod  neminem  intendehat 

per  fuam  Pragmaticam  Sanclionem  cadere ^  aliter 

enim   integerrimum  Corpus   Gcrinaydcurn  firniiter 

garantirez  ut  dicebaty  reftjient  prout   nunc  fpe- 

randum  ejî ,  vifo  ingenti  prajudicio  tertii ,  <!f  quoi 

aparef  in  praxi^  quod  timehat  in  Thefi  quod  qui- 

B  4  dem 
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caufe  à  un  Tiers.  On  fe  promet  la  même 
ehofe  de  Tequité  des  autres  Puillances  ,  qui 
ont  auiTi  garanti  cette  Sandlion ,  d'autant  qu'el- 
les ne  l'ont  fans  doute  fait ,  que  dans  la  croiance 
qu'elle  ne  portoit  préjudice  à  perfonne,  &  que  l'é- 
ve'nement  leur  fait  voir  aujourd'hui  le  contraire. 

Second  Mémoire    de  la  Cour  d'^Efpagne 
jur  la  fuccejjïon  ^Autriche. 

Quoique  le  Roi  Catholique,  après  un  mûr 
examen,  foit  dans  la  ferme  perfuafion  , 
qu'il  a  un  Droit  évident  à  tous  les  Etats , 
que  l'Empereur  Charles  VI.  dernièrement  mort, 
avoit  hérités  de  [ts  Ayeux ,  cependant  la  fin- 
cére  amitié ,  qu'il  a  toujours  eue  pour  le  Corps 
Germanique  ^nelui  a  pas  permis  de  faire  la  moin- 
dre démarche  capable  de  troubler  la  tranquilhté 
publique ,  ou  d'altérer  celle  de  l'Empire  6c  de  fai- 
re trainerl'Elecftion.  Il  a  au  contraire  trouvé  à 
propos  de  convaincre  le  Corps  Germanique ,  qu'il 
E'avoit  rien  plus  à  coeur  que  fon  repos  domcili- 
que  &  qu'il  empioieroi  t  ton  tes  Ces  forces  pour  ac- 
célérer l'ouvrage  derEle{ftion:  C'eil  dans  cette 
vue  que  Sa  Majefté  a  envoie'  un  Ambaiïadeur 
Extraordinaire  &  Plénipotentiaire  à  la  Diette  de 
Francfort  y  &  différé  de  faire  valoir  fon  Droit 
JLifques  à  ce  qu'elle  puiffc  le  faire  fans  un 
bouleverfement  général ,  &  d'une  manière 
convenable  à  fa  modération  &  à  fa  puiiïancc. 

Sa  Majeité  Catholique  n'a  point  été  en  défaut 
de  motifs,  qui  auroient  pu  lui  faire  abandonner 
desprincipes  fi  pacifiques.  Le  Grand  Duc  de  Tof- 
c4//f  lui  ep  a  fourni  u  n  très  relevant,  en  fe  reve- 
îantdu  titre  &  de  la  dignité  de  Grand  Maitredc 

ror^ 
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4em  non  minus  de  caterts  Frineipibus^  ^tii  ilUm 
fponderunt  ^  fpcrare  licet  ^  ex  quorum  jufiificatio' 
ne  increàihile  eft  ,  quod  intendcrent  jus  tertio  auf- 
ferre  ^  imo  ahs  duhio  ftbi  pcrfuafum  habuerunt  y 
nullius  continuere  pnejudicium ,  quêd  ab  ipfis  ex- 
fofcebatury  contra  quod  nunc  évident er  appa-^ 
ret. 


Pro  Memoria. 


T?^x  Cathoîlcus'cui,  pofl  rnafurum  eJiamen  ^ 
"^  conflans  opi7iio  efi  adejfefibi  eminens  jus  ad 
emnia  Dominia  qua  ex  hereditate  avorum  faorum 
pojjîdebat  morte  prceventus  Carolus  VI»  Impera- 
tor  ;  attamen  praferens  quiet  (m  publicam  &  op" 
timam  fuam  amicitiam  quam  exercuerat  cum  ve- 
nerabili  Corpore  Germanico  ^noluit  quidquam pro" 
gredi  quo  crederetur  conturbari  univcrfalis  requies 
veî  quo  poffet  detineri  aut  mora  impêni  Imperii 
quiet i  ^  vel  brevitati  majori  novte  EleBionis  Imo 
potuit  ut  notarium  illifaceret  quantum  eam  op- 
taret-i  ^  toties  fuis  viribus  e-geBurum  ut  confe^ 
^ueretur  eligit  Legatum  extraordinarium  <!^  Tle- 
nipotentiartum  ad  Conventum  Francofurti  ad 
mcenurn ,  aperiens  jus  fuum  prodere  quando  ahf" 
que  generali  conturbatione  poffet  fieri ,  fpe^abilis 
quatenus  moderatio  fua  vel  fua  pote?itia  exige- 
hant. 

Voterat  eum  dimovere  ah  hoc  prudentiori  fyjle" 

mate  moins ,  quo  velut  provocans ,  ufus  eft  Mag' 

nus  Dux  Hetruriée ,  utens  titulis  <S'  prarogativis 

fupremi  Magiftri  aurei  Velleris ,  quod  ita  nullum 

B  s  ^'** 
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l'Ordre  de  la  Toifon  d'Or  ;  aufquels  il  cft  certain 
qu'il  ne  peut  avoir  aucun  Droit.   Car  tout  le 
monde  f  it,que  la  Grande  Maitrife  de  cet  Or- 
dre appircient  aux  feuls  Rois  d'£/^^^/^/f, com- 
me dcfcenda  s  d' s  premiers  Fondateurs,  fans 
qu'elle  foi:  affedée  au   Duché  de  Bourgogne^ 
pofTe'dé  autrefois  par  ie  Fondateur  &  mainte- 
nant par  les  Rois  de  rr4«ce,qui  font  fi  con- 
vaincus de  cette  vérité,  que  loin  de  préten- 
dre à  la  Grande  Maitrife  de  l'Ordre  de  la 
Toifon  d*Or,  ils  ont  reconnu  folemnellement, 
qu^elle  ^.ppartenoit  aux  Rois  dEf pagaie,  &  en 
ont  mê  î:e  reçu  le  Collier.    Auffi  le  défunt 
Empereur  n'a  pris  ce  '7  itre,  que  quand  il  a 
cru  avoir   Droit  k  la  Couronne  d'Efpagne^  & 
ce  n*eft  que  comme  Roi  qu'il   l'a  pris  &  en 
a  exercé  les  fondlions.    On  voit  par  là  d'u- 
ne manière  évidente  ,   que  la  démarche  qu'a 
faite  le  '  Tand  Duc,  eil  entièrement  deftituée 
de  fondement.    Cependant  le    Roi  Catholi- 
que, n'écoutant  q  le  fa  modération,  s'eit bor- 
né dans  cette   conjondlure  délicate  ,  à  char- 
ger le  Secrétaire  qu'il  avoit  à  V i enr^e^  de  pro^ 
tefter  dans  les  formes  contre  cet  attentat  ,  en 
înfinuant    tout    de  fuite   dans  fon   Ade  de 
Proreilation  ,  que  Sa  Majeité  Catholique  ne 
perdoit  point  ies  autres  Droits  de  vûë,  quoi- 
qu'elle n'en  fit  pas  faire  mention. 

Le  Roi  Catholique  aiant  appris  depuis,  que 
la  Grande  Duchefle  de  Tefcane  avoit  nommé 
àcs  Ambaiïadeurs  à  la  Diette  d'Eledion  ,  en 
qualité  d'EleO:rice  de  Bohême^  il  a  pareille- 
ment trouvé  a  propos  de  ne  point  non  plus 
remuer  à  cette  occa!ion,  dans  la  créance  que 
l'Empire  ne  pouvoit  maiiquer  de  les  ren- 

voier. 
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haht  pyudmsfundamentumyUt  mcjit  vel  ad  Du." 

Nam  orlîs  univerfus  fcît  optîme  hanc  dignîta- 

tem  peculiarem  fingiiUriter  effc  Regum  Hifpani.^^ 
vclut  77epotttm  fundatoris ,  CiT  abfqm  dépendent  ta 
aut  annexione  ad  aliquem  ftatum^  nam  fi  cum  a- 
îiqiio  pr^ecipue  futura  erat  ;  cum  Bucatu  Bur- 
gimdice-,  cuyAS  fundator  Dominus  erat  y  fad  pof- 
Jïdente  Qallia  ah  hinc  tôt  annis  hune  ftatum  yion 
fulum  non  fibi  vindicavit  hanc  fupremam  Dignita- 
tan  ordinis  Vellerîs  ,  imo  potius  è  contra  cognovit 
foUmniori  modo  eam  pertinere  ad  Ps.ëg2s  Hifpaniat 
Accipiens  ah  e'is  torquem  erdihis  niinc  C7'  o/mn 
tempore  :  Et  ipfc  defunBus  Imperator  nunquam 
ufus  eft  tîtuîo  àx  pr.eeminentis  hujus  dignitatisj 
îiifi quando  fe  credidit  jus  hahere  ad  R egmim  Hifpa- 
nia  (3'  velutî  P.ex  eo  ufus  ejî^  unde  confiât  mag" 
num  Ducem  omni  ex  parte  defiitutu}»^  ne c  faite 'n 
fundamcntum  ad  dubîtationem  hahere  poruijfe. 
Bis  non  ohfîantibus  Rex  Catholicu;  fuce  initi  vo^ 
Uns  prudentiffimce  moderatîoni  nihil  aiiud  fecit  » 
quam  impcrare  eî  qui  à  fecretis  erat  Vienn.-e  ,  ut 
protefiaretur  contra  hcec  molimina^  ita^  ut  in  fia. 
potejiate  fiyieret  confpici ,  fc  non  idc9  ex  aliis  JU' 
ribus  tacere ,  quis  Mtus  effet  eorum. 


Sciens  denuo  Magnam  Ducijfam  Hetruri^  rtû- 

minare  Leiatos  ad  Comitia  veluti  EîeEiricen  Rc- 
ginam  BûLemite ,  adhac  crédit  fe  in  fufpenfo  ejfe 
dcbere^  putans  Imperium  il'os  exclufurum  ,  n^n 
cum  fit  fundcimentalis  Régula  BulLt  aureœ  addi" 
tionis ,  quibus  vd  confians  praMca  vsl  diqua  fo- 


28  Recueil  Hîjîorîque  ê^ABes^ 
voïcr.  Car  il  cft  d'avis,  que  la  Bulle  d'Or 
avec  les  explications  qu'un  long  ufage  ou  des 
décifîons  folemnelles  ont  canonifces,  n'eit 
pas  feulement  une  Loi  fondamentale  par  rap- 
port à  ce  qu'elle  contient  en  termes  précis, 
mais  auffi  par  rapport  à  ce  qu'elle  ne  contient 
pas;  c'eft-à-dire  que  ^Argumtnt  négatif  doit 
avoir  lieu  ,  lorsqu'il  eft  queftion  d'expliquer 
la  Bulle  d'Or.  Or  on  ne  trouve  point  dans 
toute  cette  Bulle  un  feul  paflage  en  faveur 
de  cette  Princefle,  &  il  n'y  en  a  pas  non 
plus ,  qu'on  puifTe  lui  appliquer  par  ma- 
nière de  comparaifon  ou  d'analogie.  Car 
les  Loix  établirent  une  trop  grande  diltinc- 
tion  entre  une  temme  &  un  Mineur ,  pour 
qu'il  foit  permis  de  les  comparer  enfemble, 
la  raifon  ,  qui  rend  celui-ci  inhabile  pour 
quelque  tems,  rendant  celle-là  inhabile  pour 
toujours;  &  le  Droit  Romain  qui  fupplée  fi 
fouvent  à  l'inhabilité  pafTagere  ,  ne  fuppleant 
jamais  à  l'inhabilité  perpetuele.  Si  la  Bulle 
d'Or  devoit  être  entendue  en  faveur  des  Fem- 
mes dans  le  cas  préfent ,  on  en  auroit  du 
moins  fait  mention  lorsqu'on  y  a  réglé  ce  qui 
regarde  les  Eledleurs  Mineurs:  ou  fi  on  ne 
l'avoit  pas  fait  là ,  on  ne  pouvoit  fe  difpenfer 
de  le  faire  à  l'endroit  où  l'Empereur  pour- 
voit à  ia  fureté  des  Pj-iviléges  &  Libertez  du 
Royaume  de  Bohême;  car  s'il  vouloit  aflurer 
par-là  la  Succeffion  des  Femmes,  comme  on 
Je  prétend  de  la  part  de  la  Grande  Duchefiede 
Tofcanty  cft-il  vraifemblable, qu'il  n'eut  point 
auffi  fongé  à  aflûrer  leur  Droit  par  rapport  à 
ï'Elccflion  d'un  Empereur,  s'il  eut  cru  qu'el- 
les y  en  euflent  aucun!»  Ces  raifons,  comme 

eon- 
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îemnîs  deciflo  authmtatcm  condonarunt  ^  O*  omne 
quod  extra  eam  efl  ita  exclufum  ,  quod  argumeti" 
tiim  negativum  probat  in  hoc  maxime  conventu  y 
cumque  nihil  in  ea  inveniatur^  quod  pojftt  juva^ 
ri  y  nec  ulla  alia  ratio  adfit  5  non  proeedere  4  pa- 
ritate  minorts ,  eji  contra  tôt  jura  qu<t  diflingunt 
fœminam  à  minore  veîut  notum  ejî  ^  inter  quce  ejl 
c.ipitalis  in  hoc  cafu  velilla  quce  majorem  inha- 
hiUm  facit  ad  certum  tempus  ^  fœminam  vero 
inbabilem  perpetuo  conftituitj  O*  quod  cum  toties 
jus  civile  fupplere  Romanum  fuppleat  inhalilita» 
tem  temporakm  nunquam  vero  fupplere  voluitper^ 
petuam.  Itaque  induhitale  eJî  ad  tenorem  hujus 
ReguU  fcriptam  Bullam  auream^  n,im  alias  vel 
uno  verho  exprefflvasfcemirne  quod  addidijfet^  u- 
hi  agit  de  minore  profpicua  erat^  <3)  incredihile 
tft  fuceeffionem  famin^e  nonfuiffe  in  mente  illiuSy 
qui  late  locutus  eft  de  minore  EleEîorey  <3^  adhuc 
validius ,  fi ,  veluti  pnefumptio  efl  Magme  Ducif- 
fx  Hetruria  refervatio  >  quam  in  prcedi&a  BulU" 
fecit  Imperator  privilegiorum  competentium  Re- 
gno  Bohemice  fuijfe  <3t  intelligi  deberet  infavorem 
fceminarum  ,  quod  etfi  concejjumy  tantum  pro' 
bat  cas  pojjfe  haredes  ejfe  non  tamen  vocem  habere 
in  Comitiis;non  potefi  dicioblitum  ejjeearum^qute 
rations  extra  eam  quod  ille  nequit  confiderari  ^ 

ut 
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connues  à  tout  le  monde,  font  plus  que  fuf- 
fifantes  dans  la  conjondure  pré  fente,  fans  qull 
foit  befoin  d'ajouter,  que  la  Grande  Diicheiïe 
ne  fauroit  être  confiderée  comme  e'tantenpof- 
feffioD  pacifique  du  Royaume  dtBohérue^  con. 
dition  qui,  feloij  la  Bulle  d'Or,  elt  cependant 
indifpenfablcment  néceffaire  pour  l'exercice 
des  fon<ftions  Ele(51orales. 

Les  pre'tentions  de  la  Grande  Duchefle  c- 
tant  fondées  fur  de  û  ruineux  fondemens,lc 
Roi  Catholique  n'avoit  pas  crû  devoir  en 
prendre  le  moindre  ombrage  ,  non  plus  que 
des  prétentions  également  msl  fondées ,  que 
pourroient  former  les  Etats  de  Bohême  ;  ce- 
pendant comme  il  y  a  a(fiuelement  des  Am- 
balTadeurs  de  la  Grande  Ducheffe  à  France 
fort,  qui  fans  qu'on  leur  ait  affigné  un  quar- 
tier, ont  eu  la  perrniffion  d'en  prendre  un 
de  leur  chef;  &  n'y  aïant  point  de  doute, 
qu'on  ne  prenne  une  réfolution  folemnellc 
par  rapport  à  la  réception  ou  à  l'exclufion 
du  Suffrage  Eledoral  de  Bohême^  Sa  MajefM 
Catholique  ne  fauroit  fe  taire  dans  une  affai- 
re de  cette  importance  ;  parce  qu'elle  a  un 
Droit  incontellable  au  Royaume  de  Bohême 
ainfi  qu'aux  autres  Etats  du  défunt  Empereur, 
&  que  !es  fondions  Ele(fl:orales  font  attachées 
au  Royaume  de  Bohême  Se  forment  les  plus 
belles  Perles  de  fa  Couronne.  Elle  elt  par-là 
obligée  &  forcée  à  ne  poim  permettre  ,  que 
ces  fondions  foient  exercées  par  une  per- 
fonne  qui  n'y  auroit  aucun  Droit,  d'autant 
que  la  même  décifion  qui  lui  ajugeroit  Texer- 
cice  du  Suffrage  Electoral,  ctabliroit  auffi  fon 

Drok 
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Ht  paci ficus  poffeffor ,  cum  tamen  hanc  velut  folem- 
mjfimAm  cor/ditionem  exigity  aurea  Bullaftifficmnt 
nunc  <Sf  notiffma, 

Qjiando  ergo  tet  agitur  \tiftis  fundamertis  jus 
ejus  pretenfum  juftam  etiam  avfem  dédit  Régi 
Catholico  ^  qua  crederet  molime?/^  magnce  Ducîf- 
f<£  effe  omnirio  difcutimdum^  ficuti  intctitum  fto' 
tu'.im  Bohemia  fuffragium  quod  iisdem  O"  aliis 
fundamentis  refpicimdumy  ut  nunc  <3'  fempçr  ne^ 
tumfuit. 


Sed  vtdens  jam  ejus  Legafof  ornatos  pr<edi3a 
qualitate  adejfe  francofurti ,  <3'  quamvh  et  s  non 
fit  affignatum  Domîcilium  permiffum^  tamen  quod 
propria  autoritate  ajfumpferunt  y  O'  quia  omnino 
cerPu?n  creditur  futuram  folemmm  decifionemfuper 
permiffîonem  aut  exclufionem  vocis.  Non  potefi 
jam  Rex  Catholicus  in  tanto  Négocia  filer e^  non 
cum  jusfuum  Û*  Regnum  Bohemice  quod  annexam 
prarogativam  EkBoratus^  fit  tam  manifeflumy 
flcHfi  demonftrat  îndix  adjun^tts  junum  qua  ad 

Keg' 
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Droit  fur  l'Elecftorat  même ,  ce  qui  feroit  é- 
galement  vrai ,  fi  les  Etats  étoient  admis  à 
ocercer  le  Suffrage  ,  puifqu'ils  ne  l'exerce- 
roient  qu'au  nom  de  la  même  perfonne.  C^efl: 
pourquoi  le  Roi  Catholique  s*oppofe  à  ce  que 
l'exercice  des  Fondrions  Eledloralcs  foit  ajugé 
à  la  Grande  Buchelle  ou  à  tout  autre  Repre'- 
fentant  de  fa  part;  &  i\  cette  Princefle  infiite 
Be'anmoins  fur  fa  demande,  nonobitant  cette 
oppofuion  du  Roi  Catholique  &  les  raifons  de 
ce  Monarque  ,  il  demande  à  fon  tour,  que 
puifque  fon  Droit  elt  le  mieux  fondé ,  le  Suf- 
frage Eledoral  de  Bohême  lui  foit  ajugé  préfe'- 
rablement  à  la  Grande  Duchefle  ,  protellant 
folemnellemeot ,  comme  il  protefte  autant  & 
de  la  manière  qu'il  convient,  qu'il  ne  confen- 
tira  jamais,  que  cette  Princeffe  lui  foit  pré- 
férée* 


Pro- 
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'Rtgnum  hahet ,  t^  ad  catera  Dominia  ex  hceredi* 
tate  defuhEii  Imperatoris^  cum  jus  EU'Boralis  vc 
ci  s  fit  unum  ex  prafcijjionihus  Kegni  B9hemi<e^ 
non  potefi  von  contradicere ,  tPa  ,  ut  qui  ]us  non 
habet^  eo  utatur  prcecipuè  quarido  ipfa  deciJioCo" 
mitiorum  quando  modo  prohat  ad  ipfum  EleBora* 
tum  pertimre^  quod  idem  accideret^fj  pro  Statî- 
hus  difcsrntretnr  cum  nomine  i p fuis  foret ^  itaque 
fiatim  Rex  Catholicus  contradicit yne  Magna  Du- 
ciffa  condonetur^  neque  ut  eam  reprefentet  alteri^ 
i!f  cafu  quo  Magnée  DucfJJa  urgeat  ccnftans  fua 
infiantiafpretis  tôt  advcrfs  fnndamentis^t^  hac 
formait  oppojitione ,  Rex  Catholicus  petit  quod 
cum  evidentior  fit  fua  juftitia^  ipfi  prius  quam 
mag?ice  dueijfa ,  fi  danda  effet  )  dari  vox  débet ,  4- 
îas  nunquam  qui ef cet  in  pralatione  Duciffte^  quin 
fifaEîa  fuerit,  abhinc  protefiatur  ,  quatenus  Û* 
quantum  proteflari  foteji  (S"  débets 


5,  Enfin  quand  le  même  AmbafTadeur  aprit 
,5  qucrArchiducheife  alloit  à  Presbourg  pour 
55  fe  faire  couronner  Reine  de  Hongrie  ,ii  pu- 
,,  blia  la  Protefiation  fuivante  daice  de  Lignit:^ 
5,  en  Silcfie,  où  ce  miniitre  étoii  alors  auprès 
5j  du  Roi  de  Prufle» 


Tom.  XV.  C  ^^'^ 


34       Recueil  Hijlori^ue  d^J^eSy 

Proteftation  du  Rot  d'^Efpagne  contre  h 
Couronnement  de  la  Reine  de  Hon'^ 
irie. 

LE  SoufTigné  Ambailadeur  Extr.  de  S.  M. 
Cath.  &  fon  Plénipotentiaire  en  AlU- 
ma^ney  en  vertu  de  fon  Royal  ordre  &  auto- 
rifé  à  le  mettre  en  exécution:  d'autant  que 
tout  le  monde  fait  quelle  cft  la  Modération  du 
Roi  fon  Maître  &  le  deGr  extrême  qu'il  a  de 
maintenir  &  de  procurer  la  Tranquillité  &  le 
Bien  du  refpe(ftable  Corps  Germanique:  Que 
d'ailleurs,  S.  M.  Cath.  a  des  Droits  cvidens 
fur  la  Succeffion  ouverte  ip^r  le  décès  de  PEm- 
pereur  Charles  VI.  de  glorieufe  Mémoire ,  que 
pour  mieux  contribuer  à  cette  fin, le  Roi, mê- 
me provoqué,  s'eft  contenté  de  les  mettre  en 
fureté  par  la  Proteltation  folcmnelle  faite  à 
Vienne  par  D.  Jofeph  Carpiutero  ,  Secrétaire 
d'AmbalTade  en  cette  Cour  le  17.  Janvier  de 
cette  année,  &  afin  que  par  provifion  ils 
fuiTent  plus  amplement  manifeftez  au  mon- 
de entier ,  il  en  a  été  remis  un  Mémoire  & 
une  Note  à  tous  les  Miniftres  des  Eledîeurs 
qui  réfident  à  Francfort  &  à  VEkCteur  de 
Idayence  lui-même  dans  la  forme  la  plus  fo- 
lemnelle  ;  Voyant  néanmoins  ^ue  la  Ser. 
Grande  Ducheffe  de  Tofcane,  née  Archidu- 
cheiTe  d'Autriche^  coutinuant  de  s'atribuër  la 
Souveraineté  des  Royaumes  &  Etats  que  pof- 
fedoit  le  feu  Empereur  fon  Père,  fondée  fur 
la  Pragmatique  SanBiony  bien  qu*on  n'en  ait 
il«mandé  &  obtenu  la  Garantie  des  Princes 

qui 
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i|ui  Tout  donnée  que  dans  la  fuppofition  qu« 
ce  n'e'toit  point  contre  le  Droit  de  perfonnç, 
veut  enfin  fe  faire  couronnet  Reine  de  Hon- 
grie^ fans  aucun  Titre  pour  cela,  protelle  fo- 
lemnellement  au  nom  du  Roi  Catholique  fon 
Zvlaître  contre  ledit-Adle;  S.  M.  Catholique 
fe  refervant  exadement  les  Droits  auxquels 
Elle  a  fuccedé,  &  que  les  Etats  de  Hongrie 
ne  peuvent  ignorer,  puis- qu'en  1687.  lors- 
que Leopûld  1.  fe  fit  couronner  Roi  de  Hon- 
grie en  la  Perfonne  de  fon  Fils  Jofeph  ,  ils 
Uatuerent,  s'obligèrent  &  reconnurent  fa  Li- 
gne Mafculine  venant  à  s'éteindre ,  pour  Sou- 
verain le  Roi  Catholique  &  fes  Succefîèurs. 
Fait  à  teignit^  le  19.  Juin  i74i»  (L.  S.) 
Signée;  U  Comtg  d(  Montijo. 

5,  UEledteur  de  Bavière  envoya  aufîi  en 
„  même  tems  une  Proteftation  contre  ce  cou- 
5,  ronnement  au  chancelier  de  Hongrie ,  qui 
„  la  renvoya  fans  Ta  voir  ouverte  i  elle  étoit 
„  datée  du  4.  de  May ,  la  voici. 

Proteftation  de  PEleBeur  de  Bavière 
contre  le  Couronnement  de  la  Reine  de 
Hongrie. 

COmme  on    apprend    que  la    Sereniffî- 
me  Archiduc hefTe  &  Grande  DucheP 
fe  de  Tofcane  a  réfolu   de   fe    faire  couron- 
ner Reine  de  Hongrie  par  les  Etats  du  Royau- 
me |«n  qualité  de   Princefle  Héréditaire  & 
C  2  diP 
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de  Reine,  en  vertu  de  la  Difpofition  de 
la  Pragmatique  SanBion  f  S.  A.  E.  de  Ba- 
vière n'ayant  jamais  reconnu  cette  Sanc- 
tion ,  mais  s'y  étant  au  contrairctoûjours  op- 
pofée  par  écrit  dans  toutes  les  occaflons, 
en  fon  nom  &  en  celui  de  fa  Maifon ,  tant 
auprès  de  VEmpire  qu'auprès  du  feu  Empe- 
reur»  Elk  ne  fauroit  envifager  avec  in- 
différence rA(fte  de  Couronnement  pro- 
jette par  la  Sareniffime  Arehiducheffe  & 
Grande  Ducheffe  de  Tofcane,  En  confe. 
quence  Elle  fe  trouve  obligée  de  protefter 
folcmnellement  contre  cette  Entreprife  il- 
légitime ,  fe  refervant  dans  la  meilleure 
forme  que  faife  fe  peut,  ainfl  qu'à  fa  Se- 
reniffime  Maifon ,  les  Droits  qui  lui  com- 
pétent ,  &  qui  font  tels  qu'étant  dûment 
examinez  par  les  Etats  de  Hongrie  j  ils  re- 
connoîtront  que  la  Sa7iBi«n  Pragmatique 
qu'ils  ont  acceptée  en  172.3.  efl:  entière- 
ment delHtuée  de  fondement ,  &  qu'au  con- 
traire le  Droit  Héréditaire  que  la  Maifon 
de  Bavière  a  reçu  de  leurs  propres  Rois ,  ell 
incontelhble  ;  qu'ainfi  lefdits  Etats  pour- 
ront d'autant  moins  s'empêcher  d'approu- 
ver le  parti  que  S.  A»  E.  prend  de  fe  pré- 
cautlonner  par  cette  Protedation  folemnellc 
contre  tout  tort  &  préjudice,  que  dans  le 
Décret  de  Commiffion  du  18.  Octobre 
I73f.  que  le  feu  Empereur  a  addrefle  à 
V  Empire  pour  demander  la  Garantie  de  la 
Pragmatique  SanBion  y  S.  M.  Imp.  a  décla- 
ré formellement  que  cette  Garantie  ne  de- 
voit  nuire   ni  porter  préjudice  à  perfonne, 

La 
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„  La  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  yVo'iznt 
,,  les  obftaclcs  qu'elle  alloit  rencontrer  ,  en  fc 
5,  mettant  en  poUefTion  des  Etats  du  feu  Em- 
5,  pereur,  fon  Augutle  Père,  jugea  a  propos 
„  de  partager  avec  Ton  Fpoux  ,  le  Dnc  de 
j,  Lorrair.e ,  Grand  Duc  de  Tofcane ,  le  p jids 
3,  du  Gouvernement  de  tant  de  Royaumes, 
5,  Etats,  Provinces 5 &c.  c'eit  pourquoi  après 
5,  avoir  pris  l'avis  de  fon  Confeil ,  elle  lit  dref- 
5,  fer  la  déclaration  fuivante. 

Peclaration  de  U  Rtîne  de  Hongrie  (3 
de  Bohème ,  pour  affecter  k  Grand- 
Duc  de  Tofcane  au  Gouvernement  de 
tous  les  Royaumes  £5?  Etat  s- Héréditai- 
res de  la  Maijon  ^'Autriche. 

NOus  Marie-Therefc ,  Reine  de  Hongrie 
&  de  Bohème,  &c.  certifions  &  décla- 
rons par  la  préfente,  pour  Nous,  nos  Tîiri- 
tiers  &  Dcfcendans,  &  faifons  favoir,  en  mê- 
me-tems,  à  tous  ceux  à  qui  il  apartient: 

Que  comme  il  a  plu  au  Tout-PuiiTant,  fé- 
lon fa  volonté  impénétrable,  d'appdler  à  lui 
de  cette  vie  mortelle,  Se  de  tiansférer  dans  fa 
bienheureufe  éternité,  feu  S.  M.  Imp.  Sec, 
les  Etats  qu'EUe  pofTédoit  f3nt  immédiatement 
dévolus  à  Nous,  comme  la  fille  aînée  du  der- 
nier Hoir  mâle  ,  &  par  confeqnent  l'unique 
Héritière,  en  vertu  du  Droit  naturel,  fuivant 
l'ancien  ufage  établi  dans  nôtre  Maifon  Ar- 
chi-Ducale,  &  conformément  à  la  Pragmati- 
que Sandion^  du  ip.  Avril  171 3  qui  a  été 
C  3  ac- 
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acceptée ,  avec  une  due  réconnoiflaïKC ,  par 
tous  Tes  Royaumes  &  Etats  héréditaires,  &  ga- 
rantie par  l'Empire  Girmanique ,  auffi  bien  que 
par  la  plupart  des  PuiUances  de  \* Europe* 

C'elt  fur- tout  nôtre  volonté  &  nôtre  inten. 
tion ,  que  non  feulement  il  ne  foit  pas  fait  le 
moindre  préjudice  audit  ufage  établi  dans  nô-- 
tre  Maifon ,  à  l'Ordre  de  SuccefTion  qui  a  été 
réglé  le  19.  Avril  17 13.  ou  à  la  Pragmatique 
Sah[iion  ;  mais  que  ces  difpofitions  fervent  plu- 
tôt  de  fondement  à  toute  la  teneur  de  la  pré- 
fente Déclaration ,  &  que  par  confequent  tout 
ce  que  Nous  y  ferons  connoître  &  réglerons 
ne  doit  être  entendu  ou  pris  dans  aucun  autre 
fens,  qu'autant  qu'il  pourra  être  concilie  avec 
Izàhç  Pragmatique  SanElion;  puifque  Nous  re- 
connoiiïbns  parfaitement,  qu'il  n'eltpas  en  nô- 
tre pouvoir  de  rien  permettre  qui  puiffe  y  don- 
ner atteinte,  &  que  nôtre  très-cher  époux  le 
Duc  de  Lorraine  &  dc  Bar,  Grand  Duc  de 
Tofcancy  n'elt  pas  moins  éloigné  par  lui-même 
de  rien  entreprendre  qui  ne  foit  pas  entière- 
ment conforme,  ou  qui  pourroit  être  diredïe- 
ment  ou  indireÔement  contraire  à  l'Adte  qui 
a  été  juré  de  l'acceptation  de  nôtre  Renoncia- 
tion. 

Nous  avons  pareillement  jugé,  que  l'on  ne 
pourroit  point  regarder  ou  expliquer  comme 
une  choie  préjudiciable  à  ladite  Pragmatique 
SanBion^  fi,  réfervant  expreflement  tous  les 
Droits  qui  à  l'avenir  &  félon  les  évenemens 
futurs,  pourroient  apartenir,  en  vertu  de  cet- 
te difpoution,  aux  autres  ExfeBans  ou  Expec^ 
tantes.  Nous  nous  déterminions ,  feulement 
pour  le  tcms  que  lefdits  autres  ExfeBans  ou 

Ex- 
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ExpeSlantesy  conformément  à  l'Ordre  de  Suc- 
celTion  qui  y  ell  de'claré  &  établi,  n'ont  pai 
encore  la  moi;  dre  piéreution  fur  tous  les  Ro- 
yaumes &  Etats  hére'ditaires  qui  Nous  font  dé- 
volus, comme  il  eu  dit  ci-deiïus,  à  en  difpo- 
fer  en  faveur  de  quelqu'un,  tel  qu'il  foit,  afin 
d'en  jouir  ,  les  adminiltrer  &  les  gouverner 
conjointement  avec  Nous  ;  &  que  Nous  lui 
tranfportâflfions,  de  cette  manière,  une  partie 
des  droits  qui  nous  apartiennent  uniquement , 
&  à  l'exclufion  de  tous  autres. 

En  confequence  de  cette  maxime  fondée  fur 
le  Droit ,   Ôc  aiant  confidéré  ultérieurement , 
par  rapport  à  nôtre  féxe,  que  la  profpérité,  le 
repos  &  la  fureté  de  nos  très-fidèles  Royau- 
mes &  Etats  Héréditaires,  pourroient  exiger, 
en  plus  d'une  occalion,  que  Nousfûflionsfou- 
lagée  par  l'aide  &  les  foins  d'une  perfonne  af- 
fidée,  du  pefant  fardeau  qui  eft  attaché  à  tout 
Gouvernement;  Nous  avons  pareillement  fait 
attention ,  qu'il  ell  indifpenfablement  néceflai- 
re  pour  l'avantage  général,  non  feulement  de 
toute  la  Chrétienté ,  mais  particulièrement  pour 
le  bien  de  l'Empire  Ge/manique^  que  les  for- 
ces unies  de  nôtre  Maifon  Archi-Ducale,  tel- 
ks  qu'elles  ont  été  reconnues  par  les  Traitez 
les  plus  folemnels  de  paix  &  autres,  foient  tou- 
jours en  état  de  pouvoir  être  employées  à  l'a- 
venir pour  quelque  fia  falutaire.  Ainfj,  Nous 
avons  trouvé ,  que  l'obiet  ci-defTus  ne  pouvoit 
être  ni  mieux  ni  plus  fûrement  rempli ,  qu'ea 
Kous  déterminant ,  pour  le  tems  ci.defTus men- 
tionné, &  fans  Nous  defaifir  en  quoi  que  ce 
foit ,  de  la  propriété  de  nos  Royaumes  &  Etats- 
Héréditaires,  qui  doivent  toujours  demeurer 
C  4  'n- 
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indiiTolublement  unis  enfemble,  &  par  con- 
féquent  fans  le  moindre  préjudice  des  autres 
JËxj}e8i  an  s  ou  ExpeElanNs-,  qui  ,  par  la  fufdite 
Pragmatique  Sandion ,  font  appeliez  à  la  Suc- 
ceffion,  dans  les  cas  y  exprimez;  à  conférer 
&  à  tranfpprter  la  Corregence  de  tous  nos 
Royaumes  &  Etats-Hére'ditaircs,  à  nôtre  très- 
cher  Epoux  le  Duc  de  Lorraine  &  de  Bar, 
Grand- Duc  de  Tofcane^  en  faveur  duquel  con- 
courrent  d'ailleurs  fa  haute naifrance,fes grands 
mérites  &  le  mariage  qu'il  a  û  heureufement 
contradé  avec  Nous. 

C'eil  pourquoi ,  après  une  mûre  délibéra- 
tion &  de  nôtre  plein  gré,  Nous  le  faifonspar 
la  préfente  &  en  v^rtu  de  cet  Adle,  non-feu- 
lement pour  Nous,  mais  auffi  pour  tous  nos 
enfans  &  héritiers  légitimes,  tant  préfens  que 
futurs,  à  qui  pourroit  écheoir  après  Nous, 
fuivant  le  Droit  de  Primogeniture ,  la  Suc- 
cefTion  des  Royaumes  &  Etats- Héréditaires; 
que  Nous  pofTédons,  &  cela  de  la  manière  la 
plus  forte  &  la  plus  efficace  qu'il  fepuiffe  ,fans 
porter  préjudice  à  Ja  Pragmatique  SanBion ,  & 
en  la  ferme  attente,  que  (1 ,  dans  le  cas  où  nô- 
tre décès  arrivera  celui  ou  celle  de  nofdits  en- 
fans  &  héritiers  légitimes ,  qui  devra  fuçcé- 
der,  n'eut  pas  encore  accompli  fa  dix-huitiè- 
me  année ,  )  la  Régence  de  tous  les  Royaumes  & 
Etats  héréditaires  apartiendra  à  nôtre  très-cher 
Epoux,  en  qualité  de  Père  &  de  Tuteur;  & 
au  fur-plus  que  dans  le  cas  où  celui  ou  celle 
qui  doit  nous  fucceder  eut  alors  déjà  dix-huit 
ans  accomplis,  aucuns  de  nofdits  enfans  &  hé- 
ritiers légitimes  n'oubliera  le  refpedt  filial  qu'il 
lui  doits  au  point  d  inquiéter  leur  Père,  nô- 
tre 
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tre  très-cher  époux,  dans  la  part  que  Nous 
lui  avons  donnée  au  Gouvernement,  comme 
il  elt  dit  ci-defTus. 

Mais  afin  que  ce  Tranfport  &  la  Déclara- 
tion que  Nous  venons  de  faire  de  nôtre  volon- 
té &  de  nôtre  intention  ne  pui/Tent  être  inter- 
prêtez en  mal,&:  que  qui  que  ce  foit  n'en  puif- 
fe  abufer ,  pour  caufer  le  moindre  préjudice  à 
la  fufdite  Pragmatique  SanBion^  ni  aux  autres 
A(ftes  jurez  de  renonciation  ,  &  refpedive- 
ment  d'acceptation  &  d'acquiefcement  qui  font 
fondez  là-deflli  s;  Nous  repétons  non-feulement 
tout  ce  qui  fe  trouve  déjà  très-clairement  ex- 
primé ci-dellus  par  rapport  à  leur  exécution 
inviolable;  mais  de  plus,  nôtre  très-cher  é- 
poux ,  pour  plus  grande  fureté,  a  donné  une 
Déclaration  réverfalle ,  particulière  à  cet  é- 
gard,  &  conçue  dans  les  termes  les  plus  forts 
qu'il  fe  puifTe. 

En  foi  de  quoi ,  Nous  avons  figné  de  nôtre 
propre  main  6c  muni  de  nôtre  cachet ,  le  pré- 
sent Ade  de  tranfport  pour  la  Communau- 
té du  Gouvernement  de  tous  nos  Royaumes 
&  Etats  héréditaires.  Fait  dans  nôtre  Rési- 
dence Royale  de  Vienne,  le  21.  Novembre, 
l'an  de  nôtre  Rédemption,  1740. 

„  S.  A.  R.  le  Duc  de  Lorraine  accepta  la 
3^  Corregence  par  un  Adt  formel  que  voici." 


C  s  Adle 
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Ade  d'Acceptation  du  Grand-Duc  de 
Tofcane. 

"T^T  Ous  François  >  Duc  de  Lorraine  &  de 
Jt_\    Bar  ,Grand.Duc  de  Tofcane ,  &c.  Cer- 
tifions &  déclarons  par  la  préfente ,  pour  Nous, 
nos  Héritiers  &  Defcendans,&  faifonsfavoir, 
en  même-tems,  à  tous  ceux  à  qui  il  apartient: 
Que  comme  S.  Maj.  nôtre  très-chère  époufe 
Mari  e-T  hère  fe ,  Reiie  de  Hongrie  &  dc  Bohème, 
ArcbiduchefTe  d'Autriche  ,   a  rélblu  de  fon 
pl:in  gré,  de  Nous  admettre  à  la  Corrégen- 
ce  de  tous  fes  Royaumes  &  Etats  Héréditai- 
res, qui  lui  font  immédiatemeut  dévolus  par 
le  décès  de  S.  Imp.  fon  défunt  Seigneur  & 
Père ,  ainfi  &   de  la  manière  qu'il  e(t  plus 
amplement  fpécifié  dans  rA<fie  fuivant.    ^  Ici 
efi  inférée  la  Déclaration  rapportée  ci-deffus,) 

Nous  acceptons  non-feulement  avec  recon- 
lîOifTance  )  la  Conjouiffance ,  Coad  miniftration  K3> 
Corrégchce  de  tous  lefdits  Royaumes  &  Etats 
Héréditaires,  qui  Nous  a  été  conférée  pour 
le  tems  qui  y  eft  clairement  exprimé  ,  en  y 
ajoutant  exprefTement,  aue  Nous  n'en  pren- 
drues  point  occafion  d  exiger  la  préférence 
avant  S»  M.  nôtre  Epoufe,  qui  n'en  demeu- 
re pas  moins  toûours  la  feule  &  unique  Hé- 
riîicre;  mais  de  plus,  Nous  nous  engageons, 
de  la  manière  la  plus  forte  que  faire  fe  peut 
&  la  plus  efficace  en  Droit,  par  \t^  préfentes 
folemnelles  Lettres- Reverfales ,  d'obferver 
exadement  &  d'accomplir  fidèlement  toutes 
les  claufes  qui  y  font  contenues,  fans  excep- 
tion. 
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tion  ,  tellement  qu'aucune  raifon  ni  prétexte 
que  l'on  pourroit  imaginer  ne  pourra  ni  ne 
devra  nous  en  difpenfcr.  Nous  promettons 
particulièrement  de  nouveau  ,  de  la  manière  la 
plus  efficace,  de  nous  conformer  à  tout  ce 
qui  cft  contenu  &  règle'  dans  VA{ïe  infcré  ci- 
deffus  par  rapport  au  maintien  de  la  Vragmatî- 
que  SanElion  j  du  19.  Avril  1713.  &  à  l'ob- 
fervation  fidèle  de  nôtre  A(fte  juré  d'accepta- 
tion ,  ainfi  que  de  la  renonciation  pareille  r.ent 
jurée  de  Sa  Maj.  nôtre  époufe,  comme  aufli 
enfin  à  Tégard  de  la  reïervation  expreffe  des 
droits, qui  en  vertu  de  ladite  Vr^gmatiqHe Sanc- 
tion ,  compétent  à  tout  autre  Ex^eBant  ou  Ex- 
feBante.  A  Tencontre  de  quoi ,  la  Q)rrégen- 
ce  qui  Nous  a  c:é  conférée  de  la  manière  qu'il 
eft  dit  ci-delTus,  ne  pourra  nous  fervir  d'au- 
cun prétexte:  outre  que  d'ailleurs  Nous  lom- 
mes  extrêmement  éloigné  d'avoir  la  volonté 
ou  l'intention  de  nous  y  porter  jamais. 

En  foi  de  quoi,  Nous  avons  figné  de  nôtre 
propre  main  &  donné  les  préfentes  Lettres 
Réverfales.  Fait  à  Vienne  ,  le  21.  Novem- 
bre 5  l'an  de  nôtre  Rédemption,  1740. 

5,  Enfin  la  Reine  flgna  un  autre  a(f^e  dans 
„  les  formes  pour  tranfporter  au  Grand-Duc  le 
„  fuffragede  la  Couronne  de  Bohème  dans  la 
5,  Diète  convoqué  pour  l'EIufion  d'un  Empe- 
o  reiir.    Voici  cet  Adtc. 


Aac 
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Afle  de  h  Reine  âe  Hongrie  qui  revêt  le 
Gr.  Duc  de  Tofcane  du  Droit  de  fuf" 
frage  pour  le  Royaume  de  Bohême. 

MArie-Therefe ,  Reine  de  Hongrie  &  de 
Bohème,  &c.  La  dignité'  d'EIedieur  du 
S.  E.  Romain  étant  attachée  du  S.  E.  Ro- 
main étant  attaché  à  nôtre  Royaume  de  Bohc» 
me ,  fuivant  la  Balle  d'Or  de  l'Empereur  Char- 
les IV ,  &  les  Princeffes  du  Sang  Royal  devant 
fucceder  à  la  Couronne  au  défaut  des  Defcen- 
(dans  Mâles ,  &  jouir,  fans  aucune  exception 
ou  redriûion,  de  toutes  les  prérogatives  qui 
lui  font  attachées ,  fuivant  les  coutumes ,  li- 
bertez  &  (privilèges  du  Royaume  ,  lefquels 
font  confirmez  par  la  même  Bulle  d'Or  ;  Il  ell 
manifeftc  &  inconteftable ,  que  bien  que  nôtre 
jVîaifon  Archiducale  fe  trouve  fans  Defcen- 
4ans  Mâles  ,  la  dignité  Eledorale  ne  cefle 
point  d'y  refider,  conformément  auxdits  Pri- 
vilèges &  Libertez.  Il  eft  de  plus  notoire, 
que  tant  auparavant  la  Bulle  d'Or,  que  depuis, 
le  Royaume  de  Bohème  a  été  poiïedé  en  diffé- 
rens  tems  par  trois  Princeffes  au  défaut  de 
Princes  de  la  Maifon  Royale ,  fans  que  perfon- 
pe  fe  foit  jamais  avifé  de  leur  difputer  la  dig- 
nité Eled^orale,  ou  fe  foit  oppofé  au  Suffrage 
qu'elles  avoient  droit  de  donner  k  l'Elei^ion 
d'un  Empereur.  C'efl:  pourquoi  ne  pouvant 
non  plus  être  privée  du  même  droit,  non  plus 
que  de  celui  de  le  laiffer  aux  Etats  du  Royau- 
lîie  ou  de  le  conférer  au  Duc  de  Lorraine  &  de 
^^r,  Grand-Duc  de  Tojcmcj  nôtre  très  cher 

Epoux  5 
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Epoux ,  Nous  confcroris  &  donnons,  tant  pour 
nous  que  pour  nos  Dcfcendans,  nez  &  à  naî 
trc,  Princes  ou  PrinceiTes,  en  vertn  des  pré- 
fentes Lettres,  au  dit  Duc  de  Lorraine  &  de  , 
:B4r,  Grand-Duc  de  Tofcahc^  nôtre  cher  E- 
poux ,  le  Droit  que  nous  avons  ,  conformé- 
ment aux  Libertez  &  Privilèges  de  nôtre  Ro- 
yeume  de  Bohème ,  d'alTiRer  en  perfonnc  oa 
par  le  moyen  d'Envoycz  à  la  Dié'.e  de  1  Elec- 
tion d'un  Empereur,  pour  en  ;ouir  dans  toute 
fon  étendue,  affiitcr  en  perfonne  ou  par  ïc% 
Envoyez  à  la  Diète  Eledlorale ,  y  donner  fa 
voix  &  exercer  toutes  l^s  autres  fondions  de 
cette  Dignité,  avec  toutes  les  prérogatives  qui 
y  font  attaciiées:  Etant  perfuadée  qu'aucun  de 
nos  Defcendans  préfens  &  futurs,  ne  manque* 
ra  jamais  de  refpecl  envers  le  Duc  leur  Père 
au  point  de  vouloir  lui  difputer  le  contenu  de 
la  pré  fente  difpofition  ,  que  nous  entendons 
ne  devoir  porter  aucun  préjudice,  à  ceux  ou  a 
celles,  qui  parla  Fragniutique  Sa'iSîhn  font  ap- 
peliez à  la  Succeffion.  En  foi  de  quoi  Nous 
avons  fîgnc  la  prélentc. 

„  Quelques  Eledîcurs,  cntr'auîres  celui  de 
,,  Saxe,  fe  font  oppofé  à  cet  arrangement  de  la 
5,  Reine  de  Bo/?eW,com  me  contraire  aux  ufages 
„  &  à  la  jSuIIe  d'Or.  Les  raifons  qu'ils  ont  al- 
,5  léguées,  fe  reduifent  à  ceci. 

Que  le  droit  d'élire  un  Pvoi  à^s  Romains, 
pour  être  Empereur ,  étant  affeiflé  aux  Elec- 
teurs de  l'Empire  &  attaché  à  leurs  Charges 
Héréditaires ,  il  ne  fauroit,  par  confequent^ 
être  exercé  pendant  la  vacance  du  ficge,ni  par 
un  Chapitre,  ni  par  les  Etats  du  Roydumt  de 
Bthmf^  au  di^faut  d'un  Uoi  &  Eled^eur  du 
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même  Rovaume,  &  qu'il  efl:  impoflîbic  d'aî- 
léguer  aucun  exemple  où  ce  oas  Toit  arrivé. 

Que  quoiqu'on  ne  faffe  aucune  difficulté  de 
convenir,  que  la  Dignité  Eleftorale  ta  atta- 
chée au  R  >yaume  de  Bohème^  &  que  la  ^uc- 
cefïion  de  la  Reine  de  Hongrie  à  ce  Royaume 
eO"  inconteltable,  il  elt  cependant  hors  de  dou- 
te que  la  Dignité  Eledorale  requiert  une  per- 
fonne  habile  à  l'exercer,  &  que  cette  qualité 
ne  fe  trouve  point  dans  le  fexe  dont  eft  cette 
Prince  (Te. 

Que  la  Bulle  d'Or  porte  expreflement,  que 
les  Dignitez  Eledlorales  devront  être  exercées 
par  des  mâles ,  &  que  fi  le  Poflcffeur  n'a  point 
riiabiletérequife,  ce  fera  au  plus  proche  Pa- 
rent ,  à  exercer  cette  Dignité  ,  comme  étant 
établie  fur  la  dépendance  mâle,  félon  la  na«» 
ture  des  fiefs  &' Allemagne  ,  &  en  particulier 
âts  Eledlorats  &  Charges  Héréditaires  atta- 
chées à  ces  fiefs. 

Que  ce  feroit  en- vain  qu'on  voudroit  avoir 
recours  à  l'expédient  de  faire  donner  fon 
fiiffrage  par  des  Ambafladeurs  qui  repréfen- 
teroient  la  Dignité-  Héréditaire  ,  puifqu'on 
feroit  obligé  d'accorder  la  même  prérogative 
à  une  Tutrice,  contre  la  teneur  de  la  Bulle 
d*Or,  laquelle  eft  fi  exprelTe  là-dejGTus,  que 
là  propre  mère  d'un  Electeur  elt  exclue  de 
la  Tutelle  de  fon  fils ,  &  que  cette  Tutelle 
cft  attribuée  au  plus  proche  parent. 

Qu'il  elt  indifputable ,  que  lorfqu'on  ne 
pofTede  pas  foi-même  un  Droit,  on  eft  hors 
fl'état  de  le  tranfporter  à  un  autre. 

Que  perfonne  n'ignore ,  que  lors  de  la  réad- 
miflîon  de  la  Couronne  de  Bohème  à  la  Diéte- 
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Générale  de  l'Empire,  il  n*a  rien  été  ftipulé 
en  faveur  des  Princerfes  de  la  Maifon  ù^Aw 
triche» 

Que  quoique  la  Vragmatîque  SanSîion  n'en 
demeure  pas  moins  en  fon  entier ,  &  que  la 
Couronne  de  Bohème  ne  courre  aucun  danger 
de  perdre  fa  Dignité  Electorale, puifque  ceux 
mtmes  qui  ont  garanti  cette  Pragmatique , con- 
venoient,  que  la  Dignité  en  quelUon  pouvoit 
être  cédée  au  mari,  comme  il  y  en  a  des  exem- 
ples ,  ces  fortes  de  cas  ne  fauroient  néanmoins 
être  appliquez  à  celui-ci  ,  puifqu'il  n'en  ed 
point  parlé  dans  la  Pragmatique  SanRioH,  & 
qu'on  ne  fauroit  imaginer  aucune  efpèce  de  cef- 
fion  quinefoitpas  dircdîementoppofée  au  fcns 
&  à  l'expreffion  hittérale  de  cette  Pragmati- 
que. 

„  La  Reine  repondit  d'abord  à  ces  difScuI- 
5,  tez  par  un  refcript  qu'elle  adrefla  a  fes  Mi. 
„  niftres  dans  les  Cours  étrangères.  " 

Lettre  Circulaire  de  la  Reine  de  Hongrie  j 
concernant  le  Suffrage  Ekwioral  de  Bo- 
hême. 

MArie  Therefe  &c.  Nous  avons  appris  a- 
vec  fnrprife ,  qu'on  forme  àts  difficul- 
tez  contre  l'Adminiftration  de  la  voix  &  Di- 
gnité Electorales  de  Bohême,  que  nous  avon$ 
tranfportées  au  Duc,  nôtre  très  Cher  Epoux, 
f n  vertu  de  l'inftrument  raporté  ci-deflbus. 
On  foutient d'un  côté,  que  le  Droit  d'élire 

un 
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un  Roi  des  Romains  elt  affedé  à  la  perfonne 
des  Eleveurs  &  uniquement  attaché  à  leurs 
charges  héréditaires,  &  que  pour  cette  raifon 
il  ne  fauroif  être  exercé,  ni  par  un  Chapitre, 
pendant  la  Vacance  du  Siège ,  ni  par  les  Etats 
de  Bohême ,  au  défaut  du  Roi  &  Eledeur  de 
ce  Royaume  ;  &  qu'on  ne  fauroit  produire  au- 
cun exemple  où  ceci  foit  arrivé. 

D'un  autre  côté  on  convient,  que  dans  le 
fond  la  Dignité  Electorale  eit  attachée  au  Païs, 
&  que  notre  Tucceffion  au  Royaume  de  Bohe- 
ire  elHnconteltable ;  mais  que  l'exercice  delà 
Dignité  Eledorale  requiert  une/? (^r/o««e  hahi^ 
/r,  &  que  cette  qualité  ne  fe  trouve  point  dans 
nôtre  Sexe;  Qu'il  eil  dit  fans  limitation  dans 
la  Bulle  d'Or ,  que  les  Dignitez  Electorales 
doivent  être  exercées  par  des  Mâles ,  &  qu'au 
cas  que  le  PofTefTeur  n'ait  point  l'habilité  re- 
quife  ,  ce  fera  au  plus  proche  Agnat  à  l'exer- 
cer, d'autant  que  la  Dignité  d'Eledteur  elt  é- 
tablie  fur  la  defcendance  Mâle,  conformément 
à  la  nature  des  Fiefs  d'Allemagne  &  en  par- 
ticulier des  Ele(ftorats  &  de  s  Charges  hérédi- 
taires qui  leur  font  attachées ,  qu'on  ne  pou- 
voit  avoir  recours  à  l'expédient  de  faire  don- 
ner fon  fouffrage  &  admintltrer  la  Charge  hé- 
réditaire ;  par  des  Ambaffadeurs,  parce  qu'il 
faudroit  accorder  la  même  prérogative  à  une 
Tutrice,  contre  la  Bulle  d'Or,  qui  exclut  la 
propre  Mered'un  Electeur  de  la  Tutelle  defon 
Fils  &  l'attribue  en  termes  exprès  au  plus  pro- 
che Agnat;  qu'on  ne  pouvoit  tranfporter  fur 
un  autre  l'exercice  d'un  Droit  qu'on  n'avoît 
pas  foit  memei  Que  lors  de  la  Readmiffion  de 
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la  Couronne  de  Bohême  à  la  Dictte,il  ri*avoit 
été  rien  Itipulé  en  faveur  des  Princeffes;  Que 
la  Pr  .gmatique  Sandlion  n'en  demeuroit  pour- 
tant pas  moins  en  fon  entier,  8>r  que  la  Cou- 
ronne de  Bohême  n'en  couroit  aucun  danger 
de  perdre  fa  Dignité  Eledlorale ,  attendu  que 
ceux  qui  ont  pris  à  tache  la  defenfe  de  cette 
Saniflion,  difoient  eux-mêmes,  qu'en  tout  cas 
la  Dignité  Lledorale  pouvoit  être  cédée  au 
Mari, comme  on  en  avoit  des  Exemples  jmriis 
qui  ne  font  pas  aplicables  ici,  d'autant  qu'on 
ne  fauroit  imaginer  aucune  efpèce  de  ceflTion, 
qui  ne  fut  diredement  opofée  à  l'efprit  &  à 
la  Lettre  de  la  Piagmatique  Sanction. 

C'ell  fans  doute  fur  ce  dernier  point  que 
route  ici  toute  la  difficulté  ;  car  il  la  ceffion 
peut  fe  faire  fans  porter  atteinte  à  la  Prag- 
matique San(ftion,tout  le  fondement  des  der- 
nières objed^ions  qu'on  vient  de  raporter , 
croule  de  lui-même.  Les  Exj)iEians  &  Expec 
tantes^  qui  font  appelles  à  la  fucceffion,  au 
défaut  de  tous  les  Defcendans  de  l'Empereur 
Charles  VL  ont  un  intérêt  tout  particulier  à 
croire  &  foutenir,  que  la  Dignité  Ele^ïorale 
de  Bohême ,  en  vertu  de  fa  Nature, confirmée 
par  la  Bulle  d'Or,  n'elt  aucunement  éteinte 
dans  les  femmes,  mais  qu'au  contraires  elles 
peuvent  en  faire  le  tranfport.  Ceci  eit  ma- 
nifelle .  puifque  les  perfonnes ,  qui  après  l'cx- 
tind^ion  de  la  Ligne  Mâle  Caroline  font  a- 
pellées  à  la  fucceffion  ,  de  quelque  Sexe 
qu'elles  foient ,  ne  fauroient  avoir  aucun 
Droit  que  du  chef  des  Femmes ,  &  comme  le 
remarque  lui-même  avec  raifon, l'Auteur  des 
iQmt  XV.  D  ob- 
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obje(?tions  raportées  ci  de  (Tus ,  perfonne  ne  fau- 
roit  transmettre  ou  communiquer  à  un  autre 
un  Droit,  qu'il  n'a  pas  lui-même.  Auffitôt 
que  toute  la  Delcendance  mâle  de  la  Mai- 
fond*  Autriche  a  été  éteinte,  il  eil  i  T^poiTible 
^u*il  exiile  plus  un  Agnat^  Se  en  conféquence 
il  eft  aufli  impoiTible,  félon  les  propres  princi- 
pes de  l'Auteur,  qui  veut  qu'aucune  atteinte 
ne  foit  portée  à  la  Pragmatique  S^ndion,  qu'on 
fafTe  ici  l'aplication  de  ce  qui  eft  itatué  dans  la 
Bulle  d'Or  par  raport  aux  Agaats ,  n'y  en 
ayant  aucun  qui  exilte  dans  le  cas  preTent. 
Comment  donc  concilier  ces  deux  propor- 
tions, l'une  que,  comme  on  en  convient,  la 
dignité  Eledlorale  n'ell  pas  éteinte,  &  l'autre 
que  \s  Femmes  ne  fauroient  la  tranfporter  > 
la  chofe  eft  Ci  évidente,  qu'on  ne  feroit  que 
robfcurcir  en  voulant  l'éclaircir  ,  car  on  ne 
fauroit  époufer  le  Syftêmc  de  la  partie  adver- 
fe ,  fans  s'engager  dans  une  contradiiftion  ma- 
nifefte,  aulicu  qu'on  n'a  qu'à  jetter  les  yeux 
fur  le  contenu  des  Ades  d'AlTociation  à  la 
Régence  &  de  Tranfport  du  Suffrage  &  de 
la  Dignité  Eledorale,  pour  être  convaincu  , 
qu'aucun  de  ces  deux  Ades  ne  porte  le  moin- 
dre préjudice  aux  ExpeBants  &  ExpeBantes 
(de  même  que  le  Duc  nôtre  Epoux  eft  in- 
finiment éloigné  d'en  avoir  la  moindre  en- 
vie) d'autant  que  par  ces  inftrumens  on  ne 
fait  aucun  tranfport  en  propriété,  mais  feule- 
ment celui  d'une  Adminiftration  à  faire  au 
nom  d'autrui,  &  reltreinte  expreflement  au 
tems  que  le  droit  Eventuel  des  ExpcHans  & 
ExpeBantes  n*a  pas  encore  lieu  ,  en  vertu  de 
la  Pragmatique  San(^ion,  que  la  partie  adver- 
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fe  prend  elle-même  pour  règle  dans  cette  af- 
faire. On  peut  même  dire,  que  les  ExpeSians 
&  Exfxclantes  ne  fauroient  attaquer  l*un  ou 
l'autre  de  ces  Adïes,  fans  fe  porter  préjudice 
à  eux-mêmes,  vu  que  tous  les  defcendans  des 
autres  Archiduchefles  ne  peuvent  avoir  au- 
cun Droit  que  du  Chef  des  Femmes,  &  que 
Cl  celles-ci  ne  font  point  des  perfonnes  habi- 
les &  n'en  peuvent  avoir  elles-mêmes,  com- 
me on  le  prétend,  elle  ne  fauroit  tranfpor- 
ter  à  un  autre  un  Droit  qui  ne  leur  convient 
pas,  ni  même  lui  en  céder  TAdminiflration, 
quand  ce  ne  feroit  que  pour  un  tems  limité; 
d'où  il  s'enfuit  que  le  Droit  même  peut  enco- 
re moins  écheoir  ou  pafTer  à  un  autre  de  leur 
Chef. 

Au  furplus  5  comme  on  tombe  d'accord  que 
les  Exemples,  qu'on  a  trouvé  dans  THiltoire 
font  favorables  au  Mari  de  THeritiére,  toute 
la  difficulté,  par  raport  à  la  dernière  obiec- 
tion,  fe  réduit  à  ce,  Qu'en  fuivant  les  traces 
des  exemples  &  de  l  ufagc  ,  on  feroit  une 
brèche  à  la  Pragmatique  Sandion.  Mais  on 
repond  que  le  Droit  que  donne  cette  San(flion, 
n'ctt  qu'éventuel,  &  qu'en  conféquence  une 
Adminiilration  reftreinte  au  tems  que  ce  Droit 
n'exifte  pas  encore  actuellement,  ne  fauroit 
lui  porter  préïudice  avant  fon  exiftence. 

Les  premières  objedlions  qu'on  a  raportées 
au  commencement  de  cette  lettre, font  enco- 
re de  moindre  poids,  que  celles  qu'on  vient 
de  réfuter.  Car  elles  font  fondées  fur  des 
principes  contradictoires ,  preuve  certaine  , 
qu'on  manque  de  bonnes  raifons.  On  tom- 
be d'accord  qu'il  y  a  des  exemples  que  la 
D  2  Di- 
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Dignité  Eledorale  a  été  transportée  au  Ma- 
ri de  rhcritiére,  &  que  cette  Dignité  eît  at- 
tachée à  la  Couronne ,  &  dans  le  te-ns  qu'on 
rend  cette  jultice  à  la  vérité ,  on  cherche  ce- 
pendant de  quoi  la  combattre.  Mais  on  n'a 
qu'à  voir  l'Extrait  des  inftrudlions  données 
au  Comte  de  Colloredo  ik  à  quelques-uns  de 
nos  Minières ,  le  mois  dernier,  qui  fera  ra- 
porté  ci-deflbus,  pour  fe  convaincre  que 
nous  n'avons  jamais  fongé  à  provoquer  à 
l'exemple  des  chapitres ,  pendant  la  vacance 
du  Siège ,  &  que  c'elt  pareillement  contredi-  - 
re  la  notoriété  publique  ,  que  de  foutenir,  ^ne 
le  Droit  (l'élire  un  Roi  des  Romains  eft  unique' 
ment  attaché  à  la  charge  héréditaire^  car  fi  cela 
ctoit  vrai ,  il  faudroit  raifonner  fur  le  même 
pied  du  fuffrage  des  Elecfteurs  Palatins  &  de 
Hanovre ,  -dont  on  n'a  pas  encore  déterminé  la 
charge  héréditaire,  ce  que  perfonne  n'entre- 
prendra de  foutenir. 

L'Extrait  dont  on  a  fait  mention,  contient 
la  réfutation  des  premières  objeftions  qu'on  a 
raportées,  l'exemple  de  ce  qui  s'ell  pafle  à 
rEle(ftion  de  l'Empereur  Charlesquint^  redui- 
fant  pour  ainfi  dire,  en  poudre  les  fondemens 
fur  lefquels  elles  font  apuïées.  Après  la 
mort  de  l'Empereur  Maximilien  I.  le  Roi 
Louis  de  Bohème,  fils  du  Frère  du  Roi  Sigis- 
mond  de  Fologne,  &  qui  étoit  encore  Mineur, 
fut  apellé  par  la  Dénonciation  accoutumée  à 
rEle<ftion  d'un  nouvel  Empereur.  Comme 
il  ne  réfidoit  pas  à  Prague  l'infinuation  y  fut 
faite  aux  Regens  &  Confeillers.  Le  tems  de 
la  tenue  de  l'Affemblée  Elecftorale  étant  ar- 
j:ivé,  il  y  parut  deux  fortes  d'Amba(6deurs 
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de  la  part  du  Royaume  de  Bohème,  dont  \t^ 
uns  étoient  députez  par  les  Etats  mêmes  & 
le  Roi  mineur ,  &  les  autres  par  Sigismond 
Roi  de  iWo^^/tjComme  le  plus  proche  Agnat^ 
Les  premiers  plaidant  leur  caufe  contre  ceux- 
ci  firent  voir  NB,  qu'avant  la  Création  de  la 
Bulle  d'Or  le  Royaume  &  la  Couronne  de 
Bonèiiie  avoient  obtenu  un  Privilège,  en  ver- 
tu du  quel  le  droit  de  fufTragc  devoit  apartc- 
nir  aux  Prélats,  à  Ja  NobleiTe  &  aux  che- 
valiers, de  façon  que  les  plus  proches  Agnats 
dont  les  Droits  étoient  réglés  par  raport  aux 
auties  Elecflorats,  n'en  avoient  aucun  par  ra- 
port à  celui  de  Bohème  ,  la  Liberté  de  ce 
Royaume  confiilant  en  particulier  dans  cette 
prérogative,  qui  lui  affûre  le  I-roit  de  Tuf- 
frage  d'une  manière  fi  poiltive  ,  que  dans  le 
fufdit  privilège  la  Couronne  eil  même  nom- 
mée devant  le  Roi.  Ladijlas  de  Stemkerg  ex. 
pofa  ces  motifs  &  quelques  autres,  avec  tant 
d'énergie,  que  l'Ambairade  des  Etats  de  Bo- 
hème fut  préférée  par  les  autres  Electeurs  à 
celle  du  Rui  de  Pologne,  comme  le  prouvent 
les  a(ftes  de  CharUs-cjuint^  &  cela  avec  cette 
addition,  en  conformité  n  la  Bulle  d'Or, 

L'Hiitoire  &  les  anciens  Documens  pou- 
roient  fournir  plufieurs  autres  remarques  im- 
portantes fur  cette  affaire,  mais  on  fe  conten- 
tera pour  le  préfent  de  marquer  ce  qui  fuit. 
On  voit  par  la  Bulle  d'Or,  ainfi  que  par  les 
exemples  antérieurs  &  poirerieurs  ,  que  l'E- 
leftorat  de  Bohême  rejQTemble  aux  autres  E- 
ledorats  en  ce  qu'il  eit  attaché  au  Pais,  com- 
me le  dit  exprelTément  la  même  Bulle,  mais 
quant  au  relie  il  en  diffère  du  tout  au  tout,  & 
D  3  eit 
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cft  d'une  nature  toute  particulière. 

La  fucceflion  féminine,  n'a  point  lieu  dans 
les  autres  Eledorats,  mais  elle  eft  reçue  & 
établie  dans  celui  de  B  ihème.  Or  comme  il 
il  eit  décidé,  quod  Kegm  hohemi^  Dignitas  E- 
UBor^lts  perpetHo  inhcennt^  que  la  Dignité'  E- 
ledlorale  ell  attachée  à  perpétuité  au  Boïaume 
de  Bohême,  il  s'enfuit  nécelTai rement,  que 
lorfqu'ure  Femme  fucccde  dans  ce  Royaume, 
il  ne  perd  pas  pour  cela  cetie  Dignité,  qu'elle 
ne  s'éteint  pas  pour  cela,  &  quon  ne  fauroit 
apliquer  ici  ce  qui  eit  itatué  par  raport  aux 
plus  proches  Agnats,  d'autant  qu'il  n'y  en  a 
même  point  dir.s  ce  cas.  H  y  a  plus.  La 
Bulle  d'Or,  déclare  en  termes  exprès  que  fi 
le  cas  arrivoit,  que  les  Etats  de  Bohème, duf- 
fent  élire  un  Roi,  la  Dignité  Eledorale  lui  a- 
partiendroit;  mais  ce  cas  ne  peut  arriver  aufli 
long  tems  qu'il  v  aura  des  PrinceflTcs  du  Sang 
Roïal,  comme  le  déclare  pofitivement  CW- 
les  IV,  Auteur  de  la  Bulle  d'Or,  dans  le  pri- 
vilège accordé  aux  Etats  en  1348.  qui  étant 
imprimé  depuis  plulieurs  années ,  elt  connu 
de  tout  le  monde,  qui  a  été  accorde  avant 
la  publication  de  la  Bulle  d'Or,  &  auquel 
cette  Bulle  fe  raporte  en  termes  ex  prés  dans 
l'endroit  où  il  eu  fait  mention  de  la  maniè- 
re de  fucccder  dans  le  Royaume  de  Bohême 
&  de  l'inféparabiiité  de  la  Dignité  Eledïora- 
le.  Or,  Cl  félon  la  difpofition  «xpreiTe  de  la 
Bulle  d'Or,  le  Prince,  qui  après  Textindioa 
tatale  des  Femmes,  feroit  élu  Roi  de  Bohé. 
me,  feroit  en  même  tems  revêtu  du  fuffra- 
^e  Electoral,  comment  &  fous  quel  prétexte 
0ifputcr  le  mêaie  avantage  à  une  héritière  , 
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qui  par  fa  Naiflance  y  a  un  Droit  &  plus 
proche  &  plus  folide>  Dira-t'-on,  que 
pendant  ce  terT;s-lk  la  Dignité  Eledlorale  au- 
ra été  éteinte  &  qu'elle  a  été  refTufcitée  par 
Textindion  ce  la  Defcendance  féminine?  Ce 
feroit  renverfer  &  détruire  ce  qui  ell  ordon- 
né fi  clairement  dans  la  Bulle  d'Or  ,  quoi 
^egr.o  Bohemite  Dig}2îtas  'EleBoraVs  perpetuo  rn- 
héereat;  &  l'on  ne  pounoit  d'ailleurs  adopter 
cette  alternatjve  d'Extindion  &  de  Réfuta- 
tion de  la  Dignité  Eledorale  de  Bohême  , 
fans  s'embarquer  dans  une  abfurdité  embaraf- 
fante.  Mais  fi  la  Dignité  Eled^orale  n'ell  pas 
éteinte  ,  de  deux  chofes  l'une,  ou  elle  doit 
être  exercée  par  l'Héritière  même  ,  ou  bien 
radminifrration  en  doit  être  tranfportée  à  un 
autre.  Car  il  n'el't  pas  ici  queilion  d'un  Ag- 
nat^  comme  on  la  démontré,  5c  lorfqu'il  y 
avoit  un  Agjiat ,  la  Couronne  de  Bohême  n'a 
pas  obfervc^à  fon  égard,  ce  qui  eft  ordon- 
né dans  la  Bulle  d'Or  par  raport  aux  A- 
gnatsi  puifque,  pendant  la  Minorité  du  pro- 
priétaire, les  Etats  ont  géré  ordmairement 
l'Adminiirration  du  Royaume  -,  &  leur  Am- 
bafiadeur  comme  nous  l'avons  fait  voir ,  a  été 
reconnu  &:  reçu  fans  difficulté  par  les  Elec- 
teurs  à  l'Eledion  de  l'Empereur  C/;^r/^i^«/w^, 
ce  qui  efl  une  preuve  bien  évidente  ,  que  le 
fondement, fur  lequel  ti\  établi  la  Tutele^^- 
natique^  prefcrite  par  la  Bulle  d'Or ,  ne  fubfi- 
ftant  plus,&  que  n'étant  point  non  plus  pof- 
fiblc  que  la  Tutcle  de  chaque  perfonne  mi- 
neure, habile  au  Trône,  foit  toujours  con- 
fiée à  un  Agnat,  cette  difpofition  ne  peut 
être  entendue  de  la  Dignité  Electorale  de 
D  4  Bo- 
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Bohême.  De  façon  giie  vu  ,  que  cette  Di- 
gnité continue  de  fubfifter,  &  qu'il  ta  im- 
poOîble  qu'après  rextin<llion  totale  des  Mâ- 
les elle  foit  exerce'e  par  un  Agnat,  ileit  dans 
le  pouvoir  de  l'Héritie're  de  la  faire  exercer, 
pour  le  tems  que  ce  Royaume  &  par  conic- 
quent  la  Dignité  Eledorale  qui  lui  cit  atta- 
chée, lui  apartiennent  privativement  &  à 
Texclufion  de  tout  autre,  /bit  par  fon  Mari, 
foit  par  les  Etats  du  Royaume  ,  foit  même 
par  \^ts  AmbafTadeurs. 

La  différence  qu'il  y  a  à  ce  fujet  entre  les 
autres  Eledlorats  &  celui  de  Bohême  ,  ell 
fondée  dans  la  rai  fon  ,  qui  ne  permet  pas 
aux  Mères,  qui  ont  la  Tutele  des  autres  E- 
lecfleurs  pendant  leur  Minorité ,  d'exercer  leurs 
fondrions  par  des  Ambafladeurs  ou  Envoyez , 
favoir  parce  que  leurs  Eiedorats  ne  font  affec- 
tez qu'aux  Defcendans  Mâles,  &  qu'au  con- 
traire l'Eledorat  de  Bohême,  comme  on  en 
tombe  d'accord ,  n'exclut  pas  les  Femmes. 

A  ces  caufes,  fi  à  la  Cour  où  vous  vous 
trouvez ,  on  a  quelque  fcrupule  {)ar  raport  au 
Tranfport,  dont  il  eft  fait  mention  au  com- 
înercement  de  cette  Lettre,  nous  permettons 
que  vous  en  donniez  copie  ,  ainfi  que  des  Ex- 
traits qui  l'accompagnent,  afin  de  lever  le 
moindre  doute  qui  pourroit  fubliller  à  ce  fu- 
jèt;  &  qu'on  voïe  en  même  tems,  que  l'E- 
Jedeur  de  Mayence  a  pu  d'autant  moins,  dans 
la  conjonffture  préfente,  fe  difpenfer  d'inviter 
la  Couronne  de  Bohême  à  l'Eledion  ,querHif- 
toirc  nous  apprend,  que  le  Roi  Ladiflas  de 
IJongrie  &  de  Bohême  n'ayant  pas  été  invité  a 
rilciTtion  de  l'Empereur  MaxmWm  l.  à  cau- 
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fe  qu'il  avoit  fait  une  Alliance  avec  les  Turcs 
&  env^.hi  les  Etats  de  la  Maifon  d*Autri-. 
elle,  ce  Pnnce  s'en  tint  très  offenfé,  &  pouf- 
fa la  chofe  fi  loin ,  que  l'Ek(î^eur  Bertholâe 
fut  oblige'  de  lui  donner  des  Lettres  reverfa- 
les,  dans  lefq  iclles  il  diclaroit,  qie  ceci  ne 
devoit  porter  aucun  p:éjudice  à  la  Couronne 
de  Bohême,  &  que  fi  on  negligeoit  une  autre 
fois  de  laire  cette  invitation ,  on  feroit  tenu 
de  païer  l'amende  prefcrite  dans  le  privilège  du 
Royaume  de  Bohême*  Vienne  le  20.  Décem- 
bre 1740. 

„  Cette  Lettre  fut  bientôt  refutée  par  deux 
„  Ecrits,  qui  parurent  prefqu'en  même  tems 
„  Tun  diilribué  par  les  Miniltresde  Bavière  <k 
5,  l'autre  par  ceux  de  Saxe.    Les  voici. 

Réfutation  par  les  îoix  fondamentales  de 
r Empire ^du  Refcript  daté  de  Vienne 
le  20.  Dec,  1740  touchant  l^cx:rcîce 
actuel  du  Droit  de  Juffrage  de  PElec- 
torat  de  Bohême.  1741. 

PEndant  que  la  Couronne  de  Bohe'me  efl 
fur  la  tête  d'une  PrinceiTe  ,  la  Dignité 
Eledorale  attachée  à  cette  Couronne  demeure 
fans  aBivité;  ce  qui  eft  fondé  fur  deux  Princi- 
pes immuables  reconnus  de  tous  les  tems  d^ns 
l'Empire,  &  auxquels  on  n'a  jamais  entrepris 
de  donner  la  plus  légère  atteinte  dans  les  cir- 
conftances  même  les  plus  orageufes. 
L'une  de  ces  Maximes  fondamentales  ed, 
D  s  q^c 
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que  les  Dignitez  Eie61orales  de  l'Empire  font 
fibfolument  inféparabies  de  la  polTeffion  &  du 
titre  à^s  Principautez  doct  elles  dépendent. 

L'autre,  que  ces  Dignitez  font  des  Offices  pu- 
rement virils ,  dont  \qs  Femmes  ne  peuvent  ê- 
tre  admifes  à  faire  les  fondions  par  elles-mê- 
mes,  &  '::ncore  moins  par  d'autres  perionnes 
qui  les  repreTentent. 

Ceft  donc  vouloir  détruire  tous  les  fonde- 
itiens  de  la  partie  la  plus  preneufe  &  la  plus 
importante  du  Droit  Public  de  l'Empire^  que 
defoutenir,  comme  on  fait  dans  le  Refcrit  de 
Vienne,  qu'une  Princeffe  peut  aujourd'hui  , 
fâr.s  abdiquer  le  Royaume  de  liohcme,  tranf- 
porter  à  im  Prince  érranger  fon  Epoux  la 
Dignité  d'Eledeur  attachée  à  cette  Couron- 
ne, ou  en  faire  exercer  par  lui  les  augulks 
foncf^ions. 

Cette  Propofition  efl:  inouïe  dans  l'Empire, 
Cène  tentative  elt  une  nouveauté  fans  exem- 
ple, &  qui  ouvre  la  porte  à  ne  plus  rien  rtÇ- 
peder  de  ce  que  tous  les  fiécles  ont  regarde 
comme  inviolable  &  facré. 

Les  exemples  citez  dans  le  Refcrit  de  Vien- 
ne prouvent  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  y 
annonce. 

Jean  de  Luxembourg  Fils  de  I  Empereur 
Bcnri  Vll.j  fut  élevé  à  la  Couronne  de  î  o- 
l-.ème  en  époufant  la  Princeffe  EU^^abeth  Sœur 
de  îVencefîas  Roi  de  !  ohème,  m.ort  fans  hé- 
ritiers maies.  Il  fut  invité  en  13 14.  à  l'élec- 
tion qui  fut  faite  de  l'Empereur  Loms  de  Ba^ 
ricre;  mais  il  n'y  affilia  nullement  au  nom  de 
la  Reine  fon  Epoafc:  il  y  fut  admis  de  fon 

chef 
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chef  en  qualité  de  Roi ,  &  par  conicquent  E- 
ledteur  de  Bohème. 

En  1438.  Albert  II.  Gendre  du  Roi  Sigif- 
mond,  fut,  après  la  mort  de  forj  Beau-Pere, 
reconnu  Roi  de  Bohème  par  le  fuffiage  d'une 
partie  des  Etats.  Une  autre  partie  avoit  ap- 
pelle le  Prince  Cafimir  Frère  du  Roi  de  Po- 
logne; &  dans  ces  circonilances  la  dénoncia- 
tion pour  TEledion  d'un  Empereur  fut  faite 
aux  Etats  de  Bohême,  foit  à  caufe  de  l'ab- 
fence  du  K'A  Albert  IL,  foit  à  caufe  de  la 
concurrence  de  deux  Rois.  Quoiqu'il  en  foit, 
il  eft  très  rCiiiarquable ,  que  dans  cette  occa- 
fion  il  ne  fut  nullement  queîtion  de  la  Rei- 
ne Rlizabcth ,  Fille  unique  du  dernier  Roi  de 
Boh.me,  &  par  conléqucnt  Héritière  de  ce 
Royaume. 

Enfin  le  Roi  Ferdinand  I,  qui  avoit  épou- 
fé  la  Princefle  Amie  Fille  de  Ladîflas  IV, ,  & 
Sœur  de  Louis  U.,  tous  deux  Rois  de  Bo- 
hème,  n'alîilh  point  au  nom  de  la  Reine  fon 
Epou.e  à  la  Diette  Eledorale  qui  fut  convo- 
quée à  la  fin  de  Tannée  i5'3o.  Ce  Prince  a- 
voit  été  couronné  Roi  de  Bohème;  &  ee  fut 
en  cette  qualité  qu'il  donna  fon  fuffrage  com- 
me peifonnellement  Roi-EkLleur  de  Bohè- 
me. 

Ainfi  aucune  des  trois  Héritières  de  Bohè- 
me dont  il  eit  parlé  dans  le  Refcrit  de  Vien- 
ne ,  n'a  fait  les  fonctions  de  la  Dignité  Elec- 
torale, foit  en  perfonne,  foit  en  tranfportant 
la  Dignité  d'Elecfteur  au  Prince  fon  Epoux, 
ou  en  raflbciant  &  le  commettant  pour  el- 
le. 

Ce  tranfport ,  cette  commilTion  ,  ou  cette 

alTo- 
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«flbciation,  ^\  Ton  veut,  faits  par  une  Héri- 
tière de  Bohième  feule  Reine ,  en  faveur  d'un 
Prince  étranger  fon  Epoux  ,  &  qui  n'a  pas 
lui-même  le  caradére  de  Roi  de  Bohème , 
font  abfolument  incompatibles  avec  la  nature 
des  Dignitez  Eledorales  de  l'Empire. 

Toute  Dignité  Electorale  ti\  de  fa  nature 
un  Office  Seigneurial  &  Féodal ,  qui  ne  fau- 
roit  être  détaché  de  la  pofTefTion  du  Territoi- 
re, ni  du  tirre  de  la  Principauté.  C'eit  u- 
ne  qualité  relative  ,  &  que  l'on  peut  aulTi  peu 
féparer  de  1  Etat  Eledîoral,  que  la  qualité  de 
Souverain  peut  être  féparée  de  la  poITeffion 
d'une  Souveraineté. 

La  Bulle-d'or  de  l'année  13^6.  eft  formelle 
fur  ce  point. 

Cette  célèbre  Conltitution  de  l'Empire  n'at- 
tribue les  fon(flions  Ele(ftorales  qu'au  PofTef- 
feur  aduel  de  l'Etat  Eleftoial,&:  à  cet  égard 
elle  foumet  la  Principauté  Eledloraîe  de  Bohè- 
me à  la  Loi  commune. 

La  Bulle  déclara  d  abord  :  „  Que  le  Roi  de 
,,  Bohème  ,  le  Comte  Palatin  du  Rhin  ,1e Duc 
„  de  Saxe,  &  le  Marquis  de  Brandebourg; 
„  le  premier,  EN  VERTU  DE  SON 
„  ROYAUME;  &  les  autres  ,  EN  VER- 
„  TU  DE  LEURS  PRINCIPAUTEZ , 
,,  ont  droit,  voix  &  féance  en  l'Eledlion 
„  d'un  Roi  des  Romains,    futur  Empereur, 

Cette  Bulle  ajoute:  „  Que,  comme  fowfa 
„  cir  chtLcunts  les  Principautez,  en  vertu  def- 
5,  quelles  on  fait  que  les  Princes  Eledeurs 
„  féculiers  ont  droit  &  voix  en  i'Ekdtion  du 

„  Roi 
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„  Roi  des  Romains,  futur  Empereur,  font 

„  tellement  attachées  &  inféparablenient  u- 

„  nies  à  ce  droit,  &  aux  fondions ,  digni- 

„  tez  &  autres  droits  y  appartenants  &  en 

5,  de'pendants,  que  le  droit,  la  voix,  l'office, 

5,  la  dignité',  &   les  autres  droits  qui  appar- 

5,  tiennent  à  chacune  defdites  Principautez, 

j,  ne  peuvent  écheoir  qu''à  celai   qui  pojféde  no- 

,,  toirement  la   Principauté  avec  la  Terre  ,   les 

5,  VafTcIages ,  Fiefs ,  Domaines  &  Tes  Appar- 

„  tenances,  &c.  <' 

Il  elt  ordonné:  „  Qu'à  l'avenir  chacune def- 
„  dites  Principautez  demeurera ,  &  fera  fi  é- 
„  troitement  &  indivifiblement  conjointe  & 
5,  unie  avec  la  voix  d'Elcdion ,  que  quicon- 
5,  que  fera  paifible  Pofreffeur  d'une  defdites 
„  Principautez,  jouira  auffi  de  la  libre  &  pai- 
5,  fible  poITeifion  du  droit,  de  la  voix,derof- 
5,  fice,  de  la  dignité,  &  de  toutes  les  autres 
5,  appartenances  qui  la  concernent,  &  fera  ré- 
„  puté  de  tous  vrai  &  légitime  Eledcur,  & 
„  comme  tel,  on  fera  tenu  à  l'inviter,  rocQ- 
„  voir  &  admettre  ,  O*  non  autres^  avec  les 
,,  autres  Princes ,  en  tous  tems  &  fans  aucu- 
„  ne  contradiction ,  aux  Eledions  des  Rois 
„  des  Romains,  fans  qu  aucune  des  chofes  fuf^ 
3,  dites -i  attendu  qu  elles  font  ou  doivent  être  in- 
,5  féparahles-i  puijfe  être   en  aucun   tems  divi/ee 
3,  ou  féparée  l'une  de  l'autre,  .   .  .j  voulant  que 
„  toute  Audience  fait  refufée  à  celui  qui  deinan^ 
,,  dera  l'une  fans  Vautre^  <Sf  que  fi  par  furpri- 
^y  fe  ou  autrement  il  Voltenoit  .  .   ,^letout^iSf 
„  ce  qui  en  pourrait  émaner  ^  foit  de  nul  effet  <Sf 
5,  a^uelUment  nul. 

Si 
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Si  aujourd'hui  Ton  vouloit  faire  une  Loi 
pour  décider  que  l'exercice  adtuel  du  droit  d*e'- 
lîre  un  Succeifeur  au  feu  Empereur  Charles 
VI.  ne  peut  appartenir  à  celui  qui  n'eflpasper- 
fonnellen:ient  Roi  Lledeur  de  Bohême, &  que 
l'Acte  contraire  de  la  Cour  de  Vienne  elt  ab- 
folument  nul  ,  pourroit-on  rédiger  cette  Loi 
en  des  termes  plus  clairs  ni  plus  exprès  que 
ceux  de  la  BuUe-d'or  î>  On  ne  pourroit  y  ajou- 
ter que  les  noms'. 

Les  Etats-mêmes  de  Bohème  que  Ton  cite 
dans  le  Refcrit  de  Vienne ,  &  le  Roi  Ferrii' 
na7id  IL  depuis  Empereur  ,  ont  reconnu  ces 
véritez  fondamentales,  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  Lettre  des  Etats  du  3.  Juillet  1619. 
&  dans  les  autres  Pièces  rapportées  par  Lon- 
fîorj)'.  mais  ces  A6tes  ne  faifant  que  citer  les 
termes  de  la  Bulle  d'or  que  l'on  a  vu  ci-def- 
fus,  il  feroit  inutile  ^'eii  tranfcrire  les  ter- 
mes. 

Ainfi  le  don  &  la  ceflion  de  la  Dignité  E- 
ledtorale  de  Bohème,  fait  en  dernier  lieu  en 
faveur  d'un  Prince  qui  n'eft  pas  Roi  de  Bohè- 
me, font  évidemment  nuls  &  abnfifs.  Quel- 
que nom  que  Ton  donne  à  cet  A<fle,  quelques 
couleurs  quon  recherche  pour  lefoutenir,  rien 
ne  peut  fuppléer  à  la  qualité  de  Roi  de  Bohè- 
me ,  efTentiellement  requife  pour  être  auflî 
Eleàeur  de  Eohéme.  Ces  deux^  caradéres 
font  inféparables,  comme  étant  attachez  par 
Jes  Conîlitutions  de  l'Empire  à  la  pofTeiTion 
réelle  &  perfonnelle  de  la  même  Souverai- 
neté. 

U  y  a  dans  quelques  Païs  des  Fiefs  m  Vairy 

ainfi 
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ainfi  nommez  parce  quMs  n'ont  point  d'affiettc 
fixe  fur  une  Terre;  mais  ce  feroit  un  prodige 
inouï  dans  l'Empire,  que  d'y  voir  un  Eledeur 
en  Vaîr  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  poITelTion  d'une 
Principauté  Electorale. 

La  ceflTion  de  la  Dignité  d'Eledleur  faite  par 
une  Reine  de  Lohème  au  Prince  fon  Epoux 
qui  n'en  ett  pas  Roi ,  ne  pourroit  pas  même 
valoir  par  forme  de  Procuration  &  de  Dépii- 
tation. 

La  raifon  en  eft  fenfible.  Un  Députe  ne 
fait  que  repréfenter  une  perfonne  abfenre,  qui 
feroit  admife  elle-même  fi  elle  fe  préfentoit. 
Le  Député  ne  fauroit  avoir  plus  de  droit  que 
la  perfonne  qui  l'a  commis.  Or  il  eft  incon- 
teilable  que ,  quoiqu'une  Femme  puiffe  fuccé- 
der  au  Royaume  de  Bohème,  elle  eil  incapa- 
ble par  fon  fexe  de  faire  les  fondions  de  la 
Dignité  d'EIedleur  attachée  à  cette  Couronne. 
Cette  Dignité  elt  un  Office  purement  w//, 
dont  les  Femmes  font  exclufes. 

Le  Royaume  de  Bohème  efl:  échu  plufieurs 
fois  à  des  Femmes  ;  mais  on  n'a  jamais  vu 
d'Héritière  de  Bohème  fiéger  dans  une  Diette 
Elecftorale.  11  n'y  en  eut  jamais  d'invitée  à  y 
affilier ,  &  jamais  l'Ambaffadeur  d'une  Héritiè- 
re de  Bohème  n'y  fut  admis. 

Qu'on  parcoure  tous  les  Fades  de  l'Empire^ 
qu'on  recherche  curieufem.ent  ce  q'ji  s'efc  pafTé 
dans  destems  de  confufion,  où  tant  d'autres 
Loix  ont  été  négligées  ;  on  trouvera  que  cel- 
le-ci fut  toujours  immuable.  L'Empire  n'eut 
jamais  pour  Chef  une  Femme  ;  &  jamais  Fem- 
me n'élût  un  Empereur.    Les  exemples  déjà 

rap- 
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rappeliez  ne  lailTent  fur  ce  point  aucun  dou- 
te. 

L9  Cour  de  Vienne  paroît  elle-même  d  per- 
fuadée  de  ces  dernières  véritez  qu'on  n'y  pré- 
tend pas  que  l'I  poux  d'une  Reine  de  Bohème 
la  repreTente  comme  AmbafTadeur ,  ou  comme 
De'puié,  mais  qu'il  foit  admis  a  la  Diètte  E- 
ledtoraie  de  fon  chef,  en  qualité'  d'Elecî^eur  ;  & 
c'eft  pour  arriver  à  ce  but,  qu'on  a  imaginé  la 
voïe  de  la  ceffion  &:  du  transport  de  la  Digni- 
té Ekdorale  de  Bohème ,  en  la  détachant  de 
cette  Couronne. 

Mais  on  a  démontré  ci-defTus  que  ce  nou- 
veau biais  eit  impraticable,  parce  que  c'ell  la 
pofjeffion  de  la  Terre,  en  qualité  de  Prince, 
cjui  peut  feule  donner  le  titre  &  le  caracftère 
d'Eledeur.  Il  y  a  bien-tot  quatre  fiécles,  que 
la  Bulle-d'or  aïant  prévu  cette  fubtilité.  Ta 
condamnée,  même  en  déclarant  nulle  l'Elec- 
tion d'un  Empereur  qui  auroit  été  faite  en 
conféquence  d'une  telle  entreprife. 

La  Bulle  d'or  n'admet  qu'une  feule  exception 
à  la  Régie  générale. 

Lorfqu'un  Ele(f^eur  eft  mineur,  c'efl:  fon 
plus  proche  Parent  m.âle  &  féculier  qui ,  fans 
être  Propriétaire  de  l'Eledîorat ,  exerce  comme 
Tuteur  &  Adminiftrateur  du  jeune  Prince  la 
Dignité  Eled^orale.  Mais  cette  exception  con- 
firme encore  l'exclufion  &  l'incapacité  desFem- 
mes,  puifque  c'eft  un  Parent  mâle  ,  &  fou- 
vent  éloigné,  qui  doit  faire  les  fondions  d'E- 
ledleur,  préférablement  à  la  Mère  du  jeune 
Prince ,  qui  feroit  fa  Tutrice  naturelle. 

D'ailleurs,  puifqu'il  n'y  a  point  aujourd'hui 

de 
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tic  Roi  de  Bohème  mineur ,  ce  n'e(t  point  le 
cas  de  rAdminiOration. 

Dès  que  le  Trône  eft  occupe'  par  une  per- 
fonne  que  Ton  fexe  rend  incapable  des  fonc- 
tions Ele(f^orales ,  il  ne  peut  y  avoir  lieu  à 
l'Adminiftratîon  d'un  droit  de  Suffrage  qu'el- 
le n'a  pas.  Un  Adminiilrateur  ne  peut  avoir 
plus  de  droit  que  celui  dont  il  occupe  la  pla* 
ce» 

Les  Etats-mêmes  du  Roïaumc  de  Bohème 
ne  pourroient  point  ufer,  en  ce  cas,  du  droit 
d'Adminiftratîon  dont  il  eft  parlé  fort  inutile- 
ment, &  fans  leur  aveu,  dans  le  Refcrit  de 
Vienne. 

La  fituation  adluelle  des  chofes  ne  donne 
pas  lieu  d'entrer  à  cet  égard  dans  la  difcuffion  du 
droit  des  Etats;  mais  il  eft  aifé  de  fatisfairela 
curiofité  de  ceux  qui  voudroient  favoir  ce  qui 
en  pourroit  être. 

Il  en  eft  des  Etats  de  Bohème,  comme  du 
Chapitre  qui  a  droit  d'élire  un  Archevêque 
Eleàeur  de  TEmpire.  Ce  Chapitre  dans  le- 
quel réfide,  comme  en  fa  fource,  la  Dignité 
Eleftorale,  ne  feuroit  néanmoins,  pendant  la 
vacance  du  Siège,  adminiflrer  cette  Dignité, 
ni  en  Corps,  ni  par  un  Député  d'entre  les 
Chanoines  qui  le  compofent.  Il  ne  peut ,  fui- 
vant  les  Conftitutions  de  l'Empire ,  que  nom- 
mer un  Archevêque-Eledteur. 

De  même  les  Etats  de  Bohème  ne  peuvent 
en  aucun  cas,  adminiftrer  la  Dignité  Eledo- 
raie,  foit  en  Corps ,  foit  par  un  Député.  Ils 
ne  peuvent  qu'élire  un  Roi  lorfque  le  Trône 
ell  vacant  ;  &  quand  ce  Trône  elt  rempli  par 
-Mnc  perfonne  incapable  des  fonftioDiJ  Eles- 
T$mi  X^.  E  toiar 
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toralcs  ,  ils  ont  a  tous  égards  les  maini 
liées. 

Ce  n'cil  pas  que  la  Dignité  Eled^orale  de 
Bohème  ne  fubfilte  toujours;  mais  elle  demeu- 
re fufpenduc  jufqu'd  ce  qu'il  y  ait  un  Sujet 
capable  d'en  faire  les  fondions. 

Une  Reine  de  Bohème  &  un  Prince  étran- 
ger fon  Epoux  peuvent  donner  la  nailTance  à 
un  Prince  futur  Eledeur.  Ceft  à  cela  que 
fe  réduit  adueliement  tout  leur  pouvoir. 

La  Reine  eit  incapable  défaire  les  fon(î^ion$ 
Electorales  à  caufe  de  fon  fexe,  &  le  Prince 
fon  Epoux  parce  qu'il  n'eit  pas  Roi  de  Bohè- 
me. 

EnSn  le  droit  de  Suffrage  Ek(ftoraI  ne  réfi- 
dant  adluellcment  fer  aucune  Tête  capable, 
par  fon  ftxe  &  par  fon  caradére  Roïal ,  de 
l'exercer,  perfonne  au  monde  ne  peut  en  être 
Adminiltrateur. 

Telles  font  les  ConQitutions  fondamentales 
de  l'Empire,  que  l'intérêt  de  la  Patrie  a  pro- 
fondément gravées  dans  le  cœur  de  fes  pre- 
miers Princes,  &  que  le  Refcrit  de  Vienne 
tentera  vainement  d'y  effacer. 

,.  Voici  l'autre  écrit  qui  cfl:  beaucoup  plus 
,,  étendu. 


Exi- 


Négociations ,  Mémoires  £5?  Traitez,  67 

Examen  impartial,  ft  le  Tranfport^  fait 
p%r  la  Re'ne  de  Hongrie  ti?  cie  Bohé-* 
me  ^  au  D'ic  de  Lorraine  fcf  grand 
Duc  de  Tofcane  ^  Son  Epoux  ^  tant  de 
la  Co-  Régence  de  tous  les  Roïaumes  £5? 
Etats  A'Atrichievis  ,  que  de  l* Adinini- 
Jlraticn  de'  Droits  de  l'*Ele5îorat  dû 
Bohème ,  efi  fondé  fur  les  Loin  fon^ 
dament  aies  ,  Conflit  utions  (3  Ohfer^ 
vances  du  St,  Empire  Romain ,  de 
même  cjue  fur  celles  des  dits  Etats  en 
particulier ,  £5^  s"* il  eft  conforme  à  la 
Pragmatique  San^ion^  enforte^  qu*il 
puiffc  être  confiderè  (^  reçu  comme  u^ 
A^e  légal  0  valide.   1741. 

ON  fe  propofe  dans  cet  écrit ,  d'examiner 
deux,  queitions;  I.  L'une,  fi  la  Reine 
de  Hongrie  &  de  Bohe'me  elt  en  droit  des'af- 
focier  le  Duc  de  Lorraine  &  Grand  Duc  de 
Tofcane,  fon  Lpoux,  au  Gouvernement  des 
Roïaumes  &  Etats,  appeliez  Autrichiens ,  en 
gêner ,^ij  IL  L'autre,  fi  Elle  peut, en  particu- 
lier, lui  conférer  validement  l'Adminiitration 
de  la  dignité  Eledorale  de  Bohême ,  pour 
qu'il  puifle  ufer  &  jouir  des  droits  &  préroga- 
tives attachez  à  cette  Dignité-» 

Les  Adtes  palTés  au  mois  de  Novembre  de 

Tannée  dernière  1740.  &  qni  ont  été  rendus 

publics  5  Nous  initruilént ,   que   la  Reine  de 

Hongrie  &  de  Bohême  a  fait  at^uellensent  l'un 
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&:  l'autre;  Et  il  paroit,  tant  par  les  dits  a(^es 
d'aflbciation  &  de  tranfport,  que  par  les  dé- 
clarations, qui  s'en  font  fuivies,  qu'on  a  bâti 
fur  ce  fondement,  que  la  dite  Reine  étant  plei- 
nement en  droit,  à  l'exemple  de  fes  glorieux 
ancêtres,  &  PrédeceiTeurs ,  de  difpofer  à  fon 
gré  de  la  Co-jouiJJatice^  Co-Adminiflra^thn  & 
Co'Regence  des  Etats  héréditaires, dont  la  fuc- 
çeffion  lui  eit  échue ,  en  faveur  de  qui  bon 
lui  fembloit ,  &  de  lui  conférer  une  partie 
des  Droits,  dont  Elle  feule  avait  la  compé- 
tence, Elle  pouvoit  avec  d'autant  plus  de  rai- 
fon  faire  choix  du  Duc  de  Lorraine ,  fon  Epoux, 
en  l'admettant  à  cette  participation. 

Il  p;^roit  encore, qu'on  a  voulu  appuïer  cet- 
te difpofition,  fur  ce  que  les  fuccefleurs  fu- 
turs ,  qu'on  qualifie  très  improprement  à'Ex' 
peciants  &  à'ExpeBantes  ,  puifqu'il  y  a  une 
grande  différence  entre  une'  fimple  expedlati- 
ve,  &  des  droits  fuccefîifs  fondés  &  recon- 
nus ,  fuivant  Tordre  de  la  fucceffion  établi, 
par  la  Sanction  Pragmatique,  n'ont  encore  au- 
cun droit  êchû ,  ni  deprétenfion  à  former, en 
forte  que  cetre  Sanction  relie  dans  toute  fa  for- 
ce &  valeur ,  fans  que  par  cette  difpofition  il 
y  foit  porté  la  moindre  atteinte  ;  &  cela  d'au- 
tant plus,  que  les  lettres  Réverfales,donnée5. 
par  le  Duc  de  Lorraine  ,  pourvoient  fuffi- 
famment  à  leur  fureté  pour  l'avenir. 

On  fait  entendre  de  plus ,  pour  raffûrer  les 
intérefles ,  que  par  cette  difpofition  il  n'eft 
transféré  au  Duc  de  Lorraine  aucune  proprié- 
té ,  ni  Domaine ,  ni  fur  le  tout ,  ni  fur  une  partie 
des  dits  Etats  héréditaires,  dont  la  dellinatiou 
eO:  de  relier  toujours  unis  j  Les  Droits  de  Ig 
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Couronne  de  Bohême ,  en  qualité  d*Eledlorat, 
lui  aïant  été  conférez,  non  en  propre,  mais 
pour  les  gérer  &  adminiftrer  feulen^ient  aux 
Diètes,  Députations,  AlTemblées  Collégiales 
des  Electeurs  pour  Tiiledlion^de  même  qu'aux 
autres  aflembiées ,  tant  ordinaires  qu'extraor- 
dinaires, dans  retendue  &  aux  termes,  qu'il 
appartient  à  la  dite  Couronne  d'en  ufer. 

Enfin  on   accompagne  tout  cela  de  prote- 
Ihîions  &  afTûrances  réitérées,  qu'on  ne  pré- 
tend s  écarter  en  rien  de  la  SanEiion  Vragmatî- 
^fte ,  qu'on  s'eft  propofé  en  tout  pour  rè- 
■gle. 

Quelques  Tpecieufes,  quefoient  ces  explica- 
tions &  afTûrances,  ceux  qui  ont  des  droits 
fondés  à  la  fncceflîon  d'Autriche  ,  en  vertu 
&  en  conformité  des  difpoficions  faites  par 
la  SaïiElion  Pragmatique ,  garantie  par  tout 
l'Empire  &  par  d'autres  puiflances  encore  , 
ne  peuvent  certainement  pas  s'en  accommo- 
der, vu  le  grand  intérêt,  qu'ils  ont,  à  ce 
qu'il  ne  ibit  rien  fait,  ni  entrepris,  qui  y 
puiffe  porter  la  moindre  atteinte,  ni  pour  l'ave- 
nir, diredemcnt,  ni  indiredlement. 

(AJ.J.)  On  jugera  mieux  de  rinfuffirance 
&  du  peu  de  fureté  de  ces  afTûrances,  ù  l'on 
veut  bien  conflderer: 

•  (i)  Qu'il  ei>  d*un  droit  notoire  &  incontcf- 
table,  qu'un  PoffefTeur  ou  héritier  Fidei-Com- 
mifTaire,  ne  peut  à  i'infçû  Se  fans  leconfente- 
ment  de  ceux,  qui  ont  droit  au  Fidei-Com- 
mis,  en  rien  aliéner,  le  charger,  ou  y  rien 
changer  êc  innover,  encore  moins  rien  faire 
&  entreprendre,  qui  pût  altérer  l'ordre  de  la 
€ttecç3>on  ctabliç, 

E  3  La 
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La  SanBhn  Fragmatifue  renferme  notoire-ï 
ment  un  Fidei- Commis  formel  &  perpétuel, 
C'eit  fur  ce  pied,  &  en  qualité  de  dipofition 
fidei  commiriaire,  qu'elle  a  éié  garantie.  Elle 
attribue  le  Gouvernement  &  Régence  des 
Roïaumes  &  Etats  Autrichiens,  uniquement 
aux  perfonnes  de  la  ligne  Caroline  &  de  la  li- 
gne Jofephine^  qui,  dans  Tordre  établi,  doi- 
vent y  être  admifes. 

Qu'a  donc  à  faire  ici  un  Régent ,  ou  Cor 
Rcgent  étranger ,  dont  la  maifon  cft  tout  à 
fait  étrangère  à  celle  d'Autriche  >  Quel  droit 
cette  prétendue  communication  de  jouïfîance^ 
Admiiiiftration  &  Régence  des  dits  Etats  peut 
elle  lui  attribuer!» 

A-t-on  prétendu  par-là ,  le  rendre  partici- 
pant de  la  Majetté  &  du  Gouvernement!'  Ce 
bût  efl:  trop  marqué  pour  ne  pas  le  recon- 
noître;  IVlais  il  cit  plus  évident  encore  ,  que 
cette  manœuvre  opère  une  intrufion  formel- 
le, condamnée  par  les  Loix  les  plus  facrées 
de  l'Empire,  ce  qui  bouleverferoit  entière- 
ment le  fyttême  de  la  Sandïion  pragmatique, 
fi  elle  avoit  lieu. 

Si  ces  principes  font  clairs  &  inébranlables, 
comme  ils  le  font,  il  s'en  fuit  de  là,  que  le 
fondement ,  fur  lequel  on  a  voulu  établir 
î'Ade  de  Transport  du  21.  Novembre  1740. 
&  ce  qui  s'en  çlt  enfuivi^  Cet  {--à- dire,  que 
la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  tant  & 
fi  long  tems,  qu'Elle  &  fa  poilerité  polTede- 
ront  les  dits  Roïaumes  &  Etats,  elt  en  droit 
d'en  difpofer  ,  en  faveur  &  au  bénéfice  de 
qui  bon  lui  femblera,  çn  conformité  du  con- 
tenu 
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tenu  du  dit  A(^e,  ell  un  fondement  entière- 
ment ruineux. 

(2.)  Le  tort,  qui  feroit  fait  par-là  à  ceux, 
qui,  en  vertu  de  1h  Sandion  Pragmatique  , 
de  même  que  leur  postérité  ont  un  droit  re- 
connu à  la  fuccefT.on  ries  dits  Ftats,  en  cas 
de  mort  de  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême &  d*extin(ftion  de  fa  pollerite',  elt  fen- 
fible. 

Il  n'eft  pas  impoiïible,  que  la  Reine  de 
Hongrie,  de  même  que  fes  enfants,  viennent 
à  décéder  avant  le  Duc  de  Lorraine  fon  E- 
poux.  La  Vie  des  Grands  comme  celle  des 
petits,  elt  entre  les  mains  de  la  Providence. 
Quelle  feroit  alors  la  condition  de  ceux,  qui 
feroient  appelles  à  la  fuccefTion  r"  Ce  feroit 
des  mains  du  Duc  de  Lcrraine^  qu'il  faudroit 
la  demander,  ou  plutôt  Ta-racher,  L'entrepri- 
fc  n'en  feroit  certainen  ent  pas  aifé?. 

Seroit-il  e'gal,  ou  indiiTerent ,  à  l'héritier, 
de  trouver  de  tels  puiffants  Etats  vuides  de 
toute  'pofleffion  e'trange're ,  prêts  &  difpofés  à 
recevoir  leur  nouveau  Souverain,  ou  bien  de 
les  revendiquer,  pour  ainfi  dire, 5c  de  les  ti- 
rer des  mains  d'un  Pofleiïeurî» 

L'Héritier  auroit  beau  fe  fonder  fur  les  afiu- 
rances ,  qui  lui  ont  été  données  par  écrit 5  que 
l'héritage  lui  fera  remis  &  cédé  fans  aucune 
contradi^lion,  ni  difficulté;  De  telles  fûretcs 
font  trop  foi  blés  pour  pouvoir  y  compter  , 
lorsqu'un  PofTefTeur,  &  en  même  tems  Co- 
Regent,  fe  voit  en  état,  par  la  puiffance mê- 
me des  Etats ,  dont  il  a  le  Gouvernement ,  non 
feulement  de  s'y  maintenir  ,  mais  encore  d'en 
E  4  P^'i- 
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priver  l'hcritier  &  de  les  transmettre  à  des  Col- 
latéraux ,  ou  à  fes  enfans  nés  d*un  fécond  ma- 
riage ,  comme  on  pourroit  en  citer  divers 
exemples. 

(3)  11  fembic  pourtant ,  que  la  Cour  de  Vien- 
ne n*a  pas  paiïelur  ces  conlîderations ,  fans  y 
faire  au  moins  quelque  attention ,  en  ce  qu'el- 
le a  crû ,  qu'il  feroit  fuffifamment  remédié 
à  ces  inconvénients  en  ne  faifant  point  prê- 
ter d'hommage ,  ni  aucun  ferment  de  tidè- 
litd  au  Duc  de  Lorraine  ^  &  en  ne  faifant  au- 
cune mention  de  lui  dans  le  ferment  prêté  à 
la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohème  fon  E- 
poufe. 

Mais  n'y  a-t-il  donc  d'autre  lien,  entre  un 
Régent  &  fes  fujèts,  que  celui  qui  cft  fondé 
fur  l'hommage  >  L'inllallation  faite  par  une 
Souveraine ,  à  qui  les  fujèts  doivent  toute  o- 
beifTance,  par  le  ferment,  qu'ils  lui  ont  prê- 
té &  l'acceptation  des  mêmes  fujèts  >  n'en 
forment-ils  pas  un  autre  également  fort,  fur 
tout,  lors  qu il  arrive  que  les  fujèts,  accou- 
tumés à  un  Gouvernement,  n'ont  pas  lieu 
d'en  être  mécontents. 

Par  une  telle  inftallation  &  acceptation,  le 
Duc  de  Lorraine  y  n'eit  il  pas  admis  réelle- 
ment à  la  participation  de  la  Souveraineté, 
quoi  qu'il  ne  reçoive  aucun  hommage  >  & 
les  Etats  ne  fe  trouvent-ils  pas  tellement  af- 
fujettis  par-là  à  fa  puiflance  &  à  fes  Loix, 
sjue  rien  ne  lui  fera  plus  facile,  que  de  s'en 
prévaloir  ,  contre  les  héritiers  appelles  par 
Tordre  de  la  fucceffion? 
Ce  ne  font  pas  ici  des  griefs ,  qui  regar- 
dant 
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dent  le  futur  feulement.    Ils   touchent  aufîi 
le  prérent.    Il  elt  arrivé    plus    d'une  fois , 
dans  le  monde,  qu'un  PoiTe^feur  s'eil  préva- 
lu de  fa  Puifîance   &  que   les  Peuples,  gui 
préfèrent  fou  vent  leur  repos    à  ce  qu'ils  doi- 
vent à  leur  légitime  fouverain,  y  ont  conni- 
vé.    Ce  n'eit  pas,  qu'on  veuille  rien   préfu- 
mer ici    de  femblable   du   Duc   de  Lorraine, 
Son  cQuité  3c  fa  droiture  peuvent  le  mettre 
hors  ac  tout  foup(;on  à  cet  égaid;  Mais  en- 
fin un  fucceiïeur  défigné  ne  peut  être  blâmé 
de  pourvoir  à  la  fureté  de  fes  droits  contre 
les  événements ,  qui  pourroient  leur   nuire , 
quand    même   ils  ne  fcroient  que  pofTib'es. 
Prendra- 1  on  pour  des  fûretés  fuffifantes  de 
fjmplcs  promeiTes  par  écrit,  des   Lettres  re- 
verfales,  ou  autres  engagemens  de  cette  na- 
ture? Ou  eft  la  réahté  de  tout  cela  contre 
l'admiffion  d'un  Prince, que  la  Sanclion  Vrag- 
matiquc  ne  reconnoît  en  rien,   à  la  Co-jourf' 
jance  y    Co-Adminifiration  ^  &   Co-Ré;er?ce   de 
puiiïants  Roïaumes  &  Etats  >     En  donnant 
les  mains  à  cette  belle  manœuvre  de  la  Cour 
de  Vienne ,  ce  feroit  recevoir  du  papier ,  & 
mettre  en  échange  les  armes  en  main  à  au- 
trui ,  contre  foi-même. 

(4.)  11  ne  fuffiroit  pas  non  plus,  pour  la 
fureté  des  SuccefTcurs,  qu'un  tel  Co-Regent 
promit  de  s'abitenir  de  porter  les  Titres  & 
les  Armes  des  Etats,  dont  il  auroit  la  Ré- 
gence, ni  de  ne  pas  prétendre  à  leur  fouvc- 
raineié,  ou  propriété. 

Si  la  refervation  de  toute  propriété  &  Do- 
maine, que  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo= 
E  5  iié- 
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héme  a  faite,  en  recevant  le  Duc  de  Lerrah 
ne  ton  Epoux  à  la  Co-Regence,  ne  veut  di- 
re autre  cliofe ,  fi  non  que  le  die  Duc  ne 
pourra  rien  aliéner  des  dits  Etats,  ni  les  a- 
moindrir  ,  en  quelque  façon  ,  que  ce  foit, 
La  Reine  elle-même,  par  les  raifons  ci -def- 
fus,  ne  poffcdc  pas  le  domaine  k  cet  ef- 
fet. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire,  que  cette  re* 
fcrvation  de  la  propriété  &  Domaine  ,  faite 
par  la  Reine,  exclue  le  Duc  de  Lorraine  de 
la  Majellé  &  de  la  Souveraineté,  car  il  n*eft 
pas  pofTible  de  concevoir  une  Co- Régence 
fans  participation  à  la  dite  Majcfté,  ou  Sou^ 
veraineté.  Au  moins  faut-il  convenir ,  qu*u- 
ne  telle  affociation  au  Gouvernement  met  le 
Co-Regent  en  tel  état  ,  fur  tout  lorsqu'à  la 
mort  de  la  Co-Regente  le  Gouvernement  en 
fon  entier  lui  tombe  entre  les  mains ,  qu'il 
s'embaralleroit  très  peu,  s'il  vouloit ,  de  ce 
qu'on  pourroit  lui  dire  fur  la  défeduofitéde 
fon  Gouvernement. 

(s.)  Que  l'on  examine  un  peu  de  près  Se 
chacun  en  particulier,  les  trois  termes,  dont 
on  a  fait  choix  à  dellein,  dans  TAde  d'Ad- 
miffion;  Co-'iouiffance,  Co-AdminiJlratJon^  Co- 
Kegen<^e^on  remarquera  évidemment  ,que  fous 
le  premier,  les  revenus  de  l'Etat  font  fous- 
cnterdûs  ;  Sous  le  fécond ,  l'exercice  des  Droits, 
Dignités , Prérogatives  &  Offices  annexez  aux 
dits  Eîats;  Sous  le  troifiéme,  la  fuperiorité 
territoriale  fur  les  fujèts.  Que  s'elt  on  pro- 
pofé  parla?  Il  elt  évident,  qu'on  a  voulu 
mettre  en  Communion  tout  ce  qui  peutcon- 
iiitucr  la   Majcllc  &  la   Souveraineté  avec 

tous 


Négociations^  Mémoires  (3  "Grattez    75* 

tous  les  effets ,  qui  en  refuheni.  Qu'eii  ce  donc, 
que  cette  refervadon  prétenJuë  du  Donaaiiie? 
Ce  font  des  mots  vuides  de  toute  réaliré,  em- 
ploïez  «niquen^xent  a  deUein  de  faire  prer  dre 
le  change.  Ji  ea  e.t  à  peu  près  de  même  de 
ce^te  belle  explication,  donnée  par  les  Mini- 
itres  de  Vienne ,  q'ie  toutes  ces  attributions  ne 
font  proprement,  que  des  forcions  de  Premier 
r^îiniÛre,  conférées  par  la  Reine  au  Duc  de  lor- 
rathn  Ion  r  poux. 

(.'-.)  Par  l'cidle  d'admiiBon  la  Co-^ouiffance  ^ 
Co'Aeiû2i?.'J}*Yirio-:'  &C  Co--L\cgei2ce  font  conférées 
au  Duc  de  Lorrair-^^^  ^0^  pein'nnt  la  vie  de  la 
Reine  de  Hongrie  6c  de  Bohême  i^ulement , 
mais  encore  après  fa  mort,  en  cas  que  les  en- 
fans  délaiiïés  par  Elle ,  devinrent  majeurs. 
Cependant  ces  enfans  héritant  de  leur  d  oit 
propre ,  non  de  leur  Mère,  de  qui  ils  ne  tien- 
nent point  l'héritage ,  mais  de  laSjndion  prag- 
matique &  de  la  difpofition  de  leur  ancêtres, 
ex  provijione  majoru'/t^  cette  continuation  de  la 
Co-Regence  elt  une  contravention  manifeile  à 
la  dite  Sandion. 

(7)  Les  Ciaufes  &  modi(ications  apporte'es  à 
l'Adle  d'Admiffion  ne  lont,  que  de  vaines  cou- 
leurs, &  les  protestations,  qu'on  y  a  inférées., 
font  contraires  au  fait.  On  adoucit  la  chofe  , 
tant  qu'on  peut,  mais  l'effet  n'en  fubilite  pas 
moins,  dans  toute  fon  étendue.  On  procède 
par  degré  ,  pour  parvenir  infenfiblement  au 
bût,  que  Ton  fe  propofe.  On  s'eft  déjà  fonde' 
fur  les  exenipiC  du  Roi  Jean  ,  de  l*iimpereur 
Albert  ÏL  &  de  ¥erdina7id  /. ,  à  qui  Ton  dit, 
que  le  Gouvernement  entier  a  été  transmis 
<&  cedé,fatis  referve  parleurs  Epoufes;  Mais 

com- 
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comme  malgré  toutes  ces  enveloppes ,  ces  vûë* 
percent  de  façon  ,  qu'il  faudroit  s*aveugler  , 
pour  ne  pas  les  remarquer ,  ceux  qui  ont  droit 
It  la  fucceffion ,  de  même  que  ceux  qui  en  font 
garants,  doivent  d'autant  plus  fe  tenir  fur 
leurs  gardes,  &  avifer  aux  moïens  de  préve- 
nir à  tems,  que  de  telles  vues  &  entreprifes 
nt  foient  mifcs  à  exécution.  Dans  un  cas 
de  cette  nature,  on  ne  fauroit  ufer  de  trop 
de  précaution ,  parce  que  dans  k  fuite  le 
mal  devient,  pour  ainfi  dire,  irréparable. 

(8)  Si  de  telles  contraventions  à  la  SanBion 
J}\igmatique  étoient  tolerécs,  de  quelle  utilité 
ferdit,  à  la  fin,  la  garantie  de  cette  Sand^ion 
aux  fuccefTeurs  defignez?  Dequel  droit  pour- 
roient-ils  en  demander  la  preftation,  après  en 
avoir  fi  nonchalamment  négligé  la  dcffenfe^ 
Ïmputés-Vous  à  Vous-même,  leur  diroit  on, 
le  mal ,  qui  Vous  arrive  ;  Vous  avez  mal  fou- 
tenû  vos  droits. 

(9.)  Certainement  on  devoit  faire  plias  d'at- 
tention, qu'on  n'a  fait  aux  promefies,  fartes 
par  ferment,  de  la  Reine  de  Hongrie,  conte- 
nues dans  l'ad^e  de  fa  renonciation ,  en  date 
du  I.  de  Février  1736.,  de  même  qu'à  celles 
portées  par  l'adie  d'adhéfion  du  Duc  de  Lorraine 
de  la  même  date,  de  ne  contrevenir  en  rien  à 
la  Sandîion  pragmatique.  Si  on  avoit  eu  de 
tels  engagements  devant  les  yeux,  on  lé  feroit 
peut-être  abfienû  de  toutes  ces  entreprifes  illé- 
gales, &  les  fuccefTeurs  dcfignez  fe  trouve- 
roient  difpenfez  d'y  contredire  ,&  horsdepei- 
lae  de  pourvoir  à  la  fureté  de  leurs  droits,  à 
quoi  néanmoins  ils  font  à  prefent,  en  quelque 
znaniére,  forcez;  Car  ai^  bout  du  compte  ,  à 

quelle 
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«iuelle  multiplicité  d'événemens  une  telle  Co- 
Rcgence  ,  confiderée  en  elle-même  ,  par  fa 
durée  &  par  fes  fuites ,  ne  peut-elle  pas  don- 
ner lieu,  également  dangereux  &:  préjudicia- 
bles aux  Etats,  qu'on  y  veut  afTujetiir  &  aux 
droits  des  fucceireurs  defignez? 

(10.)  Il  eft  évident,  que  le  bût  de  toute  cet- 
te manœuvre  n'eit  autre,  que  de  fraïcr  par-là 
au  Duc  de  Lorraine  le  chemin  au  Trône  Impé- 
rial, en  éloignant  les  obdacles,  qu'on  a  bien 
prévu ,  qu'il  pourroit  rencontrer  y  mais  fup- 
pofé,  que  l'Elcdiion  fe  fit  en  fa  faveur,  fi  fa 
Régence  doit  finir  à  la  mort  de  la  Reine  fon 
Epoufe,  comme  TacTte  le  porte, de  quels  Etats 
fe  trouvera- t'-il  alors  pourvu  ,pourfoutenir  la 
dignité  &  l'autorité,  dont  il  feroit  alors  re\^è- 
tu? 

L'expofé  ci-deflus  démontre  à  plein  ,rinjuf^ 
tice ,  l'illégalité  &  le  peu  de  folidité  de  ce  qui 
a  été  fait  à  Vienne ,  pour  établir  une  Co-jouïf" 
fance^  une  Co'Adminiftration  &  une  Co'Regen^ 
€c ,  en  faveur  du  Duc  de  Lêrraim ,  conjointe- 
roent  avec  la  Reine  fon  Epoufe,  &  que  les 
modifications,  qu'on  a  voulu  y  apporter,  ne 
ikivent  en  rien  le  tort  &  préjudice, qui  en  re- 
fuite  aux  intéreflez. 

{Ad,  IL)  Il  s'agit  à  préfent  d'examiner,  fi 
les  Droits  Eledoraux  de  la  Couronne  de  Bo- 
hême, ont  pu  être  conférez  au  Duc  de  Lorrai- 
ne'? Cette  queftion  feroit  très  aifée  à  décider, 
pour  peu  qu'on  voulut  bien  la  débaraffer  de 
difcuiïions  fuperfluës. 

L'Empire  a  une  Loi, qui  règle  formellement, 
à  qui  rAdminiftration  des  Droits  &  Prcrogati- 
vei  d*un  Ele<^orat  doit  être  conférée,  lorfquc 

le 
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le  fuc(îe{reur  à  cet  Eledlorat  eft  empêché  de 
radininiltrer  lui-même;  Ceft  la  Bulle  dor. 

D'ailleurs  c'eit  une  règle  certaine,  qu*o»  «^ 
^e«/?  transmettre  a  un  autre  ce  ou  on  ne  pojfede 
pas  foi-même',  (^  à  ^tioi  on  nu  aucun  droit*  L'u- 
lîc  eit  une  de'cifion  du  Droit  commun 5OU  plu- 
tôt de  la  raifon  naturelle  ;  L'autre  ell:  une  loi 
j)ub!iquc,  qui  décide  ibuvcrainement.  (Jt'Ht 
au  §.  3.  Chap.  VU.  &  au  dernier  Chap.  de 
la  Bulle,  que  fe  trouve  cette  décifion,  qu'une 
FrincefTc,  par  elle-même  >  n'a  pas  l'aptitude 
requife,  pour  puuvoir  être  revêtue  des  Droits 
Eledloraux.  C'eit  ce  qui  fera  plus  amplement 
démontre'  ;  lorfq'j'on  aura  répondu  aux  raifons 
alléguées ,  pour  foutenir  &  juitifier  ce  fait  de 
la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême. 

(i.)  Les  exemples  du  Roi  '^eaji^,  d'AihertlL 
&  de  Terdïnandl  ,  qui  font  parvenus  par  leurs 
Epoufes  à  la  Couronne  &  au  Gouvernement 
de  Bohême,  fur  lefquels  on  a  voulu  fe  fonder 
dans  l'A fte  du  Mois  de  Novembre  1740.  & 
dont  on  a  fait  ufege,  dans  les  explications  don- 
nées fur  cet  Ade  ,  ne  font  point  ici  applica- 
bles. 

Le  Roi  fean  de  la  Maifon  de  Luxemhourgt 
fils  de  Hf«r/ rn.  Empereur,  fut  introduit  & 
placé  fur  le  Throne  de  Bohême,  par  l'autori- 
té de  fon  Pérc,  &  à  main  armée,  à  la  place 
de  Henri  de  Carinthie-,  qui  en  fut  expulfé  par 
l'Empereur  &  par  les  Etats  de  Bohême;  du 
vivant  même  d'Anne  fon  Epoufe,  hlle  ainée& 
héritière  de  Venajîas  IV.  comme  auflî  du  vi- 
vant de  la  Princeffe  Marguerite^  mariée  à ^0- 
leflas  lîL  Duc  dc  Lignitz  y  auffi  i'ainée  de  cel- 
le ,  qui  avoit  Jean  pour  Époux.    Voila  deux 
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(ôeurs  aînées  privées  de  leur  droit .  fans  qu'el- 
les y  aient  donn€  lieu ,  pour  favorifer  TEpoux 
de  la  Cadette. 

Albert  11,  &  Verdinani  L  trouvèrent  à  pro* 
pos,  à  tout  événement,  &  pour  plus  grande 
précaution,  de  cumuler  leurs  Titres  à  cette 
Couronne  &  de  les  emploïer  tous.  Ils  pré- 
tendoient,  entre  autres,  avoir  droit  à  la  Bo* 
héme,  en  vertu  d'un  Pade  rucceflbire  ,  fait 
avec  la  maiion  d'Autriche  ,  à  l'exclufion  des 
filles.  Albert  IL  ne  trouva  point  d'Agnat  , 
qui  pût  lui  difputer  TAdmiailtration  des 
Droits  de  i'Ele(ftorat  de  Bohême ,  en  y  pré- 
tendant lui-même,  ni  Ferdinand  h  aucun  pa- 
rent de  fa  femme,  qui  ait  pu  s'oppofer  à 
fon  élévation,  ni  a  tes  établifTements ,  tant 
en  général,  qu'en  particulier. 

(.es  exemples,  dont  les  Circonflances  font 
toutes  particulières ,  font  donc  allégués  ici , 
fans  aucun  effet.  La  moindre  atrention  fuf- 
f\t  pour  reconnoître,  qu'ils  ne  quadrent  en 
aucune  façon  au  caf;  préfent. 

D'ailleurs  la  Sandion  pragmatique  à  pré- 
venu tontes  les  difficultés  &  toutes  les  difpu- 
tes.  Elle  règle  la  fucceffion  des  mâles ,  com- 
me celle  des  femmes.  Elle  établit  un  Fidei- 
Commis,  qui  n'admet  à  la  fuccsiïion  ,que  ce- 
lui que  l'ordre  y  appelle  ,  &  qui  en  écarte 
tout  étranger  ,  à  quel  titre  ,  ou  fous  quel 
prétexte,  qu'on  voulût  l'y  introduire. 

Mais  fi,  par  TérablilTement  de  ce  Fidei- 
Commis ,  la  Ceflfion  du  Gouvernement  du 
Roïaume  de  Bohême  au  Mari  elt  abfolu- 
ment  interdite  à  la  Femme, celle  de*l'Admi- 
niitration  des  Droits  Ele<^oraux  de  cette Cou- 

roa- 
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ronne  Telt  également,  puifque  le  tout  com- 
prend chaque  partie, &  que  la  Nature  du  Fi- 
dei-Commisne  pern:iet  pas  plus  d'innover  rien 
en  détail ,  qu'en  gi  os. 

De  plus  on  ne  peut  fe  départir  de  la  règle 
préfcrite,  par  la  Dulle  d'or.  Kt  fa  decifion 
îur  le  cas  d'un  Poiîèfleur,  empêche  de  régir 
&  adminiUrer  lui-mênie  les  Droits  &  préro- 
gatives de  fon  Eledtorat  ,  regarde  également 
Ja  Bohême, comme  tous  les  autres  Eledlorats 
de  lEmpire,  comme  il  /era  démontré  ci-a- 
près. 

(2.)  Les  Etats  de  Bohême  n'ont  jamais  eu 
le  droit  d'adnainiilrer  le  Gouvernement  du 
Royaume,  pendant  la  minorité  de  leurs  Rois, 
ci  d'exercer  les  dioits  de  rhledorat,  lorf- 
que  ces  Rois  mineurs  ont  eu  des  parents  ,  à 
moins  que  ces  parents,  comme  ont  fait  Frc- 
Mric  IL  Empereur,  alors  encore  Archi-Duc, 
Se  Sigismond  Koï  de  Pologne  ,  n'ayent  aban- 
donné ces  droits ,  &  aient  permis ,  que  les 
Etats  s'en  prévalufTeat.  Ce  qui  s'eit  pafle  en 
15-19.  à  l'Eledtion  de  Charles  F.,  où  les  E- 
tats  de  Bohême  envoïérent  leurs  Ambafla- 
deurs,  tant  par  le  récit,  qu'en  a  fait  Ferdi' 
nayid  IL  en  161 9.  que  par  ce  qui  fera  dit  ci- 
après  ,  n'eft ,  pour  la  fingularité ,  aucunement 
applicable  au  cas  préfent. 

(3.)  Ce  qu'on  allègue  en  faveur  de  la  Co- 
Regence,  que  Ferdinand  L  a  permis  aux  Etats 
de  Bohème  d'envoyer  leurs  Députés  à  la  Diè- 
te de  i5'44.  ne  paroît  pas  être  tel,  par  le  Re- 
cés  de  l'Empire  de  l'an  iS^S'  ^'.4'  t^ue  l'on 
cite  pour  preuve j  Mais,  quoiqu'il  en  foit,  il 
©toit  au  pouvoir  de  Ferdinand  i.  reconnu  Roi 
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Bohême  &  couronné  comme  tel ,  fans  empê- 
chement, par  rapport  au  fexe,  quoi  qu'il  fut 
en  même  tems  Empereur  des  Romains  (di- 
gnité très  compatible  avec  la  voix  &  féan- 
ce  dans  le  Collège  Eledoral ,  comme  on  l'a 
Vu  dans  fes  fuccciTeurs  i  d'envoïcr  des  Am- 
bafTadeurs  à  la  Diète  de  l'Empire,  avec  pleine 
faculté  de  fubiiitution  ;  IVIais  il  n'eil  pas  de 
ïTiême  de  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
dont  le  fexe  ne  peut  lui  permettre  d'exercer 
les  droits  Eledloraux,  ni  d'en  charger  aucua 
autre,  ni  par  voie  d'Adminiilration  conférée , 
ni  par  Délégation. 

Le  cas  de  F^rdnand  h  diffère  donc  eîTentiel- 
lement  du  cas  préfent.  Ce  qui  peut  avoir  été 
permis  à  Fsrdihand^  ne  peut  l'être  à  la  Reine 
de  Hongrie  &  de  Bohême  ;  La  règle ,  qui  dit, 
qu'on  ne  peut  transférer  à  'autrui  ce  que  l'on 
n'a  pas  foi-même,  y  elt  un  obftacle  invinci- 
ble. 

La  Bulle  d'or  femble  avoir  prévu  ce  cas  ; 
Elle  fait  des  règlements  à  fuivre,  pour, qu'au 
cas  d'une  fuccelfion  féminine  à  la  Couronne , 
de  Bohême,  les  Droits  de  l'Eledorat  attachez 
à  cette  Couronne ,  ne  foient  pas  cenfés  être 
échus  à  l'Empire,  &  ne  puffent  être  confè- 
res à  quelque  autre,  au  préjudice  de  cette  Cou* 
ronne,  ni  que  l'exercice  de  ces  Droits  ne  foient 
pas  fufpendus  au  préjudice  de  l'Empire. 

(4)  11  femble,  que  l'Eledeur  de  Maïence 
ait  penfé  différemment  fur  cette  queftion,  en 
ce  qu'il  a  trouvé  bon  d'inviter  le  Duc  de  lor- 
rame^  en  quaUté  d'Adminiltrateur  de  la  digni- 
té Eledlorale  de  Bohême  ,  par  une  lettre  de 
Convocation ,  ordinaire  en  pareil  cas ,  à  corn. 

Tm*  AT.  F  paroL 
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paroîtreau  terme  fixé,  &  d'affi;ler  à  l'Elec- 
tion. Par  cette  invitation  il  a  reconnu,  au- 
tant qu'en  lui  eft,  la  validité  du  transport  fait 
au  Duc  de  Lorraine;  Mais  furquoi  fondé >  Se- 
roit-ce  parce  que  par  les  lettres  reverfales, 
données  en  14^9-  diVUdijUs  Roi  de  Bohème 
par  tous  les  Eledeurs,  il  efl  porté,  que  cha- 
cun d'eux  feroit  obligé  de  païer  500.  Marcs 
d'or  à  tout  Roi  de  Bohême,  fans  l'invitation 
&  participation  duquel  il  feroit  procédé  à  l'a- 
venr  à  TEledlion  d'un  Roi  des  Romains? 

Quelles  qu'aient  été  les  idées  de  l'Elecfteiir 
de  Maïence,  il  eft  néanmoins  clair  &  certain, 
que  cette  alTûrance  donnée  à  Vladijlas  par  les 
Éledleurs,  fuppofe  dans  tout  Roi  de  Bohême , 
comme  en  tout  autre  Electeur  à  inviter  à  une 
Ele(!?l:ion ,  une  habilité  &  une  aptitude  à  rem- 
plir en  ce  cas  les  fondions  d'Eledeur,  &  qu'il 
n'y  ait  en  lui  aucun  empêchement,  qui  le  ren- 
de non  admiffible.  Et  certainement  l'Eled^eur 
de  Maïence  en  ce  cas-ci ,  où  l'empêchement 
eft  notoire,  n'a  pu  prononcer  lui  feul  fur  la 
queftion,  &  fans  l'avis  de  ks  Co-Eledeurs , 
fans  porter  préjudice  aux  droits  de  tout  le  Col- 
lège Eleftoral. 

De  quel  effet  fera  donc  cette  invitation  faite 
au  Duc  de  Lorraine^  Il  ne  peut- être  autre, que 
celui,  qu'auroit  une  pareille  invitation  addref- 
fée  à  tout  autre  fujèt,  que  fon  inhabilité  em- 
pêcheroit  de  comparoître. 

Ce  qui  refte  à  traiter  encore ,  fe  réduit  à 
cette  queftion  principale,  favoir. 

Si  la  Reine  .de  Hongrie  O*  de  Bohême  peut 
exercer  les  Droits  O*  'Prérogatives  de  VEleBorat 
dt  Bohême  j     tnforti  qiiElk  d$ivç  êtn  admife  à 
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donner  fa  voix  O"  fon  fufruge  ^  tant  aux  Elec^ 
t ions  y  Députationsy  Ajfijnblées  Collégiales  ,  quaux 
autres  ^ours  (^  A^emhlkes  ordinaires  <S)  extra- 
ordinaires des  ElcEleurs^  com7ne  aufft  aux  fonc 
tiens  de  V Archi -Office  d'Echanfon'^ 

Avant  toutes  chofes,  il  elt  bon  d'établir  ici 
un  Principe,  que  dans  les  controverfes ,  con- 
cernant le  Droit  public,  on  ne  peut  puiferdans 
d'autres  fources,  pour  les  décider,  que  dans 
celle  de  la  Conftitution  &  des  ufages  invaria- 
bles de  l'Empire ,  comme  auiïi  dans  la  forme 
de  fon  Gouvernement  ,  &  dans  celui  de  la 
Province,  que  la  queftion  controverfée  tou- 
che en  particulier;  Avec  cette  notable  précau- 
tion néanmoins ,  que ,  lorfque  la  decidon  des 
Loix  de  l'Empire  elt  précife  ,  non  feulement 
aucun  fait,  ni  exemple  précèdent,  ne  peut- 
être  allégué  avec  effet  à  rencontre,  mais  en- 
core, que  lors  qu'on  prétend  ,  que  ces  Loix 
ont  été  abrogées  pîr  d'autres  Loix  exprefles, 
ou  par  une  contraire  obfervance,  il  faut  le 
prouver  clairement  &  demonltrativement^fans 
que  du  relte  il  puifTe  être  fait  attention  à  au- 
cune prétendue  Analogie  de  Droit,  ou  à  des 
coutumes ,  ou  loix  étrangères  ,  ou  enfin  à 
aucune  préfumption ,  fondée  feulement  fur  des 
raifonnemens  &  fur  des  exemples. 

{a)  Le  principal  de  la  queltion  ci-defTus,  fe 
réduit  donc  à  ceci:  Y  a-t-il  une  Loi,  dans 
l'Empire,  qui  décide  clairement  &  diftinfte- 
ment  fur  le  fait,  dont  il  s'agit? 

La  difpofition  de  la  Bulle  d'or  au  Chap. 
VIL  doit  venir  ici  principalement  en  confide- 
ration.  Ce  Texte  contient  trois  membres,  ou 
trois  propofitions  très  diftinéles. 

F  2  La 
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La  première  efl: ,  que  le  Roi  de  Bohême  >  de 
même  que  les  Ele(fteurs  Palatins,  de  Saxe  & 
de  Brandebourg ,  pour  raifon  de  leur  Roïau- 
ine  &  Principautés ,  auront  le  Droit ,  d'élire 
un  Roi  des  Romains.  Il  elt  traité  de  cet  Ar- 
ticle plus  bas ,  au  Chap.  XX. ,  comme  dans  fa 
place  avec  plus  d'étendue. 

La  féconde,  que  ce  Droit,  voix  &  pouvoir 
d'élire,  jT^r,  Vox  ^  Potefias  Elt^ciicnis^k  eux 
appartenants,  (c'eft-à-dire,  à  la  Bohème,  au 
Palatinat,  à  la  Saxe,  &  au  Brandebourg )  ne 
fera  transmis ,  qu'aux  mâles  feulement,  fui- 
vant  Tordre  de  la  Primogeniture. 

La  troifiéme,  qu'au  cas,  qu'un  Ele(florat  de 
l'Empire  vint  à  vaquer  ,  l'Empereur  aura 
pouvoir,  &  fera  en  même  tems  obligé,  d'en 
difpofer  8c  de  compléter  par- là  le  nombre 
des  Ele(fteurs. 

Si  l'on  veut  bien  confulter  THidoire  fur  ce 
qui  s'elt  paHe  avant  la  Bulle  d'Or,  dans  di- 
verfes  maifuns  Eiedorales ,  fur  tout  dans  cel- 
le de  Saxe  &  la  Palatine,  on  obfervcra  aife- 
ment  ce  qui  a  donné  lieu  aux  troisdifpofitions, 
contenues  au  Chap.  VII.  de  cette  Bulle,  & 
l'on  reconnoîtra ,  que  Charles  IV,  a  voulu  fai- 
re trois  ordonnances  très  diftindes ,  pour  ob- 
vier par-là ,  dans  la  fuite  ,  à  de  pareils  in- 
convénients. 

On  en  touchera  feulement  quelque  chofe. 
Par  le  Pade,  ou  Convention, faite  à  Pavie, 
en  J229.  entre  les  deux  branches  de  la  Mai- 
fon  Palatine,  la  Palatine  proprement  dite,  & 
la  Bavaroife,  il  fut  arrêté  &  convenu,  que 
la  dignité  Eledorale  alterneroit  entre  El- 
les. 

L'Hif. 
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L'Hilloire  du  tems  rapporte  encore ,  que 
lorfque  la  Bulle  d'Or  fut  faite,  Rupert  l'ancien 
for(;a  Rupert  II.  fon  Neveu ,  à  qui  i'Elcdorac 
&  !e  Palatinat  appartenoit  depuis  la  mort  de 
fon  Père  Rudolf  he  IL  par  Droit  de  fucceffion 
&  de  Primogeniture,  à  quitter  le  païs,  dont 
le  dit  Rupin  l'ancien  relia  en  polTeltionjfavo- 
rifé  par  l'Empereur  Charhs  IV,  fon  beau 
frère. 

De  pareilles  chofes  étoient  arrivées  dans 
quelques  autres  maifons  Elecf^orales ,  &,  pour 
y  remédier  à  l'avenir  ,  on  ne  trouva  rien  de 
meilleur,  que  de  faire  une  Ordonnance,  par 
laquelle  les  Eledorats  feroient  attachez  aux 
Païs ,  &  que  celui ,  qui  feroit  en  Pofleffioa 
du  Païs ,  auroit  auffi  à  exercer  les  Droits  de 
l'Eleftorat. 

Ce  fut  là  l'origine,  &,  en  même  tems,  le 
bût  du  premier  membre ,  ou  propofition  ; 
bien  entendu  néanmoins ,  que  ce  PoiTeiTeur 
d'un  Païs,  auquel  l'Eledlorat  eit  attaché,  fut 
habile  &  revêtu  des  qualités  requifes  à  pof- 
feder  &  adminiitrer  un  Eledlorat. 

Entre  ces  qualités ,  fuivant  la  difpofîtion 
du  fécond  membre  ,  le  fexe  mafculin  n'eifc 
pas  la  moins  importante  &  néceflaire.  Les 
anciens  ufages ,  le  génie  de  la  Nation  Alle- 
mande ,  la  nature  des  Archi-Ofîices ,  d'où  la 
dignité  Eledorale  a  tiré  fon  Origine ,  tout 
contribuoit  à  exclure  le  fexe  féminin. 

On  a  confideré  de  plus,  que  û  une  Prin- 
cefle  étoit  reconnue  habile  à  pouvoir  ,  en 
fon  nom,  ou  par  une  Adminiilratlon  confé- 
rée à  un  autre ,  donner  fa  voix  à  TEleiflion 
d'un  Empereur ,  il  ponrroit  arriver  par-là , 
F  3  que 
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que  le  Thrône  Impérial  fut  occupé  par  une 
perfonne  de  Ton  fexe ,  ce  "qui  ne  pourroit 
manquer  de  donner  lieu  à  des  contradictions 
&  à  des  cl 'meurs  de  la  part  de  tous  les  Prin- 
ces &  Etats  de  l'Empire. 

Charles  IV.  par  fa  Bulle,  s'eft  propofé  d'é- 
tablir le  droit  des  Eleveurs,  pour  l'EIedion 
d'un  Roi  des  Romains,  fur  des  fondementsfo- 
iides.  Cette  Prérogative  leur  étoit  enviée  par 
les  autres  Princes  de  l'Empire,  tant  Eccléfia!- 
tiques,  que  feculiers,  qui  y  contredifoient  & 
ne  manquoicnt  pas  de  s'immifcer  dans  l'Elec- 
tion, &  d'y  prendre  part,  autant  qu'il  leur 
étoit  poffible:  11  éroit  donc  de  la  fagcfTe  de 
l'Empereur,  de  régler  les  chofes  de  façon  , 
fur  le  fait  de  l'Elcâiion ,  que  les  Princes  de 
l'Empire  euffent  le  moins  d'occafion,  qu'il  é- 
toit  poffible,  de  difputer  aux  Eledeursleurs 
droits  &  prééminences.  Or  ce  n'en  auroit 
pas  certainement  été  une  légère  ,  que  d'ad- 
mettre une  femme  à  TEledion,  &  de  la  re- 
vêtir du  pouvoir  de  donner  un  Empereur  à 
l'Empire. 

Et  afin  de  prévenir  les  cas  tels,  que  ceux, 
qui  ont  été  rapportez  ci-deiïus,  que  deux 
frères  ne  s'emparent,  en  même  tems,  de  la 
dignité  Electorale  ,  ou  qu'un  Prince ,  plus 
jeune  fils  de  l'ainé,  ne  foit  exclu  de  la  fuc- 
ceffion  par  un  Oncle  plus  âgé,  ce  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  troubler  l'EletTiion ,  par 
les  Conteilations,  que  ces  cas  faifoient  naître, 
il  fut  pourvu  &  tlatué,  que  celui  des  Princes, 
qui  dans  l'ordre  de  la  fucceffion  des  Lignes, 
^uroit  le  droit  de  primogeniture  ,  feroit  aufli 
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pourvu  de  la  dignité  Eledorale,  à  Tcxclu- 
f.on  de  tout  autre.  Ceit  ià  le  fécond  mem- 
bre. 

Enfin  il  eft  ordonné  par  le  troifîéme  , 
qu'au  cas,  que  la  tige  mafculine  d'une  mai- 
fon  Eleftorale  vint  à  manquer,  tant  le  Païs, 
que  r£leelorat  feroient  dévolus  à  l'Empereur, 
qui  pourtant  feroit  obligé  de  completter  le  nom- 
bre des  EL'ifliurs.  Le  motif  de  cette  difpofi- 
tion  a  été  d'empêcher,  qu'un  Ekdleur,  au  dé- 
faut d'héritiers  màlcs,  ne  fut  porté  à  s'endorv- 
ner  un,  par  adoption  ,  ou  par  Tefîament,  ou 
n'entrenrit  de  donner  fon  Eledorat  à  fon  gen- 
dre. Mais  on  n'a  pas  prétendu  par-là  toucher 
aux  Priviiè'res  de  la  Couronne  de  Bohême. 
La  fucceffion  des  filles  à  cette  Couronne  ell 
reliée  en  fon  entier,  de  même  que  le  droit  des 
Etats  de  fe  choifir  un  Roi ,  après  l'extindlion 
de  la  famille  régnante,  de  l'un  &  l'autre 
fexe. 

Ce  droit  des  Etats  de  Bohême  de  fe  choifir 
un  Roi,  a  été  règle  p?ir  Charles  Il\  Le  Privi- 
lège accorde"  aux  dits  Etats  à  cet  effet,  en  Tan 
133g.  encore  avant  la  Bulle  d'Or,  fait  con- 
noître  la  nature  de  ce  Droit,  2c  détermine, 
quand  il  doit  avoir  lieu. 

VElcElion  d'un  Roi  de  Bohême^  dit  Charles  IV, 
dans  fon  Privilège,  doit  avoir  lieu,  in  cafum 
duntaxat  (^ ezentum,  quihus  de  Genealogia^pro' 
génie  ^  vcl  femine  aut  profapia  Regali  Bohemia 
mafculus ,  vel  fcméll^  y  fuperjies  legitimus  ,  quod 
Deus  avertai:  -)  nullus  fuerit  oriundus  y  xel  p:r 
quemcunquc  alium  modum  vacare  contigc- 
rit. 

Les  trois  membres ,  ou  propofitions  ci-def- 
F  4  fus 
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fus  contenants ,  chacune  en  particulier ,  àt^ 
cas  tout  dilHnds  &  fcparez  les  uns  des  autres, 
il  s*enruît,  que  ce  qui  a  été  refcrvé  à  la  Cou- 
ronne de  Bohême  ,  par  la  dernière  ,  ne  peut 
être  appliqué  aux  deux  premières  ,  qui,  ne 
recevant  par-là  aucune  modification,  ni  re- 
llridion,  reftent  dans  toute  leur  intégrité  & 
valeur.  Une  Princeflc  peut  donc,  en  confor- 
mité des  Privilèges  de  la  Couronne  de  Bohê- 
me, hériter  de  cette  Couronne,  mais  Elle  ne 
peut  pas  gérer  les  droits  de  rEledîorat,  qui  y 
font  attachez. 

Qu'on  ne  dife  pas ,  que  ceci  efl:  une  penfée 
nouvelle,  ou  une  interprétation  forcée  de  la 
Bulle  d'Or,  pour  la  faire  quadrer  au  cas  pré- 
fent-.  Trcderic  IIL  Empereur  ,  dans  les  dif- 
férends, qu^ila  eu  avec  les  Etats  de  Bohême, 
pour  mettre  fin  à  la  Tutele  du  jeune  Ladiflc%s^ 
a  emploie  &  a  fou  tenu  les  mêmes  principes, 
&  s'eit  fervi,  avec  fuccés,  de  la  dillindion 
ci-deflus,  contre  les  dits  Etats.  Si  Ton  appor- 
te quelque  légère  attention  aux  dates  rappor- 
tées dans  l'hilloire,  &  à  ce  qui  a  précédé, 
on  ne  peut  manquer  d'être  frappé  du  vrai 
fcns  de  la  Bulle  d'Or  fur  cette  matière  ;  Et 
après  Tautentique  &  claire  interprétation ,  que 
Frédéric  IIL  en  a  faite,  on  n'en  demandera 
certainement  pas  d'autre. 

JVIaisdira-t-on  peut-être:  Suivant  les  privi- 
lèges accordés  à  la  Bohème  ,  le  Thrône  ne 
pouvant  être  vacant,  qu'au  défaut  des  femmes 
mêmes,  les  femmes  peuvent  donc  jouïr  de  tous 
les  droits  attachés  à  cette  Couronne,  fans  ex- 
ception. 

Ce  raifonncment  n'cft  pas  concluant ,  car  il 

ne 
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ne  manque  pas  de  moïens  de  conferver  à  la 
Bohême  Ton  Droit  Eledloral,  lors  qu'elle  efl 
régie  par  une  Reine,  f»ns  qu'il  foit  néceflai- 
rt\  que  ce  droit  foit  exercé  par  la  Reine  mê- 
me. 

Mais  ce  n*efl:  pourtant  pas  aux  Etats  du 
Roïaume  ,  comme  quelques-uns  d'entre  eux  fe 
le  font  imaginé, que  l'exercice  de  ce  Droit  doit 
être  remis  en  ce  cas.  Ils  fe  fondent  à  la  vé- 
rité, fur  ce  qui  s'ell:  pafTé  fous  Charles  V.  le 
Roi  de  Bohême,  étant  alors  mineur;  &  c'eft 
ce  qui  donne  lieu  à  d'autres  de  tirer  cette  con- 
fcquence,  que  les  Députez  desEtats,  aïantété 
admis  à  l'Eledion ,  vu  l'empêchement  de  leur 
Roi,  pendant  fa  minorité,  ceux  que  la  Reine 
chargeroit  d'y  paroître  en  fon  nom ,  ne  pour- 
roienten  être  exclus,  l'empêchement  du  fexe 
n'étant  pas  un  plus  grand  obitacle,  que  celui 
de  la  minorité. 

11  elt  vrai,  qu'un  des  Députés  des  Etats  de 
Bohême  fut  alors  admis  à  l'Eledion.  Voici  ce 
qui  y  donna  lieu.  Sigismond  Roi  de  Pologne, 
Tuteur  de  Louïs  encore  mineur,  pafToit  pour 
étranger,  &  comme  tel  il  ne  pouvoit  être  ad- 
mis aux  fon(f^ions  de  l'Elecflorat  de  Bohême, 
pour  l'Ekcflion.  De  plus  ce  Roi  s'êtoit  dé- 
porté du  Gouvernement  du  Roïaume  de  Bo- 
hême ,  &  l'avoit  cédé  aux  Etats.  Il  paiTa  mê- 
me une  transadion  là-deflusavec  eux  en  15-19. 
9u  même  tems,  que  fe  fit  cette  Eledion.  Lom/j 
cioit  déjà  pour  lors,  en  fa  14.  année,  &  les 
Ambalfadeurs  étoient  porteurs  de  Paffeports 
&  de  Lettres  de  Créance  fignées  de  lui. 

Toutes  ces  circonliances  relinies  engagèrent 

le5  Eled^eurs  à  admettre  un  des  Députés  nom- 
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mé  Sternberg,  Mais  on  auroit  tort  d'inférer 
de  là  5  que  les  Etats  de  Bôhe'me  ont  un  droit 
acquis ,  d'envoïer  leurs  Députés  à  l'Eledion 
d'un  Empereur ,  en  cas  d'empêchement  de  leurs 
Rois. 

Lorfqu'une  Pleine  occupe  le  Thrône  de  Bo- 
hême, &  que  v^aiis  TOrdre  de  la  fucceflion  éta- 
blie il  Te  trouve  un  FTince  en  âge  d  exercer 
les  fonctions  d'Elcc'leur,  il  ne  doit  certaine, 
ment  pas  en  être  exclu. 

La  Bulle  d'Or  au  §.  4.  Chap.  VII.  lui  con- 
fère, à  cet  égard  .  un  droit;  qui  ne  peut  lui 
être  conrellé.  CVil  donc  à  un  tel  Prince, 
qu'il  appanieni  d'adminiiirer  les  droits  de  l'E- 
ledorarde  Bohtme,  en  toute  occafion,  com- 
îï't  aux  Diètes  de  l'Empire ,  AfTemb'ées  pour 
rEletftion ,  &  autres ,  jufqu'à  ce  que  leRoïau- 
me  de  Bohême  foi i  pourvu  d'un  Roi,  qui  ait 
les  qualités  requifes  à  l'exercice  des  dits  droits. 
Voile.  la  règk,  6l  c'elt  vouloir  s'égarer,  que 
d'en  fuivre  d'autres. 

Charles  IV.  dans  le  Chapitre  fusdit  de  la 
Bulle  d'Or,  ne  parle  pas  à  la  vérité,  en  ter- 
mes exprès,  du  cas  de  l'occupation  du  Thrône 
de  Bohême,  par  une  Princeffe  ,  mais  feule- 
ment du  cas  de  minorité.  La  raifon  en  eil, 
qu'une  mention  ex preiTe  du  préaiier  cas,  au- 
rqit  éfe  inutile ,  puifque  le  fécond  le  renfer- 
me, c'eil- à-dire,  que  les  mêmes  raifons,  qui 
ne  permettent  pas  d'admettre  un  mineur,  ex- 
cluent aulTi  toute  perfonne  de  l'autre  fexe  U- 
ne  femme  Eledeur,  &-  revêtue  d'un  Archi- 
Cffice  de  l'Empire,  préfentoit  dès  lors,  une 
idée  fi  contraire  à  la  nature  de  cette  dignité 
Su  qui  repugnoit  fi  fort  au  génie  de  toute  la 

naiion, 


Négociations ,  Mémoires  (3  Traitez.  9 1 
nation,  que  Charles  IV.  ne  crût  pas  devoir  en 
faire  une  mention  exprefTe  ,    l'empêchement 
étant  d'ailleurs  aflez  reconnu. 

Cet  Empereur  n'a  pas  non  plus  juge'  à  pro- 
pos de  faire  mention  exprelTe  de  tous  les 
cas;  II  lui  fuffifoit,  que  Tun  pût  ferviràJa  de- 
cifion  de  Tautre.  Il  ordonne  .  par  exemple, 
que  l'Oncle  paternel  fcroit  Tuteur  defon  Ne- 
veu Mineur ,  qui  fuccéde  à  l'EIeciorat.  Con- 
clura-t-on  de  là ,  que  cette  Tutele  ne  peut  ap- 
partenir qu'à  un  Oncle  paternel ,  &  qu'au  dé- 
faut d'un  Parent  à  ce  degré,  un  £lc(fteur,rui- 
vant  le  droit  commun,  peut  conférer  la  Tute- 
le de  fon  fils  à  fa  femme,  ou  bien  que  la  Veu- 
ve, fur  ce  même  fondement,  peut  s'emparer 
d'Elle-même  d'une  Tutele  maternelle,  à  l'ex- 
clufion  des  Parents  paternels ,  plus  éloignez 
de  quelque  degré,  que  l'Oncle? 

On  pourroit  objecter  encore:  Mais  où  trou- 
ver ce  Parent  paternel ,  cet  Àg}:at^  que  Vous 
demandez,  lors  qu'une  PrincelTe  parvient  à  la 
Couronne,  au  défaut  d'héritiers  mâles. 

11  ell  à  remarquer ,  que  la  Bulle  d'Or 
n'emploïc  point  le  mot  à'Agnat.  Elle  fe 
contente  de  defigner  celui; qui.  non  Seulement 
doit  fucccder  après  la  perfonne  inhabile  à  ex- 
ercer les  Droits  de  l'Eleclorat ,  mais  qui  de 
plus,  en  quaiité  de  mâle,  a  l'aptitude  requi- 
fe  à  cet  effet.  Quel  peut-être  donc  ce  Prin- 
ce ,  au  cas  préfent ,  defigné  par  la  Bulle 
d'Or  i"  C'elî:  fans  contredit  le  plus  proche  hé- 
ritier mâle,  dansPOrdrede  la  fuccelTion  éta- 
blie, d'âge  compétent  à  l'exercice  des  Droits, 
aiiquel  il  ell  appelle,  fans  préjudice  néanmoins 
des  autres  Droits  de  la  Reine. 

Ce 
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Ce  fut  fur  ce  fonde.Tient  qu*au  fiècle  pafTéf 
le  Collège  Eledoral  admit  Albert  Duc  de  Ba- 
vière à  TAdminiltration  des  Droits  de  l'EIec- 
torat  de  ce  nom ,  &  au  fuffrage  à  la  Diète  de 
TEmpire,  quoique  la  mère  du  Pupille  eut  le 
plein  &  ent'ier  Gouvernement  de  la  Bavière. 
Certainement  le  Collège  Eledloral  n'en  auroic 
pas  ainfi  ordonné ,  s'il  eut  crû  contrevenir  par- 
Jà  au  contenu  du  Titre  XX.  de  la  Bulle  d*or. 
Cet  exemple  démontre,  que  l'Obfervance  re- 
çue favorife,  en  tels  cas,  les  prétenfions  du 
plus  proche  héritier  mâle. 

[b.)  Le  fens  literal  du  Titre  XXV.  de  la 
Bulle  donne  un  ferme  appuï  aux  interpréta- 
tions, faites  ci-defTus,  du  Titre  VJI.  Un  peu 
d'attention  en  fait  fentir  l'accord  &:  l'harmo- 
nie. La  Couronne  de  Bohème  y  elt  expref- 
fement  nommée  avec  les  autres  EIed?torats, 
fans  aucune  exception  ni  rèferve  en  fa  faveur, 
&  la  Bulle  difpole  en  fuite,  que  dans  ce  Roïau- 
me,  comme  dans  les  autres  Eledorats ,  aucun 
autre,  qu'un  iils,  ou  héritier  mâle,  ne  pour- 
ra fuccèder.  Cependant  il  étoit  de  fait ,  que 
dès  lors  fuivant  le  Privilège  déclaratoire  ,  don- 
né par  le  même  Empereur  Cmrles  IV, ,  les  fil- 
les ètoient  admâfes  à  la  fucceffion  de  cette 
Couronne.  Ce  droit  des  filles  étoit  reconnu 
dans  le  tems  de  la  Bulle ,  comme  il  elt  encore 
à  préfent.  Qu'a  donc  prétendu  Chartes  IV, 
par  la  difpofition  du  XXV.  Titre  de  fa  Bul- 
le, en  excluant  \Qi  filles  de  la  fucceffion  à  la 
Bohème,  comme  aux  autres  Eledtorats?  C'elt 
qu'il  ne  confideroit  alors  le  Koïaume  de  Bo- 
hème, que  comme  un  Eiedtorat  fculenient , 
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dont  une  femme,  quoique  Reine  de  Bohême, 
è  tous  autres  égards  ,  ne  ponvoit  exercer  les 
droits,  enforte  qu'il  e'toit  neceffaired'en trans- 
mettre TAdminiltration  à  un  Mâle,  pour  au- 
tant qu'une  Reine  occuperoit  le  Thrône,  afin 
que  ces  droits  re'ilaiïent  inféparablement  atta- 
chés à  cette  Couronne. 

(c.)  Les  Etats  de  Bohême  ont  reconnu  eux- 
mêmes  cette  vérité  fondamentale.  Ils  ont 
foutenû  dans  un  écrit  publié  ,  par  eux  en 
1620.  ,,  contre  Ferdinand  I/.^que  par  la  Bul- 
5,  le  d'Or,  les  Eledorats  féculiers  ne  pou- 
„  voient  palier  aux  filles,  &  qu'ils  étoient 
j,  deftinez  aux  feuls  mâles. 

Il  efl:  vrai  ,  qu'ils  pouflbient  l'Argument 
trop  loin.  Us  vouloient  inférer  de  là ,  que  les 
femmes  dévoient  être  exclues  de  toute  fuccel- 
fion  à  leur  Couronne. 

La  Maifon  Palatine  s'eft  fondée  fur  les  mê- 
mes principes.  Dans  un  écrit,  qu'ElIe  fît  pu- 
blier en  1620.  à  Manheim,  fous*  le  titre  ^,di 
„  Miroir  du  Ban,  p.  ly.  on  trouve  ce  paflfa- 
ge  affez  remarquable:  „  II  pourroit  arriver  , 
„  que  dans  la  fuite  des  tems,  le  Roïaumede 
,,  Bohême  parvint  de  nouveau  à  une  Princef* 
5,  fc.  Alors  il  feroit  très  incertain,  qu'Ellc 
5,  pût  être  reconnue  pour  Eledrice,  qu'Eile 
5,  fut  admife  au  Conclave  Eledora!  ,  pour 
5,  l'Eledion  du  Roi,  &  qu'Eile  pût  exercer 
5,  les  fondions  d'Archi-Echanfon. 

L'Auteur  des  Méditations  fur  la  SanW.on 
Tragmatique ,  p.  44.  reconnoît  iui-mêne  Se 
avoue,  qu'il  n'eft  pas  d'ufage  en  Allemagne, 
qu'une  femme  fuccéde  au  Droit  d'élire  un 
limpereur.    Voici  fes  termes  ;  ,,  In  Germant  a 
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9,  moris  non  tjfcy  ut  fosmina  in  '^us  digmâi  lin- 
99  feraîorem  Jiiccedat. 

Celui  qui  a  écrit  le  difcours  fur  la  fucceffion 
féminine  aux  Provinces  Autrichiennes ,  dit 
notamment,  que,  quoique  l'Eledorat  foit  at- 
taché au  Roïaume  de  Bohême,  cette  dignité 
ne  peut  échoir  à  une  femme:  „  Liât  Bohe- 
5,  mii€  Regno  ElcBoratus  fit  nexus  j  in  fcemi- 
j,  nam  tamcn  cadere  ï>0}t  potef^, 

(d.)  Apiès  tout,  on  peut  hardiment  avan- 
cer  ,  que  depuis  l'érabliiTement  du  Collège 
Eîedoral, jamais  femme  n'a  fait  les  fondions 
à'£le(fleur,  &  n'a  été  admife  à  l'Eledion  d'un 
Empereur. 

Si  le  Cas  n'a  ''amais  exiilé,  dira-t-on;roc- 
cafîon  feule  a  manqué  ,  ainfi  le  droit  des 
femmes,  qui  font  parvenues  à  la  Couronne, 
leur  doit  être  redé  fauf. 

Ceci  demande  quelque  explication»  Il  ell 
arrivé  afTez  fréquemment,  que  les  femmes 
,  ont  hérité  de  la  Couronne  de  Bohême;  Mais 
la  IVIaifon  d'Autriche  n'a  avoué,  ni  n'avoiie- 
ra  encore^  qu'alors  les  femmes,  comme  n'é- 
tant pas  capables  du  Gouvernement ,  par  el- 
les mêmes  &  en  leur  nom,  aient  été  obli- 
gées de  céder  leur  droit  à  leur  Epoux  i  11  ne 
leur  auroit  donc  pas  manqué  d'occafion  d'ex- 
ercer les  droits  de  i'Eledtorat,  fi  parla  Bul- 
le d'Or .  elles  en  avoient  été  capables. 

(f.)  L'Empereur  S igismo/d  éio'it  lui-même 
Roi  de  Bohême  ;  Cependant  l'Eledleur  de  Bran- 
debourg aïant  fait  une  prétenfion,  du  chef  de 
la  femme  de  fon  fils ,  à  l'Eledtorat  &  au  Du- 
ché de  Saxe,  l'Empereur  le  renvoïa,  pour 
plulieurs  raifons ,  entre  autres  auffi  pour  cel- 
le- 
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le-ci,  qu'une  femme  ne  pouvoit  hériter  d'un 
Elcclorat,  m  le  polTeder.  Cet  exemple  prou- 
ve une  obfervance  fondée  fur  des  principes 
reçus,  dans  l'Empire,  &  que  la  raifon  du  dé- 
faut d'occafion  ,  deftituée  de  tout  fondement 
par  elle-même,  ne  peut  être  alléguée  contre 
des  principes  &  un  ufage  généralement  re- 
çus. 

(/.  )  Il  eH  auiîi  bien  à  rem^îrquer ,  que 
lorfque  la  mai  Ton  de  Brunfwick  obtint  l'E- 
ledtorat,  Elle  demanda  des  Lettres  d'InvefH- 
ture  à  part,  dans  lefquelles  il  ne  fut  pas  fait 
mention  des  Etats  de  Brunfwick  parce  qu'on 
croit,  que  les  femmes  pouvoient  y  fucceder: 
Ainfi  cette  maifon  fe  fit  donner  des  lettres 
d'inveftiture  feulement  pour  les  héritiers  mâ- 
les. On  fait  d'ailleurs,  à  quel  point  la  Mai- 
fon Electorale  prend  intérrêt  à  Ja  fucceffioa 
dans  les  Païs  de  Lunebourg. 

(g.)  L'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  faire  en- 
core mention  ici  d*^/^er^  de  Bavière,  Maxi~ 
milien  Ele(fteur  de  ce  nom ,  du  confentement 
de  Ferdinand  IIL  établit  fon  Epoufe  A?me  Ma- 
rie Régente  de  tous  {ts  Etats,  durant  toute 
la  minorité  du  Prince  leur  fils;  Mais  il  con- 
féra à  fon  Goufîn  Albert  TAdminiUration 
des  Droits  Eledloraux.  Albert^  en  conformi- 
té de  ce  règlement,  opina  &  donna  fon  fuf- 
frage,  dans  le  Collège  Eledloral ,  comme  il 
paroi  t  par  le  Recès  de  l'Empire  de  l'an 
165-4.  figné  par  lui. 

Le  veuve,  chargée  de  la  Régence,  parût 
dans  le  Confeil  des  Princes  feulement  par 
fes  Ambafladeurs*  Tant  Maxîmilien ,  que  Ter* 
dînand  llL  reconnurent  donc  alors ,  qu*unc 
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femme  ne  pouvoir  être  chargée  des  fondrions 
de  rEledorat. 

ArMe  Marie  Eledrice  &  Veuve  de  Bavière^ 
revêtue,  qu'elle  eit,  de  la  Tutele  maternelle, 
fécondée  de  la  faveur  du  Droit  commun  , 
Régente  de  l'Etat  ,  elt  reconnue  inhabile  à 
adminiltrer  feulement  les  Droits  de  l'Eledo- 
rat,  pendant  la  minorité  de  fon  fils ,  à  plus 
forte  laifon  une  Reine  de  Bohême, parvenue 
par  fuccefîîon  à  la  Couronne  ,  ne  pourra-t- 
cUe  les  gérer  en  fon  nom  propre. 

Le  fait  particulier  de  Maxim! lien  de  Baviè- 
re, dira-t-on,  ne  doit  pas  faire  de  loi. 

Cela  eil  vrai  en  général  ;  mais  fans  comp- 
ter, que  l'approbation  donnée  par  Ferdinand 
jjl.  à  cette  difpofition  de  Maximilim ,  doit 
entrer  en  grande  Confidération  .  Ton  pour- 
roit  alléguer  divers  autres  cas,  qui,  quoique 
non  entièrement  conformes ,  ne  laifleroient 
pas  de  prouver  également  la  Thefe  en  quef- 
tion,  que  les  femmes  font  incapables  d'admi- 
nidrer  les  droits  d'un  Eledorat,  foit  par  eL 
les- mêmes,  foit  par  leurs  Procureurs. 

{h.)  On  paiïe  fous  filence  ce  qui  fût  pra- 
tiqué à  la  Mort  de  Chrifiian ,  Eledeur  de 
Saxe,  &  que,  fuivant  le  rapport  de  quelques 
Auteurs,  fa  Veuve  &  TEledeur  'Jean  George 
de  Brandebourg,  qui  étoit  Con-Tuteur,  fu- 
ient exclus  de  l'Adminiflration  de  TEkcftorat 
de  Saxe ,  quant  aux  affaires  de  l'Empire. 

Le  fait,  qui  fuit,  elt  notablement  à  remar- 
quer. A  la  Mort  de  Jofeph^  l'Empereur  der- 
nier mort,  qui  étoit  pour  lors  à  Barcelone, 
fit  gliflcr  danj  une  kttrç^  où  il  prit  le  titre 

d« 


Négociations^  Mémoires  &f  Trait  z    Oj 

de  Roi  de  Bohême  &  Ekdeur  de  l'Empire, 
qu'il  écrivit  en  re'pcnfe  à  une  autre  du  îloi 
défunt  de  Pologne,  comme  Eleveur  de  Saxe, 
par  laquelle  celui-ci  lui  avoir  noûîié  fon  Vica- 
riat dans  1  Empire,  &  que  pour  le  tems  de 
fon  abfence  hors  de  l'Empire ,  il  avoit  com- 
mis à  l'impératrice  ,  hleonorc  Magdelaine  The- 
refe  fa  Mère, le  Gouvernement  &  la  -<égence 
de  touts  \ts  Etats  Autrichiens,  y  compris  le 
Roïaume  de  Bohême.  La  fuîdite  Impératri- 
ce avoit  écrit  cependant  au  Roi  de  Pologne, 
comme  Archi-Maréchal  du  St.  Empire,  pour 
que  les  Quartiers  fulTent  règles  &  aflûrcs 
nux  AmbalTa.leurs  de  Bohême,  qu'on  enver- 
roit  à  l'AfTembléc  Electorale.  Tout  cela  pou- 
voit  pafler.  Mais  r.mpeiatrice ,  toute  Ré- 
gente, qu'Elle  étoit,  n'aïant  pu  donner  en  fon 
nom  des  pleins-pouvoirs ,  aux  dits  AmbaGTa- 
deurs,  il  fallut  que  cela  fe  fit  par  le  Roi  Char- 
Us  lui-même,  témoin  le  plein-pouvoir  remis 
au  Dire(rtoire  de  Maïence,  en  date  de  Barce- 
lone le  30.  Mai.  1711.  C'eil  une  nouvelle 
preuve,  qu'une  femme  ne  peut  paroître  El- 
le-même à  l'Eledion  d'un  Empereur,  ni  au- 
torifer  perfonne  d'y  comparoitre  en  font 
nom. 

(/.  )  L'obfervance  ert  entièrement  la  même 
dans  le  Roïaume  de  Bohême.  Les  hilloriens 
de  ce  Roïaume  rapportent ,  que  ,  toutes  les 
fois  que  la  Couronne  efl:  échue  aux  femmes, 
Elles  n'ont  jamais  exercé  les  Droits  de  l'E- 
ledlorat,  mais  les  ont  tranfmis  à  leurs  maris, 
fans  pourtant  qu'ils  aient  pu  en  faire  ufage,  a- 
vant  qu'ils  cuiTent  été  acceptés  &  reconnus 
pour  Rois,  fuivant  de  certains  ufages  reçus, 
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Ce  qui  arriva  à  Benri  de  Carinthie  &  â  AÏhm 
Empereur  fécond  du  nom,  le  démontre. 

Ni  Bemi^  ni  fa  femme,  de  fon  propre  chef, 
quoi  qu'en  qualité  de  foeur  ainée  de  Verjceflas 
V>  Roi  de  Bohême,  mort  en  1306.,  elle  fût 
héritière  la  plus  proche  du  Roïaume,  ne  fu- 
rent appeliez  à  rtleftion  de^  Emri  VU,  en 
l'an  1 308.  Henri  fût  à  la  vérité  déclaré  inha- 
bile ,  parce  qu'il  s'étoit  emparé  du  Roïaume  , 
fans  le  contentement  de  l'Empereur.  Mais 
Anne  fa  femme  n'avoit  rien  com-nis ,  qui 
dût  la  priver  de  fon  droit,  fi  elle  en  avoit 
eu. 

Alhen  Archi-Duc  d'Autriche,  avant  qu'il 
fût  élu  Empereur  en  l'an  1438.  le  10.  de  Mars, 
étoit  mari  de  la  fille  héritière  de  Sigismond^ 
Cependant,  parce  que  les  Etats  de  Bohême  ne 
l'av oient  pas  encore  accepté  &  reconnu  pour 
Roi,  il  ne  fût  point  appelle  à  l'Eledlion  &  n'y 
comparût  point.  Et  comme  il  ne  s'y  atten- 
doit  pas,  il  ne  s'en  formalifa  point.  Sa  fem- 
me ne  s'avifa  pas  non  plus  d'envoïer  fes  Am- 
balTadeurs  a  l'AfTemblée  de  TElccftion,  quoi- 
que la  Couronne  de  Bohème  lui  fût  adluelle- 
ment  dévolue  par  la  mort  de  l'Empereur  iS/- 
gismond  fon  Père. 

Il  eft  donc  conihnt,  que  les  filles  quoiqu'ac 
tuellement  héritières ,  n'ont  pas  été  eftimées 
habiles  à  remplir  les  fondions  de  l'Elecliorat 
en  leur  nom ,  &  qu'elles  n'ont  pu  en  conférer 
l'Adminiftration  à  leurs  Maris. 

Si  l'un ,  ou  l'autre  avoit  pu  èirt  fait ,  ni  Aî- 
len  au  nom  de  fa  femme ,  ni  la  femme  au  fien 
propre,  ne  l'aur oit  certainement  pas  négligé. 
Alherp  recherchoit  la  Couronne  Impériale  & 
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étoit  un  des  plus  forts  prétendants;  Il  l'obtint 
à  la  vérité;  Mais  dans  l'incertitude  de  levé- 
nement,  Albert  étoit  un  Prince  trop  habile 
pour  ne  pas  fe  prévaloir  d'tm  fecouis  utile, 
qui  auroit  dépendu  de  lui,  s'il  en  avoit  eu  le 
droit  &  le  pouvoir. 

Mais  d'où  vient,  dira-t-on,  que  perfonne 
autre  ne  s'eft  préfenté  à  cette  Élection  ,  de  la 
part  de  la  Couronné  de  Bohême,  pour  en  ob- 
fervcr  les  droits.  En  voici  la  raifon;  C'ell: 
que  la  Princeffe  Elifaheth ,  femme  à' Antoine 
Duc  de  Bourgogne,  à  qui  revenoit  la  fuccef- 
Hon  à  la  Couronne  de  Bohême ,  en  cas  de 
mort  de  fa  parente ,  femme  d'Alhen,  fans  hé- 
ritiers ,  n'avoit  point  d'cnfans  mâles ,  qui 
leuls,  fuivant  la  Bulle  d'Or,  eufTent  pu  s'ac- 
quitter de  cette  Commiffion. 

Ces  deux  exemples  de  Henri  iz  Carinthie  8c 
à^ Albert  IL  confirment  d'autant  piu^  l'inhabili- 
té des  femmes  aux  fondrions  de  lEleHiorat,  à 
tous  égards,  &  méritent  d'autant  plus  d'atten- 
tion ,  qu'ils  concernent  la  Bohême  même. 

Il  n'y  a  pas  d'autre  règle  à  fuivre,  que  cel- 
les qu'ils  établiilent;  Et  puifque  la  Reine  de 
Hongrie  &  de  Bohême  ne  peut  par  Elle -mê- 
me, ni  par  CommiiTion  à  donner  à  d'autres, 
exercer  les  droits  de  rE-leifloratde  Bohême ,  il 
convient  à  tous  égards ,  que  ce  Ibit  un  de  fes 
héritiers  mâles  &  majeurs,  dans  l'ordre  de  la 
fucceffion  établie ,  qui  pour  fatisfaire  aa 
defir  de  la  Bulle  d'Or ,  remplifTe  cette  fonc- 
tion. 

(/(.)  Qu'il  foit  permis  de  faire  ici  une  re- 
marque, qui  ne  laifle  pas  d'appuïcr  la  Thefe^ 
que  l'Qn  (outiçnt, 
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Il  eO:  d'une  conitante  obfervance  ,  que  les 
Eledeurs  féculiers,  ou  leurs  Ambafladeurs , 
lorfqu'ils  entrent  dans  le  Conclave  ,  pour  pro- 
céder à  l'Eledion,  &:  avant  qu'ils  aient  donné 
leurs  fuffragcs ,  promettent  à  l'Electeur  de 
Maïcnce,  chacun  pour  foi  ,  s'il  elt  élu  ,  ou 
chaque  AnnbalhidcUr  pour  fon  principal,  au 
même  cas ,  de  garder  inviolablcment  la  Capi- 
tulation. Cette  obfervance  très  ancienne  fup- 
pofe,  que  ceux  ,  de  qui  on  exige  cette  promef- 
fe,  font  des  fujcts  eligibles,  fans  quoi  il  feroit 
abfu.de  de  le  faire.  Or  c'eil  ce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  d'une  Princeile.  Donc  cette  obfer- 
vance fuppolc,  qu'aucune  femme,  n'a  jamais 
été  Eledcur,  ni  n'a  pu  l'être. 

(/.)  Ceux  qui  ont  traitté  du  Droit  public 
d'Allemagne,  al'eguent  avec  alTcz  de  fonde- 
ment, que  les  Archi-Offices  dans  l'iimpire,  & 
la  Dignité  EIccftorale  ,  qui  en  dérive,  félon 
leur  nature  &  propriété,  font  originairement 
fondez  fur  le  fexe  mafculin.  Ce  feroit  aiTûre-' 
ment  un  fpedacle  aflez  finguîier  devoir  une 
Princeile  comparoître  à  FEled^ion  &  Couron- 
nement d'un  Empereur,  au-milieu  des  Elec- 
teurs trtHt  EccléfialHques  ,  que  féculiers ,  & 
remplir  les  fondrions  de  fon  Archi-Office,tant 
à  cheval,  qu'à  pied.  11  eR  bien  vrai,  que  la 
comparition  en  perfonne ,  tant  à  l'Eleaion , 
qu'au  Couronnement,  n'eR  pas  de  néceffité, 
^  que  ces  fon(ftions  peuvent  être  faites ,  ou 
par  des  AmbalTadeurs,  ou  par  l'Officier  héré- 
ditaire; Mais  ce  non  obérant  ,  il  refte  pour 
conltant  en  droit,  que  perfonne  ne  peut  con- 
férer à  un  Mandataire  (&  un  Ambaflkdcur 
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ne  peut-être  confidere' ,  que  comme  tel,)  un 
droit,  qu'il  n'a  point. 

Pour  connoître  au  juile,  qu'elles  ont  e'té  les 
vues  &  les  intentions  de  la  Bulle  d  Or,  dans 
les  ordonnances ,  qu'elle  a  faites  fur  la  dignité' 
Electorale,  &  fur  \qs  Archi- Offices  ,  il  faut 
principalement  être  indruit  de  leur  deflination 
originaire.  C'étoient  écs  Charges  de  Cour  é- 
tablies  par  les  anciens  Francs,  dont  les  fonc- 
tions regardoient  également  &  la  guerre  &  la 
Faix.  Il  falloit  donc  ne  point  être  femme 
pour  s'en  acquiter.  Sous  Charles  IV.  dans  le 
tems  de  la  Bulle  d'Or,  ces  emplois  s'étoient 
û  peu  écartés  de  leur  ancienne  origine  ,  que 
la  Surintendance  de  la  Cour  Impériale  rou- 
loit  entièrement  fur  eux.  Cet  Empereur,  le 
fait  aflez  entendre  lui-même,  &  la  Bulle  n'exi- 
ge pas  moins,  que  l'Archi-Echanfon  hfCc  fa 
fonction  à  cheval,  que  l'Archi-Maréchal,  & 
les  autres  Eleifleurs  féculiers. 

(m.)  Le  Privilège  donné  par  Rudolphe  7.  &  l'E- 
crit, qui  fût  expédié,  &  délivré  a  la  Couron- 
ne de  l.ohéme  a  lés  inlhnces ,  par  Ruf^irt  E- 
lecfteur  &  Comte  Palatin  du  Rhin /fur  les 
différends,  que  la  dite  Couronne  avoit  avec 
la  Bavière  fur  l'Eleélorat,  démontre  claire- 
ment ,  que  la  nature  &  propriété  de  l'Eledo- 
rat,  annexé  a  la  Bohême,  ne  diffère  en  rien 
de  celle  des  autres  ^  En  voici  les  termes:  (lue 
la  dite  Couronne  étoit  en  droit  d^xerar  la  dig- 
wté  EleHorale^  (^  le  Droit  d'EleFiion  ,  de  mê- 
me ^tie  rArchi'Office  d'EchanfoUy  ad  inilar&  fl- 
militudinem  des  autres  Eletleurs. 

Si  donc  l'Empereur  Charles  IV,  ^  qui  n'ig- 

noroit  rien  de  tout  cela  ,  avoit  eu  le  deffein 
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d'établir  &  ordonner  quelque  chofe  de  parti- 
culier, en  faveur  de  la  Bohême,  &  de  con- 
férer aux  femmes,  qui  parviendroient  à  la 
luccefnon  de  cette  Couronne  ,  la  Dignité  E- 
ledorale  &  rexcrcice  de  fes  droits ,  il  n'au- 
roit  pas  manqué  de  le  faire ,  en  termes  clairs 
&L  très  exprès,  &  auroit  fait  quelque  règle- 
ment pour  la  fonâ:ion  de  i'Archi-Officc  d'E- 
chanfon,  d'au  tant  plus  que  dans  la  Bulle  mê- 
me, cet  Empereur  fait  voir  par -tout,  com- 
bien il  elt  porté  pour  la  Dignité  &  pour  les 
Prérogatives  de  cette  Couronne,  fur- tout  lors- 
qu'il ordonne  au  Tit.  IV.,  que  non  feule- 
ment le  Roi  de  Bohême  aura  le  premier  rang 
entre  les  Ele(fieurs,  mais  encore,  qu'il  ne  fe- 
ra pas  obligé,  d'avoir  la  Couronne  Roïale  fur 
la  tête ,  lorfqu'il  fera  les  fondions  de  fon  Ar- 
clîi -Office. 

{n.)  Enfin  il  n'eft  pas  inutile  au  fujèt  de  re- 
marquer, que  fuivant  la  Bulle  d'Or,  le  Roi 
de  Bohême  dans  une  ProceîTion  folemnelle 
marche  immédiatement  après  l'Empereur  ,  en 
précédant  pourtant  l'impératrice.  Ce  qui  n'au- 
roit  pas  été  ainfi  ordonné,  fans  diftindion,  fî 
l'Empereur  Charles  IV.  &  les  Eleveurs  avoient 
pu  penfer  feulement ,  qu'une  femme ,  occu- 
pant le  Thrône  de  Bohême ,  pût  remplir  les 
fondions  de  la  Dignité  Electorale,  &  s'en  ac- 
quiter  en  pareille  occaiion. 

Il  elt  donc  certain,  que  la  Bohême,  fur  ce 
fait,  n'a  rien,  qui  la  dittingue  des  autres  E- 
kdorats.  Une  Loi  formelle  &  expreire,  c'ell 
la  Bulle  d'Or,  prile  dans  fon  vrai  fens,  en 
décide  ainfi.  Une  obfervance  conltante  & 
jagn  intçrrompue  ie  confirme,  &  divers  exem- 
ples 
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pies  de  ce  qui  s'ett  paffe  en  Bohême  en  pareille 
occafion,  le  démontrent.  Sans  compter  divers 
Arguments,  dont  on  a  fait  ufage,  qui  met- 
tent cette  vérité  dans  tout  fon  jour. 

Lorfqu'en  Tannée  1 708.  on  mit  la  dernière 
iTiain  à  !a  réadmilîîon  de  cette  Couronne,  on 
ne  s'avifa  point  (l'occafion  en  étoit  pourtant 
aflez  favorable)  d'y  faire  entrer  aucune  clau- 
fe ,  qui  pût  lui  alfûrer  ces  Droits  didindlifs 
prétendus,  &  on  n'auroit  pas  manaué  de  le 
faire,  fi  on  avoit  eu  la  moindre  idée  feule- 
ment de  Lur  réalité  &  exiitence. 

La  SahBion  Pragmatique  n'en  faifant  pas  la 
moindre  mention,  laifTe  les  chofes,  à  cet  é- 
gard  dans  l'état,  où  elles  ont  été  mifes  par-la 
Loi  &  rObfervance. 

On  conclût  donc,  que  la  Pveine  de  Hongrie 
&  de  Bohême  ne  peut  Elle-même  exercer  les 
droits  de  l*Eleclorat  annexés  à  fa  Couronne 
de  Bohême  ni  en  commettre  l'exercice  à  d'au- 
tres, qu'à  ceux.,  qui  y  font  appeliez  par  la 
Bulle  d'Or. 

On  paflè  aux  Objeftions. 

(i.)  La  Reine  de  Bohême  ,  tant  par  leç 
Privilèges  accordez  à  cette  Couronne  ,  que 
par  la  SanBion  Pragmatique  ,  fondée  fur  ces 
Privilèges,  étant  reconnue  habile  à  fuccéder 
à  ce  Roïaume,  de  même  qu'à  fis  honneurs^ 
dignités  (S"  appartenances  ^  la  dignité  Fledlora- 
k ,  qui  en  elt  un  annexe ,  doit  aufli  lui  ap- 
partenir. 

Ce   raifonnement   fuppofe  ce  q[ui  eft  en 
G  4  quef- 
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quedion,  c'eft-à-dire,  que  Tannexe  eit  demê- 
nie  nature,  que  le  principal.  Le  contraire  à 
été  démontré.  De  plus  on  ne  peut,  ni  doit 
tirer  aucune  conféqu  nce  de  la  fuccelTion  fé- 
minine ,  en  faveur  de  IV  tdminiftration  des 
Droits  de  rEle(fl:orat;  La  première  n'eft  point 
conteitée,  il  eit  vrai,  mais  la  féconde  elt  in- 
terdite par  la  Bulle  d'Or,  en  ce  qu'elle  re- 
quiert le  fexe  malculin,  pour  les  fondions  de 
TEIedorat. 

(2.)  Si  la  Reine  de  Bohême  n'ed:  pas  capa- 
ble dé  pofîeder  les  droics  de  l'Eledtorat ,  E1I« 
ne  peut  non  feulement  en  co.nmettre  l'iVdmi- 
riifhation  à  perfonne;  mais  Elle  ne  pourra  pas 
même  les  transmettre  à  fes  fuccefleurs  à  cette 
Couronne» 

La  réponfe  à  rObjedion  précédente  trouve 
ici  également  fa  place.  Ce  feroit  mal  raifon- 
ner,  que  de  vouloir  inférer  un  droit  contedé 
d'un  autre,  qui  ne  l'eit  pas,  lorfquc  la  loi  & 
Ja  natuie  s'y  oppofent.  D'ailleurs  l'Obied^ion 
eft  fondée  fur  un  faux  principe.  Pourquoi  un 
héritier  Eledoral  encore  aùneur,  &  qui  n'a 
pas  l'Adminiitration  de  fon  Ele(ftorat,letrans- 
n-^.et-il  pourtant  à  fon  luccefTei]r,iorfqu'il  meurt 
avant  l'âge  de  majorité?  C'elt  que  lefuccefTeur 
ne  tient  pas  fon  droit  du  dernier  mort,  mais 
de  la  difpOiition  des  Ancêtres,  ex  provifwne 
ma^oYum  ^  &  ,  quant  à  l'iîlectorat,  en  parti- 
culier ,  de  la  Loi  publique  &  des  Privilèges 
de  l'Empire.  Il  en  elt  de  même  de  i'EIed^o- 
rat  de  Bohéaie,  cnforte  que  quand  la  Reine 
de  Bohême  n'en  auroit  pas  été  revêtue,  quant 
à  l'Adminiitration,  il  n'en  palTeroit  pas  moins 
\its  fucceifcurs. 

(30  La 
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(3.  La  Bulle  d'Or  au  Chap.  XX.  ordon- 
ne, que  tout  po'Te  leur  diin  Eledorat  doit 
auffi  avoir  le  fufîraj.c  pour  TEleiftion. 

Cette  Ob;e(ftion  cft  foib  c  La  Bulle  ne 
fuppolé  pas  moins  l'aptitude  Se  l'habilite  né- 
ceflaire  à  l'Adminiuration  de  l'Eled^orar ,  que 
le  droit  à  la  fucceffion;  Sans  quoi  on  pourroit 
inférer  de-là,  qu'un  Prince  mineur,  qui  par 
fucccdion  feroit  parvenu  à  un  Elc(ftorat,  & 
qui  en  leroit  le  vrai  pofTefieur,  devioit  auffi 
en  avoir  l'Adminiftraîion  dCïuaki  ^  c  qui  eit 
également  contraire  à  tout  droit  reçu  dans 
l'Empire,  &  en  particulier  à  la  Bulle  d'Or. 

(4.)  Ld.Sa?.Bio?iPr4gmatiû!!e^qui  acte  garantie 
levé  tout  fcrupule,  elle  reconnoît  Tapritudede 
Ja  Fille  aînée  de  l'Empereur  défunt ,  &  celle 
de  tous  les  héritiers  femelles,  dans  l'ordre  de 
la  fucceffion  ,  h  la  dignité  Electorale  de  Bo- 
hême. 

Suivant  toute  difpofition  Se  préfomption  de 
Proit,  cette  garantie  ne  peut-être  intcrprctce, 
ni  enrerduë,  qu'en  conformité  de  la  Conllitu- 
tion  de  l'Empire.  On  n*a  certainement  pas 
prétendu  par  cette  garantie, de  déroger  à  une 
Loi  publique  &  fondamentale  de  l'Emipire  , 
tele  qu'eil  la  Bulle  d'Or,  ni  à  une  obfervan- 
ce  invariable ,  encore  plus  ancienne ,  que  cet- 
te Bulle.  On  ne  l'auroit  pas  miême  pu  ,  quand 
on  Tauroit  voulu.  Une  telle  dérogation,  en 
riuoi  qu'elle  pût  confilier ,  auroit  dc^mande  u- 
rie  toute  autre  manière  de  procéder,  dans  une 
Diète  publique  de  l'Empire,  que  celle  qui  a 
été  rbfervée  lorfque  cette  garantie  a  été  de- 
mandée &  accoroée;  Mais  comment  pourroit- 
on  inférer,  que,  par  cette  garantie,  les  filles 
G  5  <3c 
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ëc  autres  héritiers  femelles  auroient  été  décla- 
rées capables  des  Droits  de  l'EIedtorat,  puif- 
qii'il  Cicn  elt  feulement  pas  fait  la  moindre 
mention  dans  la  SanEiion  Pragmatique, 

(y.)  Oans  les  Méditations  fur  la  SanHion  Vrag- 
mat i que  de  Charles  VL  qui  ont  paru  en  latin 
en  1752.,  TAuteiir,  à  la  page  45".  elt  de  l'o- 
pinion ,  que  tous  les  argumens  ,  qu'il  a  fait 
précéder,  pour  la  négative  ,  peuvent  tout  à 
coup  être  bouleverfez  Se  anéantis  par  cette 
coniidérarion ,  que  Iqs  fiLes,  qui  font  parve- 
nues à  la  lucceffion  de  la  Couronne  de  Bohê- 
me, comme  divers  exemples  tirés  de  l'hiitoi- 
re  le  démontrent, ont  cédé  &  transferéla  Cou- 
ronne à  leurs  maris ,  qui  ont  exercés  les 
droits  de  l'Eled^orat  fans  contradidion. 

11  ell  vrai ,  que  T  Ade  de  tranfport  de  l'ad- 
miniitration  fait  au  Duc  de  Lorraine  fe  fonde 
fur  ce  principe,  &  fur  ces  exemples j  Mais 
il  a  été  amplement  démontré  ci-deflus ,  que 
ces  Ccffions , faites  aux  maris,  ont  été  accom- 
pagnées de  circonstances  fi  Singulières,  qu'on 
n'en  peut  tirer  aucune  conféquence,  ni  en  fa- 
veur de  la  Co. Régence,  ni  en  celle  du  préten- 
du tranfport  de  l'Adminiltration  des  Droits 
Eledoraux  ;  Mais  quoiqu'il  en  foit  de  cesCef- 
fions,  ilfuffit,  que  dans  la  fituatlon  préfente 
des  chofes,  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
me, ne  puiffe  en  faire  de  telles,  ni  de  fem- 
blabîes  au  Duc  de  Lorraine  Ton  r.poux.  La 
SanBion  Pragmatique  ,  &  le  Fidei  -  commis  , 
«qu'elle  établit  ,  y  font  un  obftacle  in  inci- 
ble ,  comme  on  Ta  prouvé  demonftrative- 
mcnt. 

Si  donc,  fans  une  telle  CclTion,  1«  Duc  de 
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lorraine  ne  peut  exercer  les  Droits  de  l'E- 
ledorat  de  Bohême,  quel  parti  prendra-t-il 
dans  une  Eledlion  à  faire  î^  Y  enverra-t-il  des 
AmbafTadeurs  ?    Mais  il  n'elt  lui-même  que 
chargé  de  pouvoir.    Quelle  place  donneroit- 
on  à  cette  Ambaflade  ,  qui  certainement  ne 
pourroit    être    réputée   ane    AmbaUade   du 
Roïaume ,  puifqu'elle  ne  feroit  conltituée    ni 
autorifée^que  par  un  Ple'nipotentiaire  Roïal^ 
Si  le  Duc  de  Lorraine  prenoit  le  parti  de  com- 
paroître  en  perfonne,  quel  rang  pourroit -il 
lui  être  affigne' ,  fur-tout  fi  quelques-uns  des 
Electeurs  comparoiiToicnt  eux-mêmes!^  Lui 
fera-t-il  permis  de  fe  revêtir  de  l'habit  eledo- 
ral,  comme  les  Eledeurs.^  Toutes  ces  incon- 
gruités ,  procédentes  du  tranfport  prétendu  de 
l'Adminillration  des  Droits  ÈlecT;oraux  de  Bo- 
hême, auxquelles  on  pourroit  encore  en  ajou- 
ter plufieurs  autres,  ne  pouvant  être  préve- 
nues ,  ni  fauvées  de  quelque  manière  ,  qu'oa 
s'y  prenne,  font  voir,  qu'on  a  bien  peu  re- 
fléchi fur  les  fuites  &  fur  les  inconvénients 
de  ce  prétendu  tranfport. 

Il  feroit  inutile  d'aile;,uer  en  faveur  du 
Duc ,  que  de  telles  difficultés  fe  rencontrenc 
dans  le  cas  fuppofé,  que  l'Adminiltration  des 
Droits  Eledoraux  de  la  Couronne  de  Bohê- 
me, appartienne  au  plus  proche  héritier  mâ- 
le dans  Tordre  de  la  fucceffion. 

La  différence  eit  notable.  Ce  Prince  ne 
comparoîtroit  pas  comme  CommiOionaire , 
ou  chargé  de  quelque  autre  (  c'eft  le  cas  du 
Duc  )  ce  feroit  en  vertu  d'un  droit  émanant 
de  la  Principauté  &  du  Roïaume, &  en  cel- 
le de  fon  dioit  éventuel  à  h  fuccefion ,  qu'il 

exer- 
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exerceroit  cette  AdminiRration,  à  l'exemple 
d'un    Tuteur  ,    comme    capable  des  Droits, 
Dignitez  &  Prérogatives  attachez  à  la  Cou- 
ronne de  Bohême. 

(6.)  Qu'entre  la  réadmiflîon  de  l'Eled^orat 
de  Bohe'me,  &  l'introdudion  de  celui  de 
Brunswick ,  qui  fe  firent  en  même  tcms , 
c'eU-à-d  re  en  1708. ,  il  y  eut  cette  notable 
différence ,  que  la  Dignité  &  le  Suffrage  con- 
férez à  la  maifon  de  Brunswick,  furent  re- 
Itreints  &  limitez  aux  defcendants  niâiesj  & 
que  la  réadmiiîîon  de  la  Bohême  fut  éiablie 
&  arrêtée  ,  indiftindement  &  fans  aucune 
limitation, quoi  qu'on  n'igrorât  point  le  droit 
des  femmes  à  cette  Couronne.  &  que  le  dan- 
ger de  Textindion  de  la  Maifon  d'Autriche, 
quant  aux  mâles,  fût  déjà  apparent. 

Cette  différence  naltere  en  rien  Tétat  des 
chofes,  &  ne  fait  rien  au  fujèt.  L'intention 
étoit,que  la  Dignité  Ek(f^orale  nouvellement 
conférée  à  la  maifon  de  Brunswick  s'éteignit 
avec  les  mâles  de  cette  maifon.  Diverfes  rai- 
fons  le  vouloient  ainfi:  Mais  elle  n'étoit  pas, 
lors  de  la  réadmiffion ,  que  la  Couronne  de 
Bohême  fût  privée  de  la  f^nne,  au  cas  que 
des  filles  parvinfent  à  cette  Couronne;  Au 
contraire  on  vouloit  qu'elle  la  confervât  , 
même  en  ce  cas;  Mais  ce  n'eif  pas  à -dire, 
que  par-là  on  ait  reconnu  les  femmes ,  qui 
pouvoicnt  devenir  Reines  de  Bohême  ,  capa- 
bles d'exercer  les  fondions  de  cette  dignité 
Ele(ftorale.  La  Contlitution  fondamentale  de 
l'Empire,  qui  les  en  déclare  incapables,  eft 
reliée  en  fon  entier  à  cet  égard ,  de  même  que 
ce  qui  a  été  ordonné  par  la  Bulle  d'Or,  qu'en 

ce 
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ce  cas  d'eiTipêchement ,  les  droits  Eledloraux 
de  Bohême,  feront  exercez  par  le  plus  pro- 
che Succeflcur  mâle  dcGgr  é  ^  en  vertu  des  droits 
rapportés  ci-deflus,  juftiu'à  ce  que  cet  empê- 
chement foit  levé,  &  qu'un  mâle  foit  parvenu 
à  la  Couronne,  qui  puifTe  par  lui-même  ex- 
ercer Icîdits  Droits,  par  où  cette  dignité  ,  a- 
vec  tous  [es  droits  ,  feroit  infe'parablement 
confervée  à  la  dite  Couronne. 

Il  a  paru  tout  récemment ,  à  Vienne,  un 
écrit  fous  ce  Ticre,  ,,  Information  du  raifons 
3,  O'  motifs  juriîii/rues ,  ^ni  ent  hé  mis  en  cêri" 
,^  fidcYAtion^  iS"  qui  oht  aotmé  lieu  autt-a?isporty 
,,  qu'a  fait  la  Reine  de  Hongrie  <^  de  Bohême  au 
„  Duc  de  Lorraine  fan  Epoux ^  de  rAdminifira- 
5,  tion  de  VOffice  EleBor^l  de  Bohême. 

Cette   ample   de'dudion  ,    par  laquelle  on 
prérend  démontrer  au  public  ,   dans  un  long 
détail  d'argumens  fpecieux ,  la  validité  de  ce 
tranfport,  contient  entre  pluiicurs  autres  ob- 
fervatiofis,  ctUes,  auxquelles  on  a  déjà  répon- 
du ,  dans  le  préfent  écrit,   qui  en  fait  voir 
d'avance  ,    la  foiblefTe   &  le  peu  de  folidité 
&  de  fondenricnt;  C'eit  autant  d'Ouvrage  d'é- 
pargné, oc  il  fera  d'autant  plus  facile  de  ré- 
pondre au  reile,  dans  un   Ecrit  particulier, 
qu'on  fe  propofe  de  drelTer  incefTaœment.  On 
efpère  de  ne  rien  lailfer  en  arriére,  qui  puif- 
fe  achever  de  convaincre  le   public  ,  que  la 
Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  n'a  pas  été 
en  droit ,  ni  d'ulTocier  le  Duc  de  Lorraine  fon 
Epoux    au    Gouvernement    des  Roïaumss , 
&  autres  Etats  héréditaires   Autrichiens,  pi 
de  Lui  conférer  i'Adminiltration  des  Droits 

de 
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de  rEledtorat  de  Bohême,    comme  j£llc  ^ 
fait. 


5,  Ce  long  Examen  av©it  e'tc'  précédé  Id'un 
5,  Ecrit  moins  volumineux  fous  le  titre  &c. 

Réflexions  fur  les  ForMlons  EIe6îora^ 
les  de  Bohème  dans  la  Diète  d^Eh^iion 
Impériale  (^c. 

IL  efl:  hors  de  doute ,  que  la  PrlncefTe  Eh'fa" 
leth^  Epoufc  de  Jeayi  de  Bohème^  étoit 
du  Sang  Roïal ,  &  avoit  droit  de  fucceder 
dans  le  Roïaume  de  Bohème^  félon  Tordre  de 
la  naiffance  ;  mais ,  les  Princedes  Anne  & 
Marguerites  fes  Sœurs  aînées,  étoîent  encore 
en  vie,  lorfque  fon  Epoux  devint  Roi  de  J?a- 
hème^  &c  ce  ne  fût  que  par  le  crédit  de  lEm- 
pereur  Henri  VIL.  Père  de  ce  Prince,  qu'il 
obtint  la  Couronne.  Le  droit  de  fon  Epou- 
fe  entra  fans  doute  en  confidération  dans  cette 
occafion ,  mais  on  n'oferoit  foûtenir ,  qu'il  ait 
produit  l'effet,  qu'on  puifle  dire  que  Jean  de- 
vint Roi  par  le  tranfport  &  la  ceflfion  de  fon 
Epoufe. 

II  eft  aufli  hors  de  doute ,  qu'un  Prince 
qui  eit  en  pofTefTion  de  la  Couronne  de  Eo- 
hèmey  doit  être  invité  &  admis  a  VFAcŒon 
de  l'Empereur;  auffi  n'eft-ce  pas-là  de  quoi 
il  s'agit  ici ,  mais  bien  de  favoir ,  fi  une  Prin- 
cefle  Roïale  ,  qui  fuccéde  dans  le  Roïaume, 
peut  admijîiftrer  la  dignité  Ele^oralc,  &  en 

par- 
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particulier,  fi,  fauf  l'ordre  de  SuccefTion  éta- 
bli par  la  Pragmatique  Sn?i8ion^t\\c  peut  tranf- 
porter  la  Couronne  &  le  Gouverncnient  à 
îbn  Epoux ,  ou  même  la  feule  Adminiilra- 
tion  de  la  Dignité'  Elecflorale  ,  an  préjudice 
de  ceux  qui  font  appeliez  à  la  SuccefTion  de  la 
Maifon  d'Autriche ,  &,  pour  ce  qui  regarde 
rAdminiiiration  de  la  Dignité' Eledoralê,  au 
préjudice  de  ceux  qui  ont  droit  d'y  pre'ten- 
dre  en  vertu  de  la  Bulle  d'Orl^  Ce  qu'on  fe 
croit  fonde'  de  révoquer  en  doute,  &  même 
de  nier. 

La  Prîncefle  Eiifahethy  Fille  unique  de  TEm* 
pereur  Sigtsmovd  &  Epoufe  de  l'Archiduc  AU 
hen,  auroit  dû  être  invitée  à  TEledion  , 
comme  feule  &  légitime  héritière  de  la  Cou- 
ronne de  Bohême ,  fi  on  l'avoit  eitimée  habile 
à  y  aiïifter  en  perfonne,  ou  par  des  Ambaf- 
fadeurs.  Cependant,  ce  qui  eft  très-remar- 
quable ,  ni  elle ,  ni  fon  Epoux ,  n'ont  envoie 
aucun  Ambadadeur  à  la  Diète,  quoiqu'il  fut 
absolument  de  leur  intérêt ,  &:  qu'ils  n'au- 
roient  pas  manqué  d'y  en  envoïcr  un.  Les 
Etats  de  Bohème  n'y  ont  pas  eu  non  plus  un 
Ambafladeur.  Cet  exemple  démontre  claire- 
ment l'inhabileté  d'une  Reine  de  Bohême  par 
rapport  à  l'AdminiOration  de  la  Dignité  E- 
ledlorale,  &  fait  voir  en  même  tems'la  nulli- 
té du  Tranfport  fait  fur  la  perfonne  du  Duc 
de  Lorraine,  A  quoi  il  faut  ajourer,  que  dans 
rinllrument  imprimé  de  rElP(^ion  Impériale* 
auquel  on  provoque,  on  n'infinue  nulle  part, 
que  la  future  Eledion  ait  été  dénoncée  ,£iu 
Roïaumc  de  Bohème. 

Quant  à  Henri  de  Tflau ,  Arabaflàdeur  de 


112        Recueil  Htflorique  d^J5leSy 

Bohême  on  convient  qu'il  a  affilé  cncettequa- 
lité  à  rEIedlion  Impériale;  mais  il  feroit  aife 
de  prouver  par  les  Aclcs  mêmes  de  cette  Elec- 
tion, qu'il  s'y  eil  plutôt  intrus  à  force  de  me- 
naces, qu'il  n'y  a  été  admis  librement  par  le 
Collège  Ekdoial  ;  cependant  il  n'eit  pas  né- 
céffaire  de  fe  ^^onner  cette  peine  ,  puifqu'on 
fait  que  l'Archiduc  Frédéric  d'Autriche  ,  pro- 
che parent  du  jeune  Roi  Ladijlas  de  Bohême^ 
&  qui  é:oit  appelle  par  les  Loix  à  la  Tutè- 
le  de  ce  ''rince,  n'a  pas  trouvé  à  propos  de 
fe  charger  de  1  Adminillration  du  Roïaume, 
&  qu'au  contraire  ,  en  aïant  été  requis  de- 
puis, il  s'en  elt  excufé,  &  l'a  renvoïée  li- 
brement aux  Etats.  C'elt-îà  la  Aéritable  rai- 
fon  pour  laquelle  il  na  point  envoie  ,  en 
qualité  de  Tuteur  ou  de  proche  parent ,  des 
Ambafifadeurs  à  la  Dicte  d'Election  en  1440. 
Ainfi  il  n'eit  pas  furprenant,  que  dans  ce  cas 
extraordinaire,  qu'on  nefauroit  appliquer  aux 
circonitances  préfentes,  les  Etats  aient  en- 
voie une  Ambaiïade  à  la  Diète. 

Pour  ce  qui  regarde  George  àc  Poderhrach, 
on  ne  Ut  nul  part  qu'il  ait  aflTiité  aux  Diètes 
de  l'Empire,  ou  y  ait  eu  des  AmbalTadeurs , 
pendant  le  tems  qu'il  a  été  Régent  ou  Ad- 
miniitrateur  du  Roïaum.e  de  Bohême.  Cepen- 
dant, û  le  contraire  étoit  arrivé,  on  n'en 
pourroit  tirer  aucune  confequence,  parce  que 
les  violences  &  irrégularitez  qui  on  accom- 
pagné Ton  ufurpation,  ne  f^uroient  fervir  de 
règle  pour  l'avenir -auffi  ne  fauroit-on  croire, 
qu'on  ait  provoqué  à  fon  exen.ple  pour  en 
tirer  par  ci. 

Les  Lettres  reverfgles  que    les   Electeurs 

ont 
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ont  données  en  148%  au  Roi  Vladillas  ^  par 
Icfquelles  ils  promettent  >  qu*à  l'avenir  les 
Rois  de  Bohème  fcroient  toujours  invitez  & 
adtf'is  àTEIet^ion,  fuppolent  dans  la  Pcrfon- 
nc  qui  doit  ècre  invirée,  l'Habileté  préfcrite 
p-îr  les  Conftitu rions  de  l'Empire,  &  en  par- 
ticulier par  la  Bulle  d'Or;  autrement  on  pour- 
roi  t  parnliement  foutenir  ,  qu'un  Prince  Mi- 
neur pourroit  exercer  les  fondions  Ele(fî:ora- 
les,  fans  aucune  exception;  ce  qui  eit  raani- 
fefrement  contraire  à  la  Bulle  d'Jr. 

Nous  venons  maintenant  au  Roi  Sîgismond 
de  Vologne,  Comme  ce  Prince  avoit  abandon- 
né la  Régence  du  Roïaume  de  Bohème  aux  E- 
tars,  qi:e  le  jeune  Roi,  dont  il  éroit  Tuteur, 
touchoit  à  fa  q-iatorzième  anrée,  &  que  pou- 
vant être  regardé  conme  étranger,  il  éroit  dou- 
teux s'il  pouvoir  être  admis  à  l'EleL'iion,  l'E- 
îed^eur  de  Maïence  avoit  un  prétexte  aiïez 
piaufible  pour  faire  dénoncer  rEle(ftion  pre- 
mièrement à  Prague  aux  P^égeus  de  Bohème ^é- 
tabiis  du  confentement  du  Roi  S'gismond^  & 
cnfuite  à  Bude  en  Hongrie^  au  jeune  Roi. 

Les  Empereurs  Frédéric  III,  8c  Ferdinand 
IL  ont  reconnu  en  termes  précis  ,  que  le 
Koïaume  de  Bohème  ne  joirifToit  d'aucune  ex- 
ception ,  par  rapport  à  ce  qui  eft  ordonné  dans 
la  Bulle  d'Or,  Tit,  7.  5.  4o  touchant  l'Ad- 
minifiration  delà  Di9;rité  Electorale,  lorfqu'il 
y  a  un  empêcbemenî  de  la  part  du  PoiTefTeur» 
&  qu'au  contraire  ce  Pvoïaume  étoit  fujèt  à  la 
Difpofition  de  la  Bulle  d'Or,  fans  la  moindre 
dilfiniftion.  Au (Ti  n'a  ce  point  été,  ni  à  eau- 
fe  des  raifons  que  les  Etats  de  Bohème  vou- 
loient  faire  valoir,  ni  à  caufe  du  Privilège  ds 
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CUrhsW.  auquel  ils  provoquoient ,  &  qu'ils 
n'ont  pourtant  pas  dans  le  lèns  précendu,  que 
les  Eiedieurs  ont- admis  leur  AmbaHade,  mais 
parce  que  les  Ambaff^d^urs  de  Po/o^;/f. a  voient 
cédé  &  s'étoient  accordez.,  avec  ceux  de  Bohc^ 
me^  comme  il  conile  par  les  Adles ,  ainfi  que 
par  la  Déclaration  que  Tcrdi-nand  II,  a  fait  pu- 
blier à  Francfort:  contre  les  Etats  de  Bohème 
en  Tannée  1619.  Actes  &  Déclaration  qui 
prouvent  encore,  que  le  cas  étoit  tout  autre 
qu'on  ne  l'a  rapporté  de  la  part  de  la  Reine  de 
Hongria, 

Comme  Ferdinand  1.  afpiroît  à  la  Couron- 
ne, afin  d'y  parvenir,  il  raiïembla  un  grand 
nombre  de  titres;  comme  la  difpodtiond't//^- 
diJJas^  de  Tan  i^io.  ;  le  Droit  héréditaire  de 
la  Reine  fon  Epoufe  ;  le  Pade  de  SuccefTion 
entre  V Autriche  &  la  Bsbc-ne-t  en  vertu  duquel 
les  Archiducs  tentoient  même  d'exclure  les  Fil- 
les de  la  Succeiïion. 

Tous  ces  trois  titres  entrèrent  en  confidera- 
tion ,  lorfque  les  Etats  le  reçurent  pour  leur 
Roi,  après  quoi  il  ne  fut  plusqueftion  d*exa- 
miner  s'il  pouvoit  affilier  à  l'Eledion  Impé- 
riale; principalement,  attendu  qu'il  n'y  avoit 
point  du  tout  de  Proches  qui  pûffent  lui  fufci- 
ter  quelque  difficulté  à  ce  fujèt.  Mais  comme 
ces  circonftances  n'exiiknt  pas  à  préfent ,  & 
qu'après  ce  qui  s*ell  pafle  au  Siècle  dernier,  & 
fur-tout  après  l'établifTement  de  la  Pragmati- 
que Sandion ,  il  n'y  a  plus  aucun  doute  tou- 
chant la  Succeffion  Féminine  dans  le  Roïau- 
me  de  Bohème  ;  on  a  eu  grand  tort  de  provo- 
quer à  cet  'exemple,  parce  qu'il  ne  fauroit  fer- 
vir  à  autorîfer  le  tranfport  de  TAdminiitra- 
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tion  Eledorale  faite  fur  la  Perfonne  du  Duc 
de  Lorraine,  ni  lintiiTiation  faite  pur  TEiedeur 
de  Maïencc, 


„  La  Cour  de  vienne  réfuta  celui-ci  en  pu- 
5,  bliant 

Réfutation  i^es-  dernières  Reflétions  fur 
le  ftiffrage  de  Bohême. 

ON  croit  pouvoir  fuppofer  5  en  entrant  en 
matière,  que  les  Réflexions,  concernant 
les  Fondions  Eie<floraIes  deBo/^èwt-,  ne  tendent 
point  à  révoquer  en  doute  le  Droit  de  Sjccef- 
fion  des  Defcendans  de  la  i^amille  Roïale  de 
l'un  &  de  Tautre  Sexe,  mais  qu'^u  contraire 
on  reconnoîtcc  Droit,  comme  également  clair 
&  incontcRable.  Il  eii:  fondé  originairement 
fur  la  première  Conditntion  du  Roïau me,  & 
THiftoire,  qui  rapporte  les  événemens  paîTez, 
ne  le  confirme  pas  moins,  que  \t%  Loix  qui 
fubfiltent  encore.  Il  elt  contenu  en  termes 
clairs  &  précis  dans  le  Privilège  que  l'Empe- 
reur Frédéric  ÎL  a  accordé  à  la  Boi?ème,  &  qui 
a  enfuiteété  confirmé  par  Charles  IF.  en  1348, 
y  étant  dit,  qu  après  l'extînBion  totale  de  tous 
les  Defcendans  de  la  Famille  Roïale  de  Vun  (S"  de 
Vautre  Sexe^  la  Couronne  (^  laDignité  Ele^ora- 
le  afartenoit  aux  Etats  du  Roïaume;  au-lieuque 
les  autres  Eledlorats  Séculiers, car  il  n'ell:  point 
queftion  des  Eccléfialtiques,  font  des  Fiefs  iVlaf- 
culins  de  l'Empire,  dont  les  Empereurs  difpo- 
fent  à  l'cxtin(^ion  des  Mâles.  La  Bulle  d'Or, 
H  2  que 
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que  r^mpereur  Charles  IV*  publia  en  l'année 
135*6,  &  qui  elt  la  préiïiière  ConlUtution  de 
Tr-mpire,  confirme  en  termes  exprès  tous  les 
privilèges,  toutes  les  lifeertez  &  tous  les  ufa- 
ges  du  Roïaume  de  Eo:'i;::s .  &  par  conie- 
quent  elle  confirme  suffi  ce  droit  de  S.iccel- 
lion  des  Defc  ndans  Mâles  &  Féminins  de  la 
Famille  Rt-'ïale,  comme  I2  texte  même  le 
prouve,  &  .e  té;n:)i2ncnt  tous  les  Commen- 
tateur?. L'TS  Adtes  publics  &  les  Ecrivains 
contemporains  ibnt  auffi  d'accord  fur  cet  Ar- 
ticle, comme  on  peut  le  voir  dans  la  t. bio- 
nique de  Dujjravius^  dans  ks  Commentaires 
de  Goldajle ,  &  en  particulier  da':s  VBii'crre 
Trag-naùque  de  Bohènîe^  de  Mr.  UlûfcyyCon^ 
lèiller  Aulique  de  l'Eiedeur  de  Saxe.  Ce 
même  Auteur  démontre  clairement ,  que  les 
Etats  de  TohUn.c  ont  toujours  reconnu  ce  droit 
de  SuccLfTion  ,  6<i  n'ont  jamais  pre'tendu  le 
droit  formel  d'élire  un  Roi ,  que  dans  les 
derniers  tems,  qu'ils  fe  font  avifez  inutilement 
defe  larroger.  Ce  que  les  BoUr.es  appel- 
loient  ancleunement  Droit  d'Eledlon,  s'eit 
toujours  borré  à  la  prérogative  que  préten- 
doie;.t  les  Etats,  de  voir  fi  la  peribnne,  qui 
montoit  iur  le  Trône  félon  l'ordre  de  Su-ccef- 
lion,  avoit  les  qualitez  né.eiTaires  pour  les 
gouverner ,  ou  de  connoître  CiC  décider ,  pour 
ainfi  dire  ,  du  droit  de  plusieurs  Héritiers. 
Ils  ont  voulu  porter  leurs  droits  plus  loin 
fous  l'Empereur  Ferdinand  IL,  mais  perfon- 
ne  n'ignore  le  mauvais  fuccès  de  leur  cntre- 
prife,  quoiqu'ils  prétendiffent  aufTi  alors,  que 
ce  Roi  é.oit  dichu  de  fon  droit.  II  eft  donc 
décide,  que  le  Roïaumc  ^  i'i:.lc(^orat  de  Bo- 
hème 
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Umz  foiit  un  Fitf  iTiixte  d^  i'Empire,  &  par 
conféq'u'cnt,  que  h  PrincelTe  qui  e  i-  Pvein.':;  de 
hohc7/.€ ,  eit  en  même  tcms  f.ledrice  da  S. 
Empire.  Ces  dijnicez  ioiK  iifildées  au  ter- 
riioire ,  félon  le  Chapitre  20.  de  I.î  B:i1;c 
d\;r,  éc  apartiennent  a  celui  ou  a  celle,  le- 
t;uel  ou  laquelle  pofTéde  le  Territoire  hérédi- 
tiurement.  Ce  principe  eLt  évident,  &  d:^- 
montre  d'une  mariièrc  inronteftable  le  Droit 
d'une  Piinceile  héritière  de  Bohême, 

On  ne  fauroît  dire,  &  moins  encore  prou- 
ver', que  la  Bille  d'Or,  0:1  quelque  autre 
Loi  de  rLmpire,  lui  foit  contraire;  car  il  eil 
hors  de  doute,  que  les  autres  Eied^orats  ex- 
cluent les  Femme*:  de  la  Succeffion,  par  leur 
qualité' de  lîefs  mafculin^,  &  d'ailleurs  la  Bul- 
le d'Or  parle  en  général  d  Eleveurs  &  de  leurs 
Jignats^i  mais  elle  ne  parle  pas  des  Eledlrices 
&:  Cognacs,  c'eit-à  dire  en  termes  pre'cis;  car 
elle  le  fait  tucicement  par  rapport  à  la  Bohé- 
me ,  &  relutiveaient  aux  privilèges  de  ce 
Roïaume  ,  mentionnez  au  C.  7.  §.  5.  de  la 
Bulle  d*Or,oii  font  conarmez  tous  les  Droits 
particuliers  de  ce  Roïaiimc,  &  par  conlequcnt 
aufTi  celui  qui  eft  rapporté  dans  le  privilège 
fufdit  du  même  Empereur  concernant  la  Suc- 
cefTion  des  Femmes,  comme  Tenfeigne,  d'a- 
près tous  les  autres  Auteurs,  Mr.  Lndiuv^^ 
dans  fon  Commentaire  fur  la  Eulle  d'Ôr. 
On  voit  par-la,  que  h  Pragmatique  Santiion 
n'eit  rien  moins  qu'une  nouvelle  difpofition, 
mais  que  c'e;t  feulement  un  règlement  ,  qui 
explique  plus  clairenieRt  ce  qui  étoit  dé;a  ré- 
glé, préfcrit  &  établi  auparavant.  La  Reine 
Régnante  a  fuccedé  à  la  Couronne  &  à  TE- 
H  3  lec= 
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iedtorat,  en  vertu  d'un  droit  de  SuccefTion 
établi  de  toute  ancienneté ,  &  la  Pragmati- 
que San(î;iion  lui  affûre  &  garantit,  en  qua- 
lité d'iiéritiere  légitime  &  incontellable ,  la 
reconnoiflance  d'un  chacun  en  cette  qualité, 
fans  aucune  reltri(rtion  ni  diminution  ;  de  fa- 
çon qu'on  ne  fauroit  lui  difputer  la  Dignité 
Éledlorale,  fans  porter  atteinte  aux  Droits 
héréditaires  (jue  la  Bulle  d'Or  Se  la  Pragma- 
tique Sandion  alTûrent  à  Sa  Maj.  Or  fi  îa 
Dignité  Eledoraie  lui  apartient ,  elle  a  auffi 
droit  d'en  exercer  toutes  les  fondions  ;'  car 
comme  il  eft  quellion  ici  d'un  Fief  Fémininp 
la  Loi ,  qui  ne  la  rend  pas  inhabile  à  la  Suc- 
cefTion ,  ne  la  rend  pas  non  plus  inhabile  à 
l'exercice  de  cette  Dignité.  Jl  paroît  feule- 
ment, qu'une  certaine  décence  ne  lui  per- 
met pas  de  paroître  en  perf^onne  dans  les  Af- 
femblées  publiques,  &  que  pour  cette  raifon 
elle  doit  faire  une  Subititutjon  ,  c'eft-à  dire 
nommer  un  Adminiitrateur,  ou  députer  des 
Amba  (fadeurs. 

L'Hiiîoire  de  l'Empire  Se  de  Bohème  nous 
apprend,  que,  nonobltant  ce  droit  héréditai- 
re &  la  vocation  des  proches  à  la  Succeffion, 
les  Princeffes  h  réditaires  de  Bohème  ont  tranf- 
porté  à  leurs  Epoux  la  Couronne  &  la  Di- 
gnité Eîe(ftorale,  fans  aucun  empêchement  de 
la  part  de  perfonne.  Les  Droits  &  Ufages 
particuliers  du  Roïaume  de  Bohème  ont  été 
confirmez  par  la  Bulle  d'Or ,  comme  on  l'a 
remarqué  ci-defTus,  -k  la  Pragmatique  Sanc- 
tion allure  &  garantit  à  la  Reine  Régnante 
la  jouïjGTance  de  la  vSucceffion  dans  toute  fon 
étendue,  &  après  ciie  ,   aux  autres  Defcen- 

danç 


Négociations ,  Mémoires  {3  Traitez,  1 1 9 

dans  Féminins,  fdon  leur  ordre,  comme  ce- 
Ja  étoit  déjà  établi  par  l'ancienne  &  primor- 
diale Conltitution  du  Roïaume.    Ceci  éidi\:x 
également  clair  &  certain,  la  Reine  de  Uon- 
gYii  n'auroit  pas  dû  s'attendre  de  voir, qu'on 
trouveroit  à  redire  qu'elle  fît  à  fon  l'poux 
le  tranfport  d'une  fimple   Adminiitration   & 
Corrégence,  qui  ne  porte  aucun  préjudiceaux 
Succefteurs  prefomptifs,  mais  t\  an  contraire 
fcrupuleufement  compaiïe  fur  les  difpofitions 
de  la  ?ragmatiqiu  Sanclion.     Il  a  toujours  é- 
té  permis  de  faire  une  illation   du   p!us  au 
moins,  &  les  circonflances  n'ont  pas  chan. 
gées. 

En  conféquence  de  ce  qu'on  vient  d'établir, 
les  Etats  de  Boh-:mc  ont  exercé,  dans  certai- 
nes circonllances ,  les  fondions  Eledîorales, 
à  l'cxclufion  non-feulement  àcsCo'rnats^mzÂs 
auffi  des  Apmts ,  pendant  que  la  Bulle  d'Or 
ordonne  û  clairement  par  rapport  aux  autres 
Elèd^orats,  qui  font  des  fiefs  fj  nplement ,  maf- 
culins,  que  les  fon(ftions  Elcrtorales  foientex- 
ercées  par  les  Agnats,  lorfque  i'Elecfteur  mê- 
me ne  pourra  le  faire.  Dans  ce  cas,  iet  Etats 
n'ont  pas  prétendu  révoquer  en  doute  le  Droit 
de  SuccefTion  de  la  Famille  Roïaîe ,  mais  ils 
ont  feulement  foutenu ,  qu'en  vertu  de  cer- 
tains privilèges  &  de  la  cojturrje,  ils  étoient 
autorifez  à  repréfenter  la  perfonne  du  Roi , 
lorfque  celle-ci  étoit  empêchée  ,•  &  leurs  pré- 
tentions ont  été  reçues ,  fans  que  les  Agnats 
ou  Cognats  fe  foient  oppofez  ou  aient  pu  s'op- 
pofer  à  cette  prétention,  comme  préjudiciable 
à  leur  Droit  de  SucceflTion,  parce  que  ce  Droit 
n'elt  pas  inféparablement  uni  à  l'Adminidra- 
H  4  tion. 
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lion.  On  ne  trouve  pas  même  que  les  Co^r.Atx^ 
qui  ont  toujours  eu  autant  de  Djoit  à  la'  Suc- 
ceffion  qu'jli.  en  ont  aujouiclMiui,  fe  foi  en  t  ja- 
mais oppofcz  à  rAdminilharion  de  la  Dignité 
Eledoriile ,  s'ct.mt  contentez  de  conferver  \car 
Droit  de  SuccciTion,  qui  ne  fouffioit  pas  par 
là.  Dans  les  mêmes  circonllances,  les  Elec- 
teurs de  Maîcrxe^  comme  Doyens  du  Collège 
Electoral  &  Archi  -  Chanceliers ,  ont  exercé 
leur  charge  à  cet  égard  conformément  à  ces 
exemples ,  &  n'ont  point  différé  l'invitation 
à  TElecTion  ;  ainfi  la  Reine  aïant  fait  donner 
part  à  S.  A.  EIr(fl:orale  de  Uaïince  ,  qu'elle 
avoir  tranfporté  au  Duc  fon  Epoux  rAdmuii- 
ftration  des  tondrions  Eledorales  &:  la  Corié- 
gence^  ce  Prince,  eu  égard  aux  railons  Tuf- 
dites,  ne  pouvuit  différer  plus  long-tems  l'in- 
vitafion,Gont  le  terme  ctoit  fur  le  point  d'ex- 
pirer, fans  s'écarter  de  la  Bulle  d'Or  &  por- 
ter atteinte  aux  droits  de  Bohme  &  à  la  Pn;^- 
matiquc  SanBion^  attendu  que  ce  dernier  Rc- 
glchicnt  aflure  à  Sa  Majeflc  'a  SuccefTion,  qui 
lui  eii:  due  d'aileurs,  en  vertu  des  Coniticu- 
lions  fon^lamentales  du  Roïaume  ,  non  feu- 
lement fans  aucune  liiritation  ,  mais  auffi  a- 
vec  un  nouveau  furcroît  d'efficacité;  que  les; 
arrangemens  pris  par  Sa  IMaje  -é  ne  portent 
aucun  préjudice  aux  Maifons  qui  font  appel- 
lées  à  la  SucrelTion  de  la  Maifon  à! Autriche  a- 
près  rt:xtin(ftion  totale  de  la  Branche  Caroline^ 
éc  qu'en  particulier  toi  s  les  i'Voiîs  permettent 
à  un  chacun  d'éfcibhr  une  Adminifirauon  ou 
Corrég'^ncc  de  ceuc  nature,  fOt-il  même  lié 
par  le  Fidei-commis  &  les  Pactes  de  Succcf- 
fton  \c%  plus  rigourenx.    Il  n'y  a  point  de 
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grande  Nlailon  dans  l'Empire  ,  qui  ne  fulvc 
conihmmeiit  ces  pùncipes  dans  lu  théorie  & 
dans  la  pratique. 

Nous  palîbns  nr.aintcrant  pux  Rey?é^/o>;i  qu'on 
a  tronvé  a  propos  de  faire  fur  les  uits  hiitoi- 
ques,  contenus  dans  U  piémièrc  Expofition 
concernant  cette  affaire.  On  lait,  par  rapport 
à  'San  de  Luxrmhur^  &  a  laPrinceiTe  hérédi- 
taire EiifJûtTh  fon  1  poure,queîa  Sœur-îi  éede 
celle-ci,  la  PrinceiTe  Amu^z^oii  appOi  té  en  ma- 
riage ,  eri  vertu  de  fou  Dr.-)i  r  hérddi  :a:re  ,  au  Duc 
HtA/r/  de  Cur'nrh'ie  fon  Epoux  ,  la  Couronne 
&  la  Dignité  Eledlorale  du  Roïauine  de  £'o- 
hème'^  naais  on  ne  fiit  pas  moins,  que  ce 
Prince  fut  dépofc,  pour  avoir  né^^ipié  de  de- 
mander ruivciiiture  impériale,  &  g' uvernc 
le  Païs  d'une  manière  peu  convenable.  Le 
Duc  Henri  fut  donc  obligé  de  C' der  ,  mais 
n'étant  pas  d'humetjr  à  renoncer  fi  facilement 
à  U  Roïauté  &  à  l'Eledorat,  on  en  vint  aux 
voyes  de  fait  auxquelles  la  Prince  Te  Margue- 
rite^ qui  avoit  époufé  le  Duc  Eohflas  lîl.  de 
Leignit:{^  aima  mieux  ne  prendre  aucune  part^ 
que  de  fe  mettre  fur  les  rangs  comme  féconde 
Princeffe  Roïale  de  Bo'>cme.  La  Princeffe  £//- 
zuheth^  qui  étoit  la  troifième,  n'imita  pas  fon 
exemple,  &  aï^nt  fait  valoir  fes  droits  aia  dé- 
faut de  fes  Sœurs,  elle  fut  reconnue  Héritière 
légitime.  C'elt  ainfi  que  les  :  crivains  conte>Ti- 
purair  s  rapportent  ce  fait ,  &  voici  la  coiffé- 
quence  naturelle  qu'il  en  faut  tirer. 

Si  la  Princcfle  Antie  ^  pu  apporter  en  maria- 
ge au  Duc  hcnri  fon  Epoux ,  la  Couronne  & 
i'EIcaorat  de  Bohm^e,  ik  fi  la  PriacefTe  Eli^^a- 
H  s  ^^^/^ 
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hath  a  apporté  enfuite  la  même  Couronne  & 
ie  même  Eledorat  à  "^jian  de  Luximbourg 
ion  Epoux ,  fans  aucun  empêchement  des  au- 
tres Héritiers  ;  fi  la  BuHe  d'Or  a  approuvé 
peu  après  tous  les  droits  &  coutumes  du 
Roïaume  de  Bchtmc  ,  &  Ù  la  Vragmatique 
SdhEii'ji,  n'a  fait  ni  pu  faire  aucun  change- 
ment à  cet  éc?2rd,mais  a  feulement  dévelop- 
pe' &  confirmé  la  Siiccefïîon  Féminine  &  Co- 
gnatiqiie  ,  établie  de  tonte  ancienneté  ,  &  a 
afTuré  en  même  terr.s  &  psr-là  à  la  Reine  Ré- 
gnante une  SuccefTion  qui  n'eil  fujette  à  aucu- 
ne autre  limitation,  qu'à  la  réfervation,  déjà 
étabhe,  du  droit  des  autres  Héritiers  préfomp- 
tifs;  il  n'efl:  pas  poffibîe  de  rien  imaginer,  qui 
puiÔe  empêcher  .^a  Maiefté  de  conférer  au 
Duc  Ton  Epoux  une  fimple  Adm.inidration 
&  Corrégence,  qui  ne  portent  ras  la  moindre 
atteinte  à  ce  Droit  de  Succeffîon,  &  dont  le 
Tranfport  s'eH  fait  avec  les  expreffions  &  la 
manière  les  plus  propres, pour  laiiïer  ce  Droit 
en  Ton  entier.  On  ne  fauroit  dire  que  la  Bul- 
le d'Or  soppofe  à  cette  difpofition,  puifqu'il 
n'y  eit  fait  aucune  mention  des  Cognats^  & 
qu'au  contraire  elle  confirme  dans  toute  leur 
étendue  les  droits  &  ufages  particuliers  du 
Roïaume  de  Bohême  ,  en  vertu  defquels  les 
Princefîcs  héréditaires  ont  apporté  à  leurs 
Maris  le  Sceptre  &  la  Couronne  en  maria- 
ge, fans  la  m.oindre  oppofition  de  la  part  de* 
Cognnts.  La  Bulle  d'Or  ne  s'oppofe  pas  non 
p'u's  en  faveur  àts  Agyiats  à  ce  Tranfport, 
puifque,  lorrqu'ïl  a  été  quedion  de  l'admini- 
ihation  àcs  fondions  Eledorales ,  ils  ont  été 

obli- 
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obligez  de  céder  aux  EtJts  de  Bohème ,  com- 
me on  le  démontrera  plus  bas.  En  attendant 
ceci  démontre  dcja  d'une  manière  incontcfla- 
ble,  que  la  Bulle  d*Or  &  h  Pragmatique  Sanc- 
tion appuyent  plutôt  le  Tranfport,  dont  il  s'a- 
git, qu'elles  ne  s'y  oppofent. 

Après  la  mort  de  l'Empereur  Si^ismend  y 
l'Eled^eur  de  Maïence  a  invité  le  Roïaume 
de  BoKme  à  l'EleL^ion,  &  il  dX  fait  mention 
de  ce  Roïaume  dans  rinitrnment  d'Eledlion 
de  l'Empereur  Albert  IL  Ce  font -là  deux 
faits,  dont  les  Adles  de  ce  tems  là  ne  per 
mettent  pas  de  douter.  Il  n'Cit  pas  moins 
hors  de  doute,  que  la  PrincefTe  Eli/ahethy  u» 
nique  Héritière  de  l'Empereur  Sigifmondà.  E- 
poule  du  Duc  Albert  d'Auiriche  ,  auroit  pu  , 
immédiatement  après  le  décès  de  fon  Père, 
prendre  poUeOion  du  Roïaume  Se  de  l'£ledo- 
rat;car  on  ne  fauroit  concevoir,  pourquoi  les 
Etats  de  Bohème  auroient  eu  l'habilité  requi- 
fe  pour  rAdminiLlration  des  fondlions  Elec- 
torales, &  que  la  même  habilité  auroit  man- 
qué à  la  PrincefTe  Héritière.  On  peut  remar- 
quer ici  en  paOant ,  qu'a'jcune  des  branches 
Cognatiques  n'a  encore  paru  fur  la  Scène 
dans  cette  occafion.  Quant  à  la  Princefle  £- 
lifabeth,  &  a  l' Archiduc  fon  Epoux  ,  ils  dif- 
férèrent, pour  di's  vues  politiques,  de  prendre 
en  main  la  Régerice  du  Roïaume  ,  ^  &  agiffant 
de  concert  avec  les  Etats,  ils  trouve'rent  à  pro- 
pos de  ne  point  paroître  dans  cette  occafîon. 
Mais  le  Duc  Albert  aïant  été  élu  Fmpereur 
en  J438.  il  prit  alors  avec  fon  Epoufc  les  rê- 
nes 
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nés  du  Gouvernement  du  Roïaume  de  Bohh 

On  voit  par  là  5  que  l'habileté  rcquife  ne 
Rianquolt  pas  a  la  PxincefTc  H:ié'.ùrb.ire  EU- 
fîlith^  puifqu'ciie  a  niênie  eu  celle  de  revêtir 
le  Duc  Albo^t  Ton  Epoux  de  la  Couronne  & 
Dignité  Jîlcdorale  Aujourd'hui  nous  avons 
une  Reine  héréditaire  ,  reconnue  de  toutes 
ies  PuilTan.es  &  à  qui  TEmpire  a  de  plus  ga- 
ranti fa  Royauté,  les  Eiats  ne  font"  pas  la 
moindre  oppofidonj  les  Hériders  Cop^miques 
r.'ont  jamais  forme  aucunes  prétentions  par 
rapport  à  l'exercice  des  Fonctions  Elcdorkiles, 
quoique  leur  Droit  de  Succ.iiîon  fût  auffi 
fondé  qu'il  l'cii:  au.ourd'nui^  il  eO:  donc  cer- 
tain &  manifeilc,  que  le  Tranfport  dont  il 
s'agit, &  rinvitacion  que  l'Elcdleur  de  Maïen- 
ce  a  faite  en  conléquence,  fonfd'autant  mieux 
fondez  &:  conformes  aux  Loix  ,  que  fi  les  cho- 
fcs  ne  fe  iroavûient  aujourd'hui  que  fur  l'an- 
LÎcn  pied  ,  ce  Prince  n'auroit  cependant  pu 
fe  difpenier  de  faire  au  moins  fon  Invitation 
au  Roïaume,  puifque  la  Dignité  Eledorale 
y  cft  aiTedée  quod  nalc ,  co.  .formement  à  la 
Bulle  d'Or,  à  que,  e^uuad  pcrfonah^  les  cho- 
fes  fe  trouvent  dans  l'état  qu'on  vient  d'ex:- 
pofer* 

Quant  à  la  Réflexion  qu'on  a  faite  fur 
l'Article  de  Be^iri  de  Vfaw  ,  Ambafladcur 
àts  Etats  de  Bohème ,  qu'il  ne  dut  qu'à  fes 
menaces  &  eaiportemens  fon  admiffion  à  la 
Diète  d'Ele<ffcion  de  l'Empereur  Frédéric  111,^ 
îa  chofe  choque  également  la  vraifemblance 
^  la  bienféaiicc  5  &  il  fcroit  fans  doute  très 
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difficile  de  la  prouver. 

Hreieric  d'/î:(;nc/;: ,  le  plus  proche  Agnat 
d'.i  jjune  Roi  Lad'Jlis  de  BohcTie,avoit  bien 
prévu  que  ks  E^at?  lui  dlipurc -oient  TAdrii- 
niuradon  du  Roïau-re,   &  d'ailleurs  la  feule 
Tutelle  perfonnelle  ne  rufrifoit  pas ,  félon  la 
Bulle  d'OriCh   7.  §.  ^.   Il  y  avoit  auiTi  d'au- 
tres Agnats,  qui   auroieru  pu   fe  mettre  fur 
l:s  rangs  ^^^  faire  valoir  leurs  Droitt ,  fi  l'Sn- 
pereur  F'-Heric  ![/. ,  alors  Archiduc, avoit  né- 
gligé le  fien  mal  à  pr^^pos.    Ce  l  donc  là  en- 
core un   fait  incontefl-ible ,  que  les  Etats  ont 
concouru  pn  leur    Amba^.d^ur  à  l'^ledion 
de  l'Empereur  FrcJcric  HL,  fans  que  les  Hé- 
ritiers   Agnanques  ou  Cognatîques  fe  foienc 
avifez  de  leur  fufciter  la   moindre  difficulté'. 
Ain  fi  on  demanda  ce  qu'on   peut  trouver  à 
redire  k  un  rranfport  qu'une  Ke-ne  héréditai- 
re fait  à  fjn  Epoux,  attendu  qu'autrefois  ks 
Etats  mê;nes  ont  été  aimis  a  i*Eîe(ftion  ?    II 
feroir,  ce  femble  ,   bien  étrange  de  vouloir 
préférer  ceux-ci  à  celui- ià. 

On  eft  entièrement  d'accord  de  part  &  d'au- 
tre, par  rapport  à  ce  q'ii  regarde  George  Bo- 
eUdy.ui-,  &  l'on  avoit  m'orne  déjà  dit  dan^  la 
première  Expoution,  qu'il  n'étoit  qu'un  fim- 
pie  Régent  ou  Adminiitrateur,^ même  qu'un 
Régent  intrus,  qu'un  Ufurpateur,  le  Droit  hé- 
réditaire de  SuccefTion  que  l'on  convient  apparte- 
nir à  la  F-imille  Roïale,  ne  permettant  pas  de 
le  regarder  fur  un  autre  pie  1.  Mais  il  n'en  elt 
pas  moins  vrai  que  les  Eledeurs  &  Princps  de 
l'Empire  l'ont  admis  aux  Dictes,  &  qu  il  aété 
nommément  invité  à  une  qui  devoit  fc  tenirà 
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Eger^  comme  le  te'moignent  les  Ecrivains  de 
ces  tems-là ,  &  entr'autres  Ha^ei  &  Dupravius, 
Or,  car  c'clt-là  uniquement  la  confe'quencc 
qu'on  veut  tirer  de  ce  fait,  fi  l'Empire  a  ad- 
mis à  (es  Diètes  un  Régent,  ou ,  fi  vous  vou- 
lez un  Roi  de  Bohème,  intrus  en  depit  des 
Loix  ,  fans  faire  attention  aux   Proches  que 
leur  nailTance  appelloit  à  la  Succeffion,  com- 
ment peut-on  aujourd'hui  refufer  de  reconnoi-^ 
iïit  un  Adminiilrateur  nommé  &  inllitué  par 
une  Reine  légitime,  reconnue  &  garantie  par 
un  Ade  folen  nel  de  l'Empire?  Seroit-ce  par- 
ce qu'une  Branche   Cognatique  s'y  oppofe } 
Mais  les  droits  que  ceux-ci  ont  acquis  par  rap- 
port à  la  Succeffion  par  la  Pragmatique  S anBior?^ 
ne  fauroientcert^nement  pas  enlever  a  la  Rei- 
ne ce  qui  lui  convient  en  vertu  des  Droits  & 
àQS  Coutumes  particulières  de  Bohème,  de  l'Or- 
dre fondamental  qui  y  e'à  établi  de  toute  an- 
cienneté par  rapport  à  la  Succeffion,  &  de  ce 
qui  s'ert:  pafle  &  obfervé  à  cet  égard  avant  & 
après  la  Bulle  d'Or.    Ainfi  on  peut  tirer  cette 
conféquence  toute  naturelle,  que  ce  qui  a  été 
accordé  à  un   Adminiilrateur  illégitime,  ne 
fauroit  être  refufé   à   une  Reine  héréditaire 
légitime, ni  à  l'Adminiftrateur  qu'elle  a  nom- 
mé, conformément  aux  droit  &  coûtumjespar- 
ticuheres  de  la  Bohème;  a  moins  pourtant 
qu'on  ne  veuille  préférer  les  Etats  à  celui-ci. 
Mais  ils  ne  le  demandent  pas,&:  nelefauroient 
demander,  &  s'ils  le  faifoient,  les  Maifonsqui 
font appeilées  à  la  Succeffion,  y  feroient,  à 
proportion  aufTi  intérelîées  que  la  Reine  de 
Hongrie,  parce  qu'elles  fe  peuvent  trouver 

dans 
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dans  le  même  cas  que  cette  PrincefTe  &  le  Duc 
fon  Epoux. 

Quant  à  ce  qui  regarde  les  Lettres  reverfa- 
les  de  l'an  1489,  en  vertu  d  rquellesI'Eîe(fteur 
de  Maïence  eft  obligé,  fous  la  peine  contenue 
dans  le  Privilège  de  Bohème,  de  faire  l'Invi- 
tation de  la  manière  due,  on  ne  les  a  rappor- 
tées, qu'afin  défaire  voir  les  obligations  par- 
ticulières de  PEledteur  de  Maïence  à  cet  é- 
gard. 

Et  quant  à  l'habilité  de  la  perfonne  qui  doit 
être  invitée,  il  fuffit  de  dire,  qu'il  y  a  deux 
fortes  d'Inhabiîitez,  Tune  qui  vient  de  la  na- 
ture &  qui  ne  fauroit  être  changée  ni  fuppiée, 
comme  la  i>4inorité  \  &  l'autre,  qui  eit  feule- 
ment un  effeL  de  la  Loi. 

Au  iurp'us,  on  a  vu  plus  d*une  fois,  & 
c'eft  une  fuite  de  la  conllituiion  du  Roïaume, 
que  bien  que  dans  les  autres  Fle^lorats ,  qui 
font  fimplement  des  Fiefs  Mafculins.  la  Suc- 
ceflion  Féminine  &  Cog/iatîqtie  n'ait  pas  lieu, 
le  contraire  eit  arrivé  dans  ce  Roïaume;  ce 
qui  démontre  abondamment  rhabilité  perfon- 
nelîe ,  laquelle  étant  fondée  fur  le  Droit  de 
fucceder,  autorife  la  PrincelTe Héritière  à  faire 
une  Subftitution  par  rapport  à  l'exercice  ô,t^ 
Fonctions  EleL^orales. 

Ce  qui  s*e(t  paUé  fous  le  Roi  leu-îs  en  I5'r9, 
qui  étoit  Mineur  lors  de  l'Eledion  de  l'Empe- 
reur Charles  V. ,  vient  très  à  propos  ici ,  fi  l'on 
ne  prétend  être  mieux  informé,  à  cet  égard, 
que  ceux  qui  ont  drefTé  les  ACtts  publics  :  Içf- 
quels  n'infinuent  pas  même,  comme  on  le  pré- 
tend pourtant  dans  les  Ktflcxîcns^  que  le  Roi 

Si' 
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S'.gifmond  de  Vo'ogrie^  qui  ctoit l'Oncle  Mater- 
nel du  Roi  Louis  y  aurujt  éfe'  débouté  comme 
étranger,  &  qu'il  auroit  cé.'é  librement  le  pus 
aux  Etats,  Car  quant  à  ce  point  la,  les  Ac- 
tes publics  n'en  difent  point  le  rnot  -,  Ôc  quant 
à  celui- ci,  ils  difent  au  conrraire;  Owe  Us  E- 
tats  aïo'nrit  allégué  leurs  jmvUéges  particulhrs , 
fur  quoi  les  Ambaffadcur:  de  Sigismond  j'c- 
tofer/t  accorde^  avec  ceux-ci^  qui  avoie/a  été  ad" 
r,;is  enfnite  par  les  Electeurs^  conformé .-lent ^  a- 
joûtent  les  Acftes,  n  ce  qui  ejt  continu  y  dans 
la  Bulle  d^Or  On  Voit  par-la ,  que  l'AmbaN 
fade  de  Sigis::oi:d  a  cédé  in  cor,tradit~îorio  ,  par- 
ce que  fes^p: érections  étoient  fi  peu  fondées, 
qu'elle  n'a  pas  men  e  taché  d'tn  fauver  les  ap- 
parences par  la  moindre  Réfervstion.  Or,  fî 
un  Agnatii  ce.,  é,  &  a  ir.ême  été  obligé  de  le 
faire  j*^  û  les  Etats  du  Roïaume  lui  ont  été  pré- 
férez, &  fi  l'on  a  reconnu,  que  la  rul!e  d'Or 
c<c  les  Privilèges  de  Bohême  ordonnoient  de 
les  préférer,  comme  le  portent  les  Adles  mê- 
me; comment  peuvent  aujourd'hui  fe  mettre 
fur  les  rangs  de  fimples  Cognats,  pour  difpn- 
ter  à  une  Reine  héréditaire  le  droit  de  fubfU- 
tuer  le  Duc  fon  Epoux  pour  l'Adminiitration 
des  fon(flions  Electorales?  Ou  bien  voudroit- 
on  peut-être  leur  préférer  les  Etats  de  Bohè- 
me? Mais  ceux-ci  y  fongent  auflfi  peu,  quïls 
Ibnt  peu  fondez  à  y  fonger. 

Les  Réflexions  qu  on  fait  par  rapport  à 
Verdinatid  i.,  ne  font  Que  blanchir  fur  ce 
qu'on  a  rapporté  dans  la  première  Expofi- 
tion  pour  prouver  que  Ferdinand  /.  n'a  ei3 
la  Couronne  &  TEledlorat  que  du  Chef  de 

la 
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la  PrincelTe  Ame ,  fa  Femme.  Si  ce  Prince 
z  en  même  tems  provoque'  à  la  Dirpofition 
^'LladijUs  &  aux  Fades  de  Succeffion ,  ce  n'a 
été  que  par  une  furabondance  de  Politique,  & 
pour  finir  d*autant  plutôt.  II  efl  outre  cela  cer 
tain .  que  les  Héritiers  Cognatiques  n'ont  point 
reT.ué  dans  cette  occafion ,  &  cela  fuffit  pour 
convaincre  un  chacun,  que  cet  Exemple,  & 
\qs  autres  qu'on  a  rapportez  ,  conviennent 
parfaitement  à  la  Queltion  dont  il  s'agit,  & 
démontrent  d'une  feçon  inconteflable ,  que  le 
Tranfport  fait  par  la  Reine  Héréditaire  de 
Bohème, fur  la  perfonne  du  Duc  fon  Epoux 
par  rapport  à  l'exercice  àts  Fondions  Elec- 
toi  aies ,  &  la  Corregence  qu'elle  lui  a  con* 
ferée,  elt  entièrement  conforme  aux  Privi- 
lèges &  coutumes  du  Roïaume  de  Bohè- 
me, à  la  Bulle  d'Or  &  à  la  Fragmati^ue  Sanc 
tio/u 

Affaires  de  Siléfie. 

„  Pendant  que  ceci  fe  pafîbit  l'héritière  de 
„  Charles  VI.  étoit  menacée  d'une  invafîon 
„  dansfes  nouveaux  Etats,  d'un  côté  auquel 
„  elle  ne  s'attendoit  pas. 

5,  Frederic'GuUlaume  IL  Roî  de  Pruffe  étant 
5,  mort  le  dernier  du  mois  de  Mai  1740.  a- 
„  voit  eu  pour  fuccefleur  fon  fils  aîné  Frede^ 
,,  rie  111.  qui  étoit  âgé  de  2 S  ans.  Ce  Prince 
„  qui  avoit  eu  plufieurs  défagremeis  pendant 
„  le  Règne  de  fon  Père ,  avoit  pallé  les  der- 
j,  niéres années  éloigné  delà  Cour.  Il  avoit 
„  eu  une  belle  éducation  fous  les  yeux  de  fon 
^,  augufte  Mère,  une  des  plus  grandes  &  des 
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,5  plus  vertueufes  Princedes  de  TEurope.    il 
„  aimoit  les  fciences  &  s'y  apliquoit  ;  fa  retrai- 
„  te  en  fit  un  Prince  Phil  fophe  ;  ainfi  on  ne 
,5  fera  pas  étonné  qu'il  fe  foitapliqué  à  étudier 
5,  &  a  connoître  les  devoirs  de  la  Condition 
„  à  laquelle  fa   naiflance  l'apelloit.  Il  acquit 
5,  tous  les  Talens  &  les   Vertus  qui  peuvent 
„  faire  les  grands  Rois,  &  par  conféquent  une 
5,  partie  de  fon  Etude  roula  fur  la  connoiflan- 
„  ce  des  Droits  de  fes  fujèts  &  de  fon  Ausuf- 
5,  te  Maifon,  qui,  coaime  on  fait,  ell  divi- 
„  fée  en  pîufieurs  branches,  dont  il  d\  le  chef 
5,  &  le  protecteur.    Ce  Prince  aïant  trouvé 
„  que  fes  ayeuls  avoient  eu  des  Droits  qui  lui 
5,  paroiîToient  incontellables  fur  divers  Etats, 
5,  il  réfolut  de  les  faire  valoir  en  tems  &  lieu,, 
5,  avec  uns  vigueur  qui  pût  décider  de  fes  pre— 
5,  tenions,  fans  les  abandonner  aux  lenteurs? 
5,  d^une  négociation,  ou  aux  chicanne  d'uni 
5,  procès  par  devant  les  Tribunaux  ordinaires. 
j,  Uncfackeufe  nkejjîfc ^àitcç  grand  Prince, ("^j 
,9  ohÎ!ge  les  fouvcrabis  rC avoir  recours  a  une  voïi 
,,  plus  cruelle.    Il  y  a  des  occafwns  ^  oà   il  faut 
9,  obtenir  par  violence  ce  que  Viniquité  refufe  à 
3,  la  douceur ....  la  guerre  eft  une  reffource  dans 
5,   Vextrerniîc.  il  faut   s* en  fervir  dans  des  cai 
5,  defesperés  * , . .  il  y  a  des  guerres  d* intérêt  qut 
j,  les  Rois  font  obligés  de  faire  pour  maintenit 
,,  eux-'/ifêmes  les  Droits  quon  leur  contefte ,    il 
5,  plaident  les  armes  à  la  main ,  O*  les  combat. 
„  décident  de  U  Validité  dt  leurs  raifons.  Il  î 
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5)  a  des  guerres  de  précaution  que  les  princes 
99  font  fagement  d* entreprendre.  Elles  font  qffien- 
9)  Jïz'es  à  la  vérité  ,  mais  elles  nen  font  p.is 
^)  moins  jnjïes  ,  .  >  •  Il  cft  de  la  prudence  de 
J)  fféférer  les  moindres  maux  aux  plus  grands  y 
5,  ainfi  que  de  choifir  le  parti  le  plus  fur  à  l'ex- 
,,  clufion  de  celui  qui  eft  incertain.  Il  vaut  donc 
55  mieux  quun  Prince  s'tïigage  dans  une  guerre 
;>  ^^i'fi'^(-i  lorfquil  eft  le  Maître  d'opter  entre 
3,  la  branche  d'olive  ^3" la  branche  de  laurier^  que 
y,  s'il  attendait  à  des  tems  defesperés  ^oîl  une  dé' 
,,  claration  de  Guerre  71e  pourrait  que  retarder 
yf  de  quelques  momens  fa  ruine  ceft  une  maxime 
3,  certaine  qu'il  vaut  mieux  prévenir  que  d'être 
5,  prévenu  i  les  grands  homme  s*  en  font  roti  jour  s 
5,  bien  trouvés »».,  Tontes  les  guerres  qui  nau- 
,)  Y  ont  pour  but  que  de  repoulft:r  les  Ufirpateurs^ 
,9  de  maintenir  des  Droits  légitimes')  de  garantir 
5,  la  liberté  de  l'Univers ,  feront  conformes  à  la 
j,  Juftice,  Les  Souverains  qui  en  entreprennent 
5,  de  pareilles^  ri  ont  point  à  fe  reprocher  le  Sang 
5,  répandu^  la.  nécejfné  les  fait  agir  ^  (^  dans  de 
,,  pareilles  cir  confiance  s  la  guerre  eft  un  moindre 
„  mal  que  la  Paix*  G'elt  en  conféqjence  de 
„  ces  grands  Principes,  que  le  Roi  de  PrufTe 
^,  croïant  avoir  des  Droits  &  de  juflespre'tcn- 
„  fions  fur  plufieursPrincipautez  &  Duchez 
„  delà  SiUfie,  fe  mit  en  état,  à  la  mort  de 
„  l'Empereur ,  de  les  faire  valoir  avant  que 
jt  ceux  qui  prétendoient  à  iafucceffiond'Autri» 
5,  che  au  préjudice  de  la  Reine  Marie^Therefe^ 
5,  fe  fuffent  emparé  de  ce  Duché  qui  en  fait 
9,  partie.  Ce  Prince ,  à  qui  le  Roi  fon  Père 
ff  avoir  Uifle  au  delà  de  Hq  mille  hommes  de 
I  2  5,  bon-1 
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5,  bonnes  troupes ,  en  eut  bientôt  raflemble 
5,  2o  à  30  mille  hommes  avec  lefquels  il  en- 
5,  tra  à  leur  tête  dans  la  Silefie.  Voici  la  dé- 
5,  claradon  que  Sa  Maj.  remit  avant  fon  de- 
5,  part  de  Berlin  aux  Minières  e'trangers  qui 
3,  ctoient  à  fa  Cour. 

Déclaration  de  Sa  Majejlé  Je  Roi  de 
Prujfe  j  fur  les  motifs  de  U  marche 
d^un  corps  de  Je  s  troupes  en  Sile- 
fie. 


LE  Roi  de  Vrujfe  en faifant  entrer  fes Trou- 
pes en  SiUfu  ne  s'efl:  porté  à  cette  de  mar- 
che, par  aucune  mauvaife  intention  contre 
la  Cour  de  Vienne  &  moins  encore  dans 
Tobjèt  de  vouloir  troubler  le  repos  de  TEm- 
pire. 

S.  M.  PrulT.  s'eft  crue  indifpenrablement  o- 
bligée  d'avoir  recours,  fans  deiai,àce  moïen, 
pour  revendiquer  les  droits  incontellables  de  fa 
Mai  fon  fur  ce  Duché ,  fondés  fur  d'anciens 
padtes  de  Famille  Sr  de  Confraternité  entre  les 
Electeurs  de  Brjndehourg  &  les  Princes  de  Si- 
lefie ,  de  mêaie  que  fur  d'autres  titres refpe(^a- 
blcs. 

Les  circonftances  préfentes  &  la  juftc  crain- 
te de  fe  voir  prévenir  par  ceux  qui  forment 
des  prétentions  fur  la  fucceflfion  du  feu  Empe- 
reur ,  ont  demandé  de  la  promtitude  dans  cet- 
te entreprife,  &  de  la  vigueur  dans  Texécu- 
tïon. 

Mais 
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Mais  fi  ces  raifons  n'ont  pas  pu  permettre 
au  Roi  de  s'éclaircir  prié  à  labiemcnt  avec  la 
Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême,  elles  n'em- 
pêcheront jamais  S.  M.  PruiT.  de  prendre 
toujours  fortement  à  cœur  Its  intérêts  de  la 
Maifon  à' Autriche ,  &  d'en  être  le  plus  fer- 
me apui  &  foutien  dans  toutes  les  occafions 
qui  fe  préfentcrout. 

„  Lorfqne  TArmée  à^  PrufTe  entra  fur  les 
5,  Terres  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Sile- 
y^fie^  le  Roi  fit  publier  la  déclaration  fui- 
,y  vante. 

Publication  faite  par  ordre  de  Sa  Ma- 
jesté Prussienne  en  S'\\é{\Q^  touchant 
la  marche  de  /es  Troupes  dans  ce  Du- 
ché, 

NOus,  FREDERIC,  par  la  Grâce  de 
Dieu,  &c.  &c.  &c.  Nous  aflurons  de 
nôtre  Grâce  &  de  nôtre  Bienveillance  ,  tous 
les  habitans  du  Duché  de  Siléfie  &  des  Princi- 
pautez  &  Païs  qui  y  font  incorporez ,  de  quel- 
que état  ou  condition  qu'ils  foient. 

Comme  il  a  plu  au  Tout-puiflant  d'appel- 
1er  à  lui,  de  cet  état  Temporel,  feu  S.  M. 
Imp.  &  de  priver  par- là  l'Empire  ,  de  fon 
Chef,  auffi-bien  que  l'illullre  Maifon  Arcbi- 
ducale  d'Autriche  ^  laquelle  fe  trouve  cxpofée 
à  beaucoup  d'év^nemens  fâcheux ,  par  ks  pré- 
I  3  ten- 
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tentions  qui  fe  forment  à  la  SucceJfion  de  fa- 
dite  Maj.  Imp.  àcaufede  Tentiére  extindioa 
de  la  Branche  Mafculine  \  événemens  qui  fe 
font  déjà,  en  partie,  manifeftez,  &  qui  pa- 
roiflcnt  fur  le  point  d'éclater  comme  un  em- 
brafement  général,  dans  lequel  pourroit  être 
enveloppé  le  Duché  de  Siléfie,   à  la  confer- 
vation  &  à  la  profpérité  duquel  Nous  avons 
pris  d'autant  plus  dlntérêt  jufqu'à  préfent , 
qu'il  doit   fervir  de  Boulevard  pour   nôtre* 
fureté  &  pour  celk  de  nos  Etats  dans  l'Em- 
pire ;    &  comme  ceux  qui  croyent  être  en 
droit  de  former   quelque  prétention  fur   \ci 
Païs  héréditaires  de  la  Maifon   Archiducalé 
d'AtitriclH^  pourroient  s'emparer  à  force   ou- 
verte de  ce  Duché,  au   très  grand   préjudice 
&  dommage  de  nos  Etats  Se  de  ceux  qui  y 
confinent;  ce  qui  feroit  capable  de  porter  le 
feu  de  la  guerre  fur   nos  Frontières  &   de 
nous  expofer  Nous-mêmes  à  de  grands  dan- 
cers:    Ceft  pourquoi,   ann  de  prévenir  des 
conféquences  aulTi  facheufes ,  &  de  pourvoir 
à  la  defenfe  des  Etats  &  des  Sujets  que  Dieu 
iious  a  confiez,  fur-tout  dans  un  tems  où  Ton 
iemble  être  menacé  d'une  guerre  générale; 
Nous  avons  crû ,  conformément  aux  principes 
d'une  défenfc  néceiraire,autonfée  par lesDroits 
de  tou fes  les  Nations,  d::voir  empêcher  l'exé- 
cution de  plufieurs  vues  qui  nous  étoient  infi- 
niment prejdiciables,  lefquel les  font  en  partie 
cachées  &  fe  font  déjà,  en  partie,  fiiit  con- 
noître  ;  &  étant  déterminé  par  d'autres  puif- 
fantes  oc  importantes  raifons  que  nous  ne  man- 
querons pas  de  rendre  publiques  en  fon  tems,, 
Nous  nous  fommes  trouvé  obligé  de  faire  cn- 
■       ■■      -  tier 
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trer  nos  Troupes  dans  le  Duché'  de   Sile'fiej 
gfin  de  le  couvrir  contre  toute  attaque  ou  in- 
vafion qu'on  pourroit  y  craindre:  Fit  comme 
Nous  n'avons  en  cela  aucune  intention  de  dé- 
fobliger  S,  M.  Roïale  de  Hongrie,  avec  la- 
quelle nous  fouhaittons  ardemment  d'entrete- 
nir une  étroite  amitié,  5c  de  contribuer  a  (ts 
véritables  intérêts  &  à  fa  confervation ,  à  l'ex- 
emple de  nos  glorieux  prédéceiTeurs  à  la  Cou- 
ronne &  à  riileftorat  ,  &  que  le  tems  fera 
aflTez  connoître,  quec'e(Mà  nôtre  unique  vue 
dans  cette  affaire ,   puifque  nous  fommes  ac- 
tuellement occupez    à  nous  expliquer  &   à 
nous  entendre    avec  ladite  Majeilé  ;    ainfi  , 
tous  &  un  chacun  des  habitans  du  Duché  de 
Siléfie  &  des  Provinces  &  Pa'ïs  qui  y  font 
incorporez,  de  quelque  rang  ou  condition  qu'ils 
foient,  peuvent  être  ailûrez,  qu'ils  n'ont  à 
craindre  aucune  hoililité  de  nôtre  Part  ou  de 
nos  Troupe?  j  mais  qu'au  contraire,  ils  éprou- 
veront les  effets  de  nôtre  Protecftion  Roïale  & 
de  nôtre  puiffant  foûtien,  pour  être  maintenus 
dans  la  jouïffance  de  leurs  légitimes  Droits  & 
Prérogatives,  Libertez  &  Privilèges ^  foit  en 
public  ou  en  particulier  ,  foit  Eccléfialtiques 
ou  politiques,  de  quelque  Réiinion,    Etat  ou 
Dignité  qu'ils  foient ,    &  dans  toutes  les  oc- 
cafions  où  elle  leur  fera  néceffaire.  Nous  au- 
rons attention  de  faire  obferver  à  nos  Trou- 
pes .  une  bonne  &  exad^e  difcipl-ne,  afin  que 
perfonne  ne  foit  inquiété  ou  moleflo  par  el- 
les, ni  troublé  dans   la  poflelTion  de  ce  qui 
lui  apartient;  &  Nous  nous  promettons  des 
habitans,  que  n'étant  venu  chez  eux,  par  au- 
cune intention  ennemie ,  mais  bien  plutôt  pour 
1  4  leur 
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leur  propre  avantage ,  &  pour  la  confervatiori 
du  repos  dans  le  Païs,  qui  leur  eft  aufTi  né* 
çefTaire  qu'à  nous,  ces  déclarations  gracieu- 
fes  &  amicales  les  rendront  attentifs  à  ne  rien 
faire  ou  attenrer ,  en  quelque  manière  que  ce 
foit,  contre  Nous  &  les  nôtres,  &  à  ne  rien 
entreprendre  qui  nous  obligeât,  dans  la  fuite, 
contre  nôtre  volonté, à  avoir  recours  à  d'au- 
tres mefures,  parce  qu'ils  n'auroient  à  impu- 
ter qu'à  eux-mêmes ,  les  fuites  facheufes  & 
les  conff^qusnces  qui  en  réfulteroient. 

En  foi  de  quoi ,  Nous  avons  ligné  la  pré- 
fente  Publication  ,  &  y  avons  àppofc  nôtre 
Sceau  Roïal. 

Donne  dans  nôtre  Réfidence  de  Berlin,  le 
II  Décembre  1740. 


Signet  FREDERIC. 

„  En  même  tems  Sa  Maj.  Pruf.  envoïa 
3,  les  inftrudtions  fuivantes  à  fes  Miniftres 
j,  dans  les  Cours  étrangères ,  pour  les  mettre 
ji  en  ctat  d'y  juIUfier  fa  Conduite. 


Inflruc 
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Inftrufîions  du  Roi  de  PruJ/e  à  fes  Mi- 
nijîrcs. 

CCmme  le  monde  pourroit  juger  diffé-? 
remment  des  motifs  qui  m'ont  déter- 
miné à  faire  entrer  m^i  Troupes  dans  le  Du* 
ché  de  Silelle,  je  vous  envoie  la  Déclaration 
ci-joîDtej  que  j'îii  fait  fsire  aux  Minières  é- 
trangers  réïié^yM  à  ma  Cour.  Vous  aurez  at- 
tenticrj  d'en  faire  ufsge  à  ma  plus  grande  utili- 
té, dans  Tendroj?:  oîi  vous  htî> 

J'y  fais  connoîtrç  principalement,  que  mon 
intention  v^dx  -abrclunient  poiriî  de  troubhr  le 
repos  de  l'Europe  j  &  encore  moins  celui  de 
l'Empire.  C'eft  une  reT::iution  que  je  tache- 
rai ce  conferver  ,*  &  j'enriployerai  tous  mes 
foins  pour  écarter  les  obitaclcs  qu'jn  pour- 
roit faire  r-iître  ccna-e  un  but  aufTi  fa'utaire 
que  celui  que  je  ms  propofe.  Il  ne  tend  qu'à 
alTûr^r  ia  liberté  d'^  Corps  Germanique  &  le 
maintien  de  la  Maifon  d'Autriche. .  L'un  & 
l'autre  me  font  également  chers  &  recomman- 
dables. 

Je  manquerois  à  ce  que  je  dois  à  moi-même, 
à  mes  SuccejGTeurs  6c  aux  droits  inconteftables 
de  ma  Maifon ,  fi  je  ne  cherchois  pas  à  les  fai- 
re valoir  dans  un  tems  où  de  toutes  autres 
raifons  pourroient  m'y  engager. 

J'ai  déclaré  à  la  Cour  de  Vienne  ,  les  mo- 
tifs de  cette  démarche,  d'une  manière  qui  la 
convaincra  dans  peu ,  auffi  bien  que  toute  l'Al- 
lemagne &  le  reite  de  l'Europe,  de  la  droi- 
I  5*  ture 
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turc  de  mes  intentions  pas  rapport  à  l'état  pré- 
fent  des  affaires. 

Vous  aurez  donc  foin  d'expofer  ces  chofes 
en  tels  endroits  que  vous  croirez  les  plus  con- 
venables &  de  la  manière  la  plus  propre  à  dif- 
fjpcr  les  idées  mai  fondées  qu'on  pourroit  s'ê- 
tre fo:mées  fur  ce  fujèt.  Lorfque  vous  me  fe- 
rez favoir  de  quelle  façon  on  fe  fera  de'claré 
Ik-defTus,  &  le  jugement  qu'on  en  porte,  vous 
en  verrez  un  double  de  vôtre  relation  à  ceux 
qui  font  chargez  des  affaires  étrangères  à  ma 
Cour,  &c. 

5,  Les  pre'miéres  armes  qu'on  opofa  au  Roi 
,,  de  Pruffe  furent  une  Déclai-ation  de  la  Rér 
5,  gence  de  Silefie  pour  repondre  à  la  puhlicar 
5,  ^w/deSa  Maj  d'autant  plus  qu'il  s'agiflbit 
5,  de  détruire  une  opinion  généralement  ré- 
5,  pandu  ,  favoir  que  la  Cour  de  Vienne  étoit 
„  de  concert  avec  le  Roi  de  Prulfe,  &  qu'il 
55  ne  feignoit  des  prétentions  fur  la  Silefieque 
„  pour  avoir  un  prétexte  de  faire  entrer  juf- 
5,  ques  vers  les  fronteres  de  Bohême  vers  la 
o  Bavière  un  corps  d'armée  qui  pût  ôter  à 
5,  l'Eledeur  de  Bavière  l'envie  de  remuer  & 
,,  de  faire  valoir  les  prétendons  qu'il  formoit 
5,  fur  la  fuccefTion  de  l'Empereur.  Si  ce  con- 
5,  ccrt  fecret  eût  été  tel  qu'on  le  debiioit,  & 
,,  que  la  Reine  de  Hongrie  fe  fut  alors  accom- 
„  m.odée  à  l'amiable  avec  le  Roi  de  PruITe, 
55  c'eut  été  en  effet  un  grand  trait  de  Politique, 
,5  dont  le  fuccès  auroit  prévenu  &  détourné 
„  bien  des  inconveniens  tant  par  raport  à  la 
5,  Maifon  d'Autriche  que  par  raport  à  i'Em- 
,,  pire.    Puifque  non  feulement  la  Reine  de 
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5,  Hongrie  aïant  le  Roi  de  Prufle  pour  allié 
„  n*auroit  eu  rien  à  craindre  de  TElcdlenr  de 
,5  Bavière,  mais  auffi  que  le  terme  fixe'  pour 
„  rEle(ftion  d'un  Empereur,  par  les  Lettres 
„  circulaires  de  Maïence ,  n*auroit  pas  été 
5,  prolongé ,  &  par  conféqucnt  ceux  qui  a- 
„  voient  intérêt  de  s'opofcr  a  l'EIedion  du 
„  Grand  Duc  dcTofcane,  n'auroient  pjs  eu 
5,  le  tems  de  mettre  en  œuvre  toutes  fortes 
5,  d'intrigues  &  de  fairt:  jouer  toutes  fortes  de 
55  reflbrt  pour  empêcher  cette  Elecftion  ,  qui  é- 
„  toit  déjà  pour  ainfi  dire  faite  in  petto  puif- 
„  que  la  pluralité  des  Voix  étoit  afleurée  à  ce 
„  Prince.  Voici  la 

Déclaration  de  la  Régence  de  Siléfte- 

NOus,  &c.  Dired^eur  &  Chancelier  dç 
la  Keine  de  Hongrie  &  de  Bohème 
dans  le  Duché  de  la  haute  &  baffe  Sileile; 
à  tous  ceux  qui  ces  préfentes  vcront,  &  en 
particulier  à  tous  les  Princes  &  Etats  de  ce 
Duché,  à  leurs  Officiers  de  Juitice  &  à  tous 
les  Habitans  &  Sujets  ;  Salut ,  &c. 

Déclarons  &  favoir  faifons,  que  nous  avons 
appris  avec  étonnement,  la  venue  des  Trou- 
pes du  Roi  de  Pruffe  en  Siléfie ,  fans  qu'il 
lui  foit  connn,  que  ni  S,  M.  la  Reine  de  Hon- 
grie &  de  Bohème,  &  encore  mioins les  Etats 
du  Duché, y  aient  donné  la  moindre occafîon: 
Que  les  préparatifs  de  guerre  que  S.  M.  Pr.  a 
fait  faire,  depuis  quelque  tcms,  aïant  donné 
lieu  à  s'informer  de  leur  deltination,  on  reçut 

de 
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de  fi  fortes  affurances  de  fon  intention  à  vivre 
dans  une  parfaite  intelli.-^snce  avec  S.  M.  , 
qu'il  étoitimpolfible  de  croire,  que  ce  Prince 
voulût  faire  entrer  fes  Troupes  dans  ce  Duché , 
contre  leDroit  de  la  Nature  &  des  gens.  & 
au  préjudice  à^s  Conltitutions  de  TErripire  & 
de  la  Bulle  d'Or:  Que  la  Régence  n'a  rien  né- 
glige pour  conierver  Taniitie'  -5:  le  bon  vcifi. 
nage  avec  le  Roi  de  Prufle,  &  qu'or:  s'etoit 
comporté  en  tout  en  bons  ivoiiîiis,  en  rendant 
fervice  pour  fervice  &  allant:  au  devant  de  tout 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  fe  conferver  Ta- 
iriitié  de  S.  M.  Pruffi.-nne. 

Que  le  Marquis  de  Botta  à  Ton  départ  de  la 
Cour  de  Vienne  pour  celle  de  Berlin  ,  avoit 
été  înuni  de  pleins  -  pouvoirs ,  pour  prendre 
tous  les  arrangemens  capables  d'entrerenir  cet- 
te bonne  intelligence,  pourvu  qu'ils  nefûffent 
pas  préjudiciables  aux  Droits  de  3.  M.  nôtre 
Souveraine. 

Que  le  Roi  de  Prufle  ne  pouvoit  former  au- 
cune prétention  qui  ne  fût  depuis  îong-tems 
détruite  ^  anéantie  par  la  force  des  Traitez  les 
plus  folcn^nels;  &  enfin  que  S.  IVl.  en  ne  re- 
fufant  pas  ks  offres  'qui  lui  avoient  été  faites 
par  le  Roi  de  PrufTe  en  cas  de  befoin ,  avoit 
donné  ordre  à  Mr.  le  Marquis  de  Botta  de 
déclarer  à  la  Cour  de  Berlin,  que  Sa  Majeflc 
n'cntendoit  pas  par-là,  que  le  i^oi  fît  entrer 
des  Troupes  en  SiléH^,  iznt  qu^elle  feroit  en 
état  de  fe  pafTer  de  ce  fecours. 

Qu'en  pareille  circonftance  S.  JA.  nôtre 
Souveraine  ne  s'éioit  pas  -attendue  que  le  Roi 
de  Prufle  entreroit  à  iLsin  armée  dans  fes  E- 
tats,  indépendamment  des  affurances  d'amitié 
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&:  de  bonne  intelligence  qu'elle  en  avoit  reçues 
dans  le  tems  même  que  S.  M.  faifoit  fair-^  les 
ipréparatifs  de  guerre,  dont  elle  fe  fert  aujour- 
d'hui contre  les  Trairez  de  Paix  &  les  Cooiti- 
tutions  inférées  dans  la  Bulle  d'Or  de  Charles 
F/.,    qui  défendent  expreflément  d'entrer  à 
main  armée  dans  un  Païs,  fans  avoir  aupara- 
vant donné  connoiiïànce  au  Souverain  de  ks 
raifons ,  &  troubler ,  au  préjudice  de  ces  Con- 
(titutions ,  le  repos  &  la  fureté  de  l'Em- 
pire. 

Toutes  ces  confîdérations  nous  ont  entre- 
tenu dans  .la  confiance  qu'il  ne  pouvoit  rien 
nous  arriver  de  fe^.bla'^le,  &  lorfque  S.  M. 
a  appris  que  les  préparatifs  de  guerre  de  S. 
M.  Pruiïîenne  étoient  deftinez  i^ontre  la  Si- 
léfie,  elle  n'a  pas  voulu  d'abord  y  ajouter 
foi,  par  la  coniîance  qu'elle  avoit  "dans  its 
bonne?  intentions  du  Roi  de  Pru^?:   mais 
corom^-  S.  M.  nôtre  Souveraine  a  hé  aver- 
tie du  bruit  qui  fe  debitoit ,  qu'elle  \ctoit  de 
concert  avec  S.  M,  PrufTienne ,  &  comme 
un  tel  bruit  feroit  contraire  à  ï?.  Gloire ,  au 
bien  de  ïfts  Roïaumes  &  Païs  héréditaires  y 
&  pourroit  faire  naître  à'ts  foupçons,  tant 
au  de-!ans  qu'au  dehors  de  fes  Etatr ,  S.  M. 
nôtre  Souveraine  a  ordonné  qu'auflî-rôt  l'ar- 
rivée des  Troupes  Pruïïienncs  dans  ce  Du- 
ché, de  quelque  prétexte  qu'on  puifTe  la  co- 
lorer, de  déclarer  à  tous  ceux  ci-ceCTus  men- 
tionnez, que  fon  intention  eft  qu'on  expofc 
dans  un  écrit,  qu'on  efn  per^jsdé  que  c't  neil: 
que  fur  les  mauvais  confeils  de  gens  msl-in^ea- 
tionnez,  que  Iz  Roi  de  PrufTe  s'clt  ûeterrui- 
né  à  faire  entrer  k%  Troupes  dans  un  Païs 

étrta- 
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étranger,  ^  qu'on  eO:  fi  perfuadé  de  l'Equi- 
té de  S.  M., qu'on  efpère  qu'elle  11e  fera  pas 
difficulté  de  les  retirer.  En  cas  de  refus,  S» 
IV;.  déclare,  tant  à  fes  Sujets,  qu'à  ceux  des 
Puiflànccs  Etrangères,  qui  pourroicnt  avoir 
des  hypothèques  fur  ce  Duché,  qu'elle  n'en- 
tend pas  être  garante  des  fuites  fâcheufes  qui 
pourroient  en  furvenir ,  proteibnt  devant 
Dieu .  devant  tous  les  Membres  de  l'E mpi. 
te  &  toute  la  Chrétienté,  que  fon  intention 
n'a  jamais  été  de  lien  innover  à  l'égard  de 
ce  Duché. 

Pour  témoigner  à  S.  M.  nôtre  Souverai- 
ne ,  nôtre  foumifTion  &  refpcdt  pour  les  or- 
dres, nous  avons  en  conféquence  rendu  pu- 
blique la  préfente  Déclaration  ,  pour  que  les 
Princes  5c  Etats  de  ce  Duché  héréditaire  , 
tous  leurs  Officiers  de  JuRice,  &  autres  Su- 
jets de  S.  M.  aient  à  s'jr  conformer.  En  foi 
de  quoi  nous  avons  fignc  \t%  Préfentes ,  &  y 
avons  oppofé  le  Sceau  du  Gouvernement 
Roïal  de  ces  Duchez.  Donné  à  Breflau  ce 
dix-huit  Décembre  1740. 

jff^w  Antoine  y  Comte  de  Schaffgotfch, 
Sebafiien  Feîix ,  Baron  de  Sehwamnherg» 
(L.  s.)  Ex  Conf.  fupr.  Reg.  Cur.  Duc.  Sil. 
Ernefl  Jo:{eph  de  Mmt^dberg. 

„  Le  Roi  de  PrulTe  n'oublia  rien  pour  d'eter- 
j,  miner  la  Reine  de  Hongrie  à  prendre  le  parti 
„  d'un  accommodement  amiable.  Ses  troupes  ne 
„  commirent  aucune  hoitilité,&  en  mêmetems 
„  qu'il  aflembloit  fon  Armée  il  envoya  le  Comte 
„  dcComr,Grand  Maréchal  de  faCour,àcelle 
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,,  de  Vienne  pour  s'y  joiiidre  à  fon  Minillrc 
5,  le  Bifon  de  Borcky  Se  traiter  de  fes  pré- 
5,  tenfions,  avec  la  Reine  àc  Hongrie.  Voi- 
,,  ci  la  relation  de  cette  négociation  telle  qu'çl- 
5,  le  a  été  publiée. 

Relation  ^e  la  négociation  du  Comte  de 
Gotter  à  la  Ccur  de  Vienne^  en  Dé- 
ceynhre  1740. 

LE  Comte  de  Goutr  a  déclaré  d'avance , 
qu'ils  n'avoient  point  des  difpofitions for- 
melles à  faire,  maisfeulement  à  communiquer 
leurs  inltrudlions ,  pour  qu'on  pût  les  é- 
crire. 

L'ordre  du  Roi  à  Mr.  le  Baron  de  BfsYtk  eft 
daté  du  15".  Novembre,  &  ce  Miniitre  ne  l'a 
reçu  &  ouvert  que  le  17.  Decemb.  Le  pré- 
ambule en  a  été  lu  feulement,  mais  on  a  re- 
fufé  de  le  dicter:  Il  roule  fur  Tappréhenfion 
d'une  invafion  de  la  part  des  Cours  de  Frana 
&  de  Saxe. 

Ce  qui  fuit  a  été  didé,  en  partie  par  Mr. 
le  Baron  de  Borck ,  &  en  partie  par  Mr.  le 
Comte  de  Gotter  ,  &  ledure  en  aïant  enfuite 
été  faite,  il  s'elt  trouvé  conforme  aux  Inlhuc- 
tions  du  Roi. 

I.  Je  fuis  prêt  de  garantir  de  toates  mes  for- 
ces tous  les  Etats  que  la  Maifon  d* Aufn'chepoÇ- 
féde  en  Allemagne ^  contre  quiconque  voudroit 
les  envahir. 

II.  J'entrerai  là-deflTus  dans  une  Alliance  c- 
troite  avec  la  Cour  de  Vienne  y  celle  de  Ruffie^ 
&  les  Puiflances  Maritimes. 
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li'/c  J'empîoyerai  tout  mon  crédit  à  faire 
parvenir  le  Duc  de  Lorrabu  à  la  dignité  Im^ 
pénale, &  ^  (buîe'^ir  fon  '^ït(X\Oiï  contrh  ^uoi- 
cunfM,  Jt  ^:5Curf ois  même  aire,  fansrifquer, 
que  je  me  fa' s  for:  d'y  réuiïir. 

IV r.  PoLir  mettre  îa  Ccur  où  vous  êtes ,  en 
état  &  boonii  polïu.re  de  défenfe,  je  lui  four- 
nirai d'abord  j  argent  comptant ,  deux  millions 
de  flcdns. 

Vous  feiitez  bien, que  pouî*  des  fervicesaufll 
eiïenâels  que  ceux  r^uxquels  je  m':=în^;age  paries 
coiidltions'  frès-cnereuièi.  marqiîées  ci-defTus, 
ii  me  faut  une  recompenfe  proportionnée,  & 
une  ilireté  convenable  pour  un  dédornmage- 
mentde  tous  les  rifques  que  je  cours,  &  du 
rôle  dc:-it  je  veux  bien  me  charger:  en  un 
iTiOC,  c'eR  la  ceiïion  entière  &  totale  de  tou- 
te ia  Sïliji^ .  que  je  demande  d'abord  pour 
prix  de  .mes  p-ines  ^:  des  dangers  que  je 
veux  courir  dans  la  carrière  où  j'entre  pour 
la  confervation    ti  la  gloire  de  la  Maifon 

Ssconâe  Dépêche  du  l6.  Décembre, 

J'ai  bien  appris  par  vôtre  Relation  du  20. 
de  ce  ii:iois,qo.e  Mn  Kirch^.yfen  vienf  dem'ap- 
porter,  de  quelle  façon  vous  avez  été  requ 
du  Duc  de  Lorraine'}  -Se  ei  quels  termes  il  a 
jugé  à  propos  de  répondre  à  vos  propoU- 
tions.  Quoique  ce.'.te  Réponfe  ,  pleine  de 
marques  d'aigreur  &  de  dureté,  femble  cou- 
per toutche'T)in  aux  voies  d'accom'"'Odement, 
vous  devez  pourtant  faire  tout  au  monde,  pour 
porter  le  fufdit  Prince  tfcnvifager  d'un  œil 

moins 
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moins  prévenu  mon  pl-an  &  mes  vues,  qui 
tendent  apurement  au  bien  oc  a  la  confer- 
vation  du  Duc  &  de  la  xMaifon  dC Autriche , 
que  j  affluerai  de  toutes  mes  forces,  fî  l'on 
me  veut  faire  avoir  raiibn ,  par  rapport  à 
mes  jullcs  prétentions  fur  la  SiUfit:.  Vous 
pouvez  même  in/înuer  au  Duc, qu'encore  que 
j'aie  demandé  l'entière  celFion  de  cette  Pro- 
vince, je  faurois  y  aporter  de  la  modération, 
&  me  contenter  d'une  bonne  partie  de  ces 
Païs,  pourvu  qu'il  plaife  à  la  îleine  de  Hon- 
grie d'entrer  avec  moi  dans  un  accommode- 
ment raifonnable  &  fincere,  &  de  faire  des 
liaifons  étroites  &  convenables  à  nos  intérêts 
réciproques. 

Le  Roi  a  encore  autorifé  Mr.  le  Comte  de 
Gottcr^  de  dire  de  bouche,  qu'en  toute  occa- 
fjon  oii  il  pourra  aider  la  Reine  de  Hongrie 
à  confervcr  la  grandeur  de  fa  Maifon,  &  à 
fe  dédommager  de  la  bagatelle  qu'elle  va  per- 
dre en  cette  occafion  ,  il  h  fera  de  grand 
cœur. 

La  Reine  a  fait  répondre  le  5-.  de  ce  mois. 
La  Réponfc  elt  conçue  avec  beaucoup  de 
force  &  de  dignité,  &  elle  a  été  remifc  par 
écrit  aux  Miniftres  de  Sa  Majcdé  Vrufjimne^ 
quoiqu'ils  n'aient  pu  être  portez  à  en  agir 
de  même:  la  voici. 

Autant  qu'on  a  pu  retenir  de  la  lecture  de 
ce  que  Mrs.  les  Minières  de  S.  M.  PruJJjen- 
m  ont  refufé  de  dider  ,  ladite  Majeflé  pré- 
tend de  fonder  l'entrée  de  (es  Troupes  en 
Siléfie^  dans  la  nécetTité  de  garantir  la  Mai- 
fon 6l  Autriche  contre  les  vues  de  quelques 
autres  Puiflances  prêtes  à  l'abîmer  ,  &  dans 

Im*  XV,  K  ruti- 
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l'utilité  de  facrifier  une  partie  de  ce  qu'on 
poflede,  pour  fauver  le  refte. 

Il  eft  cependant  conitant  &  notoire  ,  que 
les  Etats  de  la  Reine  jouïfibient  d'un  repos 
heureux,  lorfque  S.  M.  VruJJïenne  y  eil  en- 
trée à  main  armée.  Si  c'eft-là  ,  comme  on 
dit,  le  moï^n  le  plus  propre,  ou  plutôt  l'u- 
nique, d  aiïûrer  le  Syitême  de  l'Empire,  le 
repos  &  le  bien  de  toute  V Europe^  on  a  de 
la  peine  à  concevoir,  quel  pourroit  être  ce- 
lui de  Tanéantir. 

On  p^ifle  maintenant  aux  offres  &  deman- 
des ,  qu'on  a  bien  voulu  didler.  Bien  loin 
de  ne  pas  faire  tout  le  cas  poffible  de  l'ami- 
tié de  S.  M.  PniJJjenne ,  on  en  connoît  tout 
le  prix,  &  on  n'a  certainement  pas  fujèt  de 
fè  reprocher  d'avoir  négligé  aucune  attention 
pornble  pour  la  cultiver.  Sans  donner  la 
moinxirc  arceirte  à  ce  principe ,  on  ne  fau- 
roit  fe  difpenfer  de  remarquer. 

Que  le  Lien,  qui  unit  tous  les  Membres 
du  Corps  Germanique ,  &  la  difpofition  la 
plus  précise  de  la  Bulle  d'Or,  obHgent  un 
chacun  d'cntr'eux  à  aflifter  celui  qui  feroit 
attaqué  dqn<:  fes  Etats,  qui  en  font  partie^ 
Er  c'ell  à  quai  fe  réduit  à  peu  près  la  pre- 
mière offre  de  S.  M.  Pruffienne  ;  offre ,  qui 
d'ailleurs  ne  va  pas  auffi  loin  que  l'engage- 
ment qui  rcfulte  de  la  Garantie  de  la  Prag- 
mat'tqtie  SanElton ydont  tout  l'Empire  s'eit char- 
gé. O^  fi  de  pareils  liens  ne  font  pas  valables, 
de  quelle  fureté  la  Maifon  ô^ Autriche  pourra- 
t-el!c  fe  flatter!» 

II.  Les  Alliances  avec  la  Ruffie  &  les  Puif- 
Tances  Maritimes,  connues  à  toute  VEurofi^ 

ont 
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ont  fubflité  avant  l'entrée  des  Troupes  Vruf- 
funnestn  S  i  le  fie .  &  fubfjitent  encore;  &  on 
cil  très-alTûré  ,  que  Tintention  de  ces  Alliez 
nell  pas  autre  que  pour  les  affermir.  La  Rei- 
ne ne  doit  perdre  aucune  partie  de  fes  Etats . 
lefdites  Alliances  aïant  pour  objet  principal  de 
les  conferver  en  entier. 

III.  La  Reine  ne  peut  qu'être  infinimentrc- 
devable  k  S.  M.  l'rujjiome  de  fa  bonne  inten- 
tion à  régaid  de  rÊIeétion  Impériale;  mais 
outre  que  cette  Eledion  doit  êtrelibre,  &  fe 
faire  de  la  matwère  piéfcrite  par  la  Bulle  d'Or, 
la  Reine  cil  du  fen riment .  que  rien  n'efl:  plus 
propre  pour  la  traverfer ,  que  les  troubles  ex- 
citez au  milieu  de  TEmpire. 

IV.  On  n'a  jamais  fait  la  guerre  pour  for- 
cer un  Prince  à  accepter  l'argent  qu'on  lui  of- 
fre: Et  ce  que  S  M.  Vrujfienns  a  déjà  tiré  de 
la  SiUfic^  fous  prétexte  d'y  faire  fubfiiler  its 
Troupes»  joint  au  dommage  immenfe,  qui  ré- 
fulte  de  la  ruine  du  Païs ,  furpaffe  d'avance  les 
deux  millions  qu'on  offre. 

La  Reine  n'a  pas  intention  de  commencer 
fon  Règne  par  le  démembrement  de  fes  Etats: 
Elle  fe  croit  obligée  en  honneur  &  en  con- 
fcience  à  maintenir  la  Pragmatique  SanBion 
contre  toute  infraction  diredle  ou  indirede» 
D'où  il  s'enfuit,  qu'Elle  ne  fauroit  confentir  à 
la  celTion ,  ni  de  toute  la  Siléfu ,  ni  d'une  par- 
tic  d'icelle;  mais  Elle  ell  encore  prête  de  re- 
nouvellcr  l'amitié  la  plus  fincere  avec  Sa  Ma- 
jetté  le  Roi  de  Vrujfe^  pourvu  que  cela  fe  puif- 
fe  faire  fans  aucune  telle  infradion  directe  ou 
indireiSte,  &  fans  blefler  le  Droit  d'un  tiers, 
&  pourvu  que  les  Troupes  Pr^jUimms  fortent 
K  2  fans 
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fans  délai  de  Tes  Etats. 

C'eli:  et  fon  avis,  Tunique  voïe  combinab'e 
avec  l'Equité  &  la  Juitice,  ks  ConlHtutions 
fondamentales  de  TEmp're ,  le  maintien  de  fon 
Syitême  le  bie;'  &  l'équilibre  de  toute  VEuro- 
fej  &  par  coaféquent  rnnique  voie  conforme 
à  la  vraïe  gloire  de  ;-).  M.  trujjlenne.  Et  Sa 
IMajelld  la  Pleine  ne  balance  pas  de  l'en  re- 
quérir très-iniiamment,  &  même  de  Ten  .  on- 
jurer  ^-w  toutes  les  confi  leraiions  qui  peuvent 
faire  imprefllon  fur  le  cœur  d  un  grand  Prin- 
ce. Aulf]  ne  balance -t-on  pas  de  remettre  aux 
ÎMinilires  de  S.  M.  l'rujfimne  la  préfente  Ré- 
ponfe  par  écrit,  pour  plu"^  forte  preuve  de  la 
furabondance  de  bonne  foi ,  avec  laauelle  on 
procède  ici ,  quoiqu'ils  n'aient  pu  être  por- 
tez à  en  agir  de  même.  Vîenm  le,  5.  Janvier 
1741. 


„  Après  cette  réponfc  on  infinua  à  ces  Mi- 
5,  niltres  du  Roi  de  Prufle  qu  ils  pouvoient  fe 
5,  retirer  ;&  la  Reine  de  Hongrie  jugea  à  pro- 
5,  posd'initruirc  fes  alliez,  de  fesfcntimcnsfur 
5,  cette  levée  de  Bouclier  du  Roi  de  Prufle. 
5,  Voici  la  Lettre  qu'elle  écrivit  au  Roi  de  la 
„  Grande  Bretagne. 


jRéfinft 
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Héfcripf  de  U  Reine  de  Hongrie  ^  au.  Roi 
de  la  Grande^  Bref ngne. 

DAns  le  teins  qu'on  croïoit  le  calme  Se  la 
tranquillité  eLitiérement  affermis,  &■  qu'a- 
près avoir  découvert  Terreur  touchant  les  Tef- 
tament  Se  Codicile  de  Tcrdi.'idnd  I.  ,  tous  les 
Princes  Chrétiens,  qui  s'intéreiïent  au  main- 
tien du  repos  &  de  la  fureté  publique  ,  fe  re- 
jouïflbient  de  cette  heureufe  conjoiJ(f^ure  ;  ce 
même  repos  &  cette  fiireté  fe  trouvent  atta- 
quez par  celui  qu'on  en  croïoit  le  plus  éloi- 
gné. 

Le  Roi  de  FrtiJJe ,  au  rrépris  des  fréquentes 
&  fortes  a Uûrances  qu'il  m'a  données,  d'avoir 
intention  ds  conferver  à  mon  égsrd  une  ami- 
tié conll:ante,au  mépris  du  droit  qu'il  -;  recon- 
nu me  convenir  de  fucceder  dans  les  Roïaumes 
&  Etats  paternels,  au  mépris  des  Loix  de 
TEmpire,  Se  en  particnl  er  de  Ja  Paix  publi- 
que, &  de  ce  qui  ett  ordonné  à  ce  fujèt  dans 
le  premier  Chapitre  de  la  Bulle  d'Or  ,  au  mé- 
pris enfin  de  toutes  les  Loix  divines  &  humai- 
nes &  par  une  violation  manifeite  des  liens 
qui  font  la  bafe  de  la  Société  humaine ,  atta- 
que le  Duché  de  5//t^'  &  l'envahit  au  milieu 
de  l'hyver,  à  la  tête  d'une  nombreufe  Armée, 
fans  avoir  préalablement  fait  aucune  repréfen- 
tation  à  ce  fujèt  ,  &  fans  avoir  fait  aucune 
mention  diilindle,  ni  à  moi,  ni  à  mes  Mini- 
ftres,  de  fes  prétendus  Droits,  s'il  croit  en  a- 
voir  ;  quoique  dans  le  fond  il  n'en  puiffe  avoir 
qui  n'aient  été  tous  abolis  &  éteints  par  des 
K  3  Con- 
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Conventions  folemnelles.  Sous  le  voile  de 
ramitic,  on  a  forgé  les  defleins  les  plus  perni- 
cieux, &  fous  ie  même  voile  ,  ils  ont  été  exé- 
cutez avec  une  céièritc  furprenante.'  Les  Siè- 
cles pafTez  ne  fourniffent  aucun  exemple  d'un 
événement  de  cette  nature,  &  ceux  qui  vien- 
dront auront  de  la  peine  à  y  ajouter  foi;  d'au- 
tant que  pour  être  convaincu  de  fon  injuftice, 
il  fufftt  de  lire  l'Ecrit  qui  a  été  publié  pour  le 
cdorer. 

De  ma  part,  il  n'efl:  rien  que  je  n'aie  fait, 
pour  donner  au  Roi  de  Prujfe  des  preuves  in- 
contcftables  des  difpofitions  où  j'érois  de  culti- 
tiver  avec  lui  une  confiante  amitié.  Le  Mar- 
quis Botta  à'Andorno  lui  a  été  envoyé  à  cette 
nn,  avec  ordre  de  concerter  &  arrêter  en  mon 
nom  les  moïens  les  plus  propres  pour  relTerrer 
les  liens  d'une  parfaite  amitié  &  du  bon  voi- 
llnage.  11  n'y  avoit  dans  les  inltrudions  de 
cet  Envoyé  aucune  autre  reitridion  ,  que  de 
n'entrer  dans  aucuns  engagemens  préjudiciables 
au  droit  d'autrui,  ou  contraires  à  la  Pragma- 
tique SanEiion^  que  le  Père  du  Roi  régnant  a 
garantie  folemnellement  à  la  Diète  de  Tiim- 
pire.  Mais  ces  avances  n'ont  pas  fait  plus 
d'impreffion,  que  les  remontrances  falutaires 
de  quelques  autres  Princes.  L'occafîon  pa* 
roiuant  favorable,  Penvie  d'envahir  le  patri- 
moine d'autrui,  &  de  troubler  le  repos  de  fes 
voifins,  l'a  emporté  fur  toutes  les  autres  con- 
fîdérations:  ce  qui  fait  affez  voir  à  quel  fort 
les  autres  doivent  s'attendre,  fi  ceux, qui  ont 
le  repos  &;  la  fureté  publique  à  cœur,  neréu- 
niffent  leurs  confeils  éi  leurs  forces,  pour  ar- 
rêter des  attentats  de  cette  nature.  Cette  pré- 

dic- 
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didion  eft  fi  lumineufe,   qu'elle  n'a  pas  be- 
foin  de  preuves. 

JI  ne  s'agit  pas  ici  de  me^  feuls  intérêts, 
mais  de  ceux  de  tout  l'Empire,  &  même  de 
toute  la  Chrétienté;  car  ,  en  mettant  toute* 
autres  raifons  à  côté  ,  il  eft  également  de  Tin- 
térét  de  tous   les  Princes  Chrétiens,   de  ne 

Î)oint  permettre  qu'on  déchire  impunément 
es  facrez  liens  de  la  Société  humaine. 

La  manière  de  penfer  de  Votre  Majefté  à 
cet  égard  n'eft  pas  différente  de  la  mienne, 
je  le  fais,  &  qu'elle  n'a  rien  tant  à  cœur  que 
de  conferver  l'union  de  l'Empire  ,  laquelle  fe 
trouve  à  préfent  dans  un  danger  extrême  & 
imminent  C*elt  pourqioi  je  n'ai  pas  ba- 
lancé un  moment  d'avoir  recours  à  Votre 
Majelté,  pour  reclamer  folemnellement  & 
l'amitié  de  Votre  Majellé,  que  je  cultiverai 
toujours  religieufement,  &  les  Alliances  qui 
nous  uniffent,  &  f a  Parole  Roiale,  &  la  Sol- 
licitude inaltérable  pour  le  repos  public,  afin 
qu'eu  égard  au  danger,  qui  ne  fouffre  point 
de  délai,  elle  veuille  concerter  inceifamment 
avec  moi  \ç.s  moïens  les  plus  fûrs,  pour  arrê- 
ter un  iÀ  grand  mal ,  avant  qu'il  fe  fortifie  en 
s'étendant. 

Qu^nt  à  moi,  j'oppoferai  à  ce  danger  im- 
prévu toutes  les  forces  que  Dieu  m'a  accordées, 
n'attendant  d'autre  recompenfe  de  mes  travaux 
pour  la  caufe  commune ,  que  ces  deux  cho- 
i'^s-^  favoir.  une  entière  fatisfadion  des  dom- 
mages que  j'aurai  foufferts ,  ainfi  que  de  ceux 
qui  auront  été  caufez  à  mes  Sujets  &  aux  E- 
trangers,  qui  fe  font  repofez  fur  la  garantie 
des  Etats  de  .S/7f>,  &  les  fûretcz  nécelTairci 
K  4  pour 
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pour  l'avenir  contre  des  entrcprifes  de  cette 
nature. 

Le  Minière  réfidant  de  ma  part  à  la  Cour 
de  Votre  Majefté,  lui  cxpofera  plus  ample- 
ment mes  fentimens  fur  cette  importante  affai- 
re ;  j'efpére  que  Vôtre  Maj.  l'écoutera  d'au- 
tant plus  gracicufement  dans  cette  occafion, 
que  font  plus  pregnantes  les  raifons  qui  de- 
mandent qu'on  prenne  ,  fans  perte  de  iQVÀSy 
des  mcfures  connmunes  pour  la  fureté  d'un  cha- 
cun.   Je  fuis  &c. 


„  Sa  Majeflé  a  auflj  écrit  la  Lettre  fuivante 
,,  à  fes  Miniftres  à  la  Diète,  ann  d'informer 
5,  de  même  tout  l'Empire,  des  démarches  du 
„  Roi  de  truffe ^  &  de  fa  conduite. 

Lettre  de  la  Reine  ^   à  fes  Minijîres  à 
Raîisbonne, 


DEpuis  quelque  tems  on  pirloit  beaucoup 
de  préparatifs  de  guerre  que  faifoit  la 
Cour  de  Vruffi^  &  de  mouvemxns  qu'elle  fai- 
foit faire  à  fes  Troupes,  &  Nous  avons  été 
avertie  de  plus  d'un  endroit ,  qu'ils  tendoient 
à  une  invafion  dans  notre  Duché  Héréditaire 
de  Silefie  ;  mais  nous  n'avons  ni  pu  ni  voulu 
croire,  que  Sa  Majellé  Vrujfiome  fût  capable 
de  fe  laifter  induire,  par  de  mauvais  confeils, 
à  une  démarche  fi  contraire  à  la  jullice,  & 
dont,  fi  l'on  veut  fe  donner  la  peine  d'en  com- 
biner toutes  les  circonliances,  la  plupart  pu- 
bliques, il  feroit  difficile  de  trouver  un  exem- 
ple 
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p!e  dans  toute  TF^iltoire.  Les  lumières  que 
vous  polIcdez,nous  difpenfcnt  du  foin  de  vous 
expoferce  qni  eft  règle  en  termes  précis  dans 
la  première  Conftitution  fondamentale  de 
l'Empire,  favoir  ,  dans  le  premier  Chapitre 
de  la  Bulle  d'Or,  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité pendant  un  Interrègne,  ainfi  que  pour 
la  (urcté  des  Etats  apartcnant  à  un  Elciî^cur; 
ce  qui  clt  ordonne  contre  les  Perturbateurs  du 
repos  public,  Se  par  rapport  k  de  beaucoup 
moindres  attentats, dans  l'Adl?  rol':mncl  de  la 
Paix  publique,  fîinfi  que  dan^^.  d'autres  T.oix 
de  l'Empire  ;  enfin  ce  qt:e  les  Droits  de  la  Na- 
ture &  des  Gens  ordonnent,  &:  ce  qui  a  palTé 
jufqu'ici  pour  facré  dans  la  Société  humaine. 

lout  ceci,  &  par  confcquent  non -feule- 
ment l'entière Con'rifution  de  l'Empire,  mais 
aufiî  les  liens  qui  doivent  unir  la  Société  hu- 
maine, &  fans  lefquels  clic  ne  fauroit  fubfi- 
Her ,  Te  trouve  ébranle  jufques  dans  le  fonde- 
ment, ou,  pour  mieux  dire,  renverfé  &  a- 
néanti  par  la  fufdite  entreprifc  violente  du  Roi 
de  Pyujfi-,  Quoique  cette  feule  confidération 
fuffife  pour  faire  fentir  à  un  chacun  le  danger 
dont  il  elt  menacé  à  fon  tour,  û  un  procédé 
de  cette  r.ature  n'eft  pas  arrêté,  comme  il  Je 
mérite;  on  ne  fauroit  pourtant  palier  fous  fî- 
lence  un  grand  nombre  decirconltances  aggra- 
vantes, qui  accompagnent  cet  événement. 

jl  n'a  été  rien  négligé,  ni  de  nôtre  part, ni 
de  celle  du  Duc  nôtre  Epoux,  pour  donner 
au  Roi  de  Frujfc  des  marques  d'une  attention 
dilbnguée,  Scnousaflurer  de  fon  amitié  par 
tous  les  moïens  compatibles  avec  l'honneur  & 
l'cquité.  On  a  fait  toutes  les  avances  poffi- 
K  S  i^les. 
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blés,  pour  ri  m  en  ter,  au  moïen  des  obligations 
réciproque'- que  prefcrit  la  Nature,  les  liai- 
fons  qui  doivent  fubfilîer  entre  des  Princes 
voifins.  Le  Marquit  de  Bo*ta  fut  envoyé  à  Ja 
Cour  de  lo-l'-n  prcférabi^^mcnt  à  d'autres  Mi- 
nières, parc,  qu  on  croïoit  avoir  lieu  de  pen- 
it\ ^  que  la  pcrfonne  étoit  agréable  au  Roi. 
Ses  ]nitrn(3-ions  fe  redaifoient"  en  fubllancc  à 
offrir  annitié  pour  amjtié;  &-  pour  atreindrece 
but,  il  étoit  autorifé  en  particulier  à  entrer 
dans  tous  les  cngigcrriCiis  qui  ne  feroient  pas 
contraires,  ni  à  la  Pragmatique  Sanction,  ga- 
rantie par  tour  TEmpire  ,  &  particulièrement 
par  la  Mailbn  de  Lrandehourg ,  ni  aux  Droits 
d'un  tiers. 

Nous  avons  même  fait  plus;  car  aïant  été 
informée,  que  fous  le  prétexte  d'un  fecours 
qu'on  vouluit  nous  forcer  à  recevoir  contre 
nôtre  gré,  &  qui  ne  nous  étoit  alors  aucune- 
ment néceiï'aire,on  fouhaitoit  former  des  pré- 
tentions fur  une  partie  de  nos  Eiats ,  nous  a- 
vons  permis  au  Marquis  de  Botta  de  déclarer, 
€jue  û ,  contre  nôtre  attente ,  nous  avions  be- 
soin tôt  ou  tard  du  fecours  du  Roi  de  Pmjfe, 
nous  ne  nous  éloignerions  pas  de  donner  des 
furetez  raisonnables,  mais  avec  la  proteîla- 
tion  expreflè,  que  nous  n'entendions  pas  du 
tout  qu'on  nous  portât,  ni  au  Duc  nôtre  E- 
poux,  un  coup  mortel  ,  en  fe  couvrant  du 
voile  fpécieux  de  vouloir  allûrer  la  Tran- 
quillité publique,  pour  violer   réellement  nô- 
tre repos,  celui  de  nôtre  Maifon  Archiduca- 
Je  &:  de  la  Chrétienté ,  &  envahir  le  premier 
Jes  Roïaumes  &  Etats  qui  nous  font  échus 
héréditairement.    Jl  n'auroit  pas  éié  poffible 

de 
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de  s'expliquer  d'une  manière  plus  cordiale, 
&  fi  nous  avons  quelque  reproche  à  nous  fai- 
re à  ce  fujet ,  ce  ne  peut  ctrc  que  <i'iLï\  avoir 
agi  avec  trop  de  lincerité  avec  le  Roi  de 
l'ruffe.  Ce  Prince  de  Ton  côté  n'a  été  rien 
moins  que  chiche  en  protcftations  &  pro- 
mcfles  obligeantes;  il  n'a  point  tardé  un  mo- 
ment à  nous  reconnoître  en  qualité  d'unique 
Héritiéie  de  feu  S.  M.  Impériale  nôtre  très- 
cher  Père  ;  Çts  poliretTcs  &  protedations  ne 
connoiiToient  point  de  bornes,  non  plus  que 
l'arritié  &  le  zèle  qu  il  témoignoit  pour  la 
perfonnc  du  Duc  nôtre  Epoux  &  fcs  inté- 
rêts. 

Nous  pourrions  prouver  ce  que  cous  àl- 
fons  5  par  un  grand  nombre  de  lettres  de  la 
propre  main  de  S.  M.  Fm/fienney  &  pas  plus 
loin  que  le  14.  Décembre  ,  fon  Miniitrc  de 
Boi'iili  en  remit  une  du  6.  du  même  mois, 
dans  laquelle  ce  Prince  prônoit  extrêmement 
fa  droiture  &  pureté  de  {es  vues  pour  J'a- 
vantage de  nôtre  Epoux.  Mais,  hélas!  nous 
n'avons  guères  tardé  d'apprendre,  que  fous 
le  prétexte  que  nous  allions  être  abîmez  par 
d'autres,  on  nous  demandoit  la  ceffion  du 
Duché  de  Silefie^  avec  menace  de  s'en  empa- 
rer par  la  force,  au  cas  de  refus,  &  de  n'en 
point  demeurcr-là  alors,  mais  de  fe  joindre 
a  ceux  qu'on  prétendoit  avoir  formé  le  dcf- 
fein  de  partager  nos  Etats  entr'eux  ,  &  qui 
dévoient  avoir  déjà  offert  au  Roi  de  Pruf- 
ft  des  conditions  bien  plus  avantageufes. 

Dans  le  tems  qu'on  s'expliquoit  ainfi  envers 
nous  &  envers  nos  Minières ,  on  faifoit  ail- 
leurs des  déclarations  auiïi  peu  combinables  a- 

vec 
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veccelles  ci  quccontradidloires.  On  infjnuoît 
chez  qu'-lc]ut5  Puiffances^que  nous  avions  prê- 
té \qs  mains  a  des  engagf  mens  qni  tcndoieni  à 
Jeur  ruine  ;  chez  d'aurres  on  debitoit ,  que 
nojséâonsde  concert  avec  le  Roi  de  Vruffe 
par  rhpporr  à  l'entreprife  fur  'a  A/Zt/zc  ,&pour 
le  prouver  on  ne  doutoit  pas  de  provoquer  à 
renvoi  du  Grand  Maréchal  du  Rui  de  Pruffe 
à  nôtre  Cour.  En  un  mot,  il  n'ed  lien  qu'on 
n'ait  mis  en  Œuvre  pour  nous  endormir,  & 
pour  désorienter  &  amufer  les  aiurcs,  pendant 
qu'on  redoubloit  de  p-omptitude  pour  com- 
mencer les  hoflihtez  contre  nous.  La  Lettre 
fufdite  du  6  ne  nous  avoit  pas  encore  été  re- 
n^i.re,  qu'il  étoit  déjà  entré  des  Troupes  dans 
Jes  Villages  de  la  Frontière  de  Siltfie,  qu'en  a- 
vov  01  donné  des  Vivres  dans  le  Païs  de  nôtre 
Domination  ,  &  que  nos  Sujets  avoient  été 
mandez  à  Crcpn,  afin  d'y  faire  leurs  dépor- 
tions par  rapport  à  la  livraifon  des  provifions 
pour  ri\rmée  qni  devoit  entrer  en  Silefie,  & 
qui  en  effet  y  entra  immédiatement  après,  en 
violation  des  aiTurances  fol'-mnelîes  qu'on  a- 
voit  données,  ainfi  que  de  tous  les  Droits  di- 
vins &  humains. 

On  ne  s'eft  plaint  amiahlement ,  comme  le 
demandent  les  l.oix  étab'ies  entre  bonsvoifms, 
d'aucun  grief  à  nôtre  charge  ou  à  celle  de  nos 
Gens  &  Sujets  Loifque  le  bruit  de  ce  deiTein 
inconcevable  s'ed  répandu, les  Miniirres  Pruf- 
fw.s ,  réfidens  dans  les  Cours  Etrangères , non- 
feulcment  nen  n'ont  voulu  rien  favoir,  mais 
ils  l'ont  même  contredit  formellement  ;  &  quoi- 
qu'à  la  fin  on  ait  laru  vouloir  faire  mention 
Je  quelques  prétendus  droits,  cependant   cela 
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ne  s*eit  fait  que  fort  légèrement  «Se  en  pafTant  j 
&  dans  le  fonds  on  ne  fauroic  produire  au  u- 
nes  prétentions ,  qui  nVïent  été  abolies  par  des 
Contrats  foicmnels. 

Leschofes  fe  trouvant  dans  cet  état,  Se  l'E- 
crit que  le  Roi  de  l^ruff^  a  fait  publier  pour  co- 
lorer fou  procédé  ,  éiant  plus  que  fuffifantpour 
le  mettre  dans  tout  fon  jour,  nous  ne  croïonî^, 
pas  q  l'il  foit  nécefTaire  d'expofer  plus  ample- 
m  nt  le  grand  &  imminent  danger,  dont  tout 
l'Empire  eit  menacé.    Un  chacun  de  fes  Mem- 
bres, fan..  diitinL^îon  de  Religion,  doit   s'at- 
tendre au  Tiême  traitement  que  nous.    On  ne 
fauroit  prendre  le  change  li-dedus,  fans  re- 
noncer de  propos  délibéré  à  l'évidence  même. 
Car  au  moïen  de  quoi  pritendra-t-on  fe  met- 
tre à  couvert  d'une  invafion  fubire,  lorfqu'oti 
voit,  pour  ainfi  dire,  toutes  les  Conlhtutions 
de  l'Empire  foulées  aux  pieds,  les  engagemens 
les  plus  facrez  meprifez,  &  les  liens  naturels 
de  la  Socieié  déchirez  &  anéantis? 

Si  l'on  en  agit  à  nôtre  égard  d'une  manière 
fi  i-iouie,  uniquement  parce  qu'on  croit  Toc- 
Càfjon  favofdb'e  pour  envahir  le  bien  d'antruî 
&  s'en  emparer,  à  quoi  doivent  s'attendre 
ceux  à  qui  le  ciel  n'a  pas  accordé  les  mêmes 
forces  t  C'eft  ici  une  caiife  commune  ;  il  ne 
s'agit  pas  feulement  de  notre  falut  &  de  celui 
de  nôtre  Maifon  Archiducale,  mais  du  falut 
public  &  de  la  fureté  d'un  chacun  en  particu- 
lier. 11  faut  mettre  toutes  les  autres  conilde- 
rations  à  quartier, lorfqu'on  porte  atteinte  aux: 
facrez  liens  de  la  Société,  dont  la  confervatioii 
intércflc  également  toutes  les  Nations.  En 
conféquçncc ,  plus  le  danger  eit  grand  &  im- 
minent 
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minent,  plus  on  doit  témoii^ner  d'emprciïè- 
inent  &  de  zèle  pour  fc  réunir  &  le  liguer 
contre  un  procédé  de  cette  nature. 

Nous  allons  avec  fermeté  audcvant  du  dan- 
ger, &  ne  faifons  point  difficulté  de  déclarer, 
que  pour  toutes  les  immcafes  dcpenfes  que  nous 
ferons  obligée  de  faire  plus  qu'aucun  autre 
pour  la  lûrctc  publique,  nous  n'attendons  au- 
cune autre  rccompenfc,  que  d'indemnifer  en- 
tièrement nos  Sujets  &  le.s  Etrangers,  qui  ont 
prêté  des  fommcs  confid érables  fur  la  Gara;i- 
tie  des  Etats  de  SiUfu-^  &  de  nous  procurer, 
arrfi  qu'à  un  chacun  ,   des  furetez  fuffifantes 
contre  des  entreprifcs  de  cette  nature.  Au  fur-^ 
plus ,  comme  c'elt  ici  une  affaire  qui  concerne 
toutes  les  PuifTances  qui  font  interelTées  à  la 
confervation   du   Droit  de   la  Nature  &:  àt% 
Gens,  nous  nous  addreflbns  dans  les  mêmes 
vues  à  la  plupart  des  Cours  Chrétiennes,  & 
en  particulier  à  celles  gui .  comme  nous,  font 
limitrophes  des  Etats  au  Roi  de  Vrufft^  ou  qui 
font  particulièrement  obligées  de  nous  fécou- 
rir.     Mais  nous  avons  cru  ,  qu'avant  toutes 
chofes  nous  ne  devions  pas  différer  un  mo- 
ment de  donner  part  aux  Ambaffadeurs ,  Mi- 
nières &  Confeillers   des  Electeurs,  Princes 
&  Etats  de  l'Empire,  afTemblez  à  Ratishonney 
d'un  événement  fi  peu  attendu ,  &  en  même 
tems  fi  incroyable,  «lu'on  piroît  en  douter  en- 
core après  l'avoir  vu  arriver,  &  de  ]es  requé- 
rir en  même  tems  d'en  faire  fans  délai  leur 
rapport  à  leurs  Maîtres,  &  de  demander  leurs 
ordres  pour   diffiper   îe    plutôt   poffible   ce 
grand  &  commun  danger;  attendu  que  fi  ja- 
mais le  zèle  des  vrais  Patriotes  a  dû  fe  reveil- 
ler, 
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1er,  pour  cirpêcher  que  le  Syllême  de  TEm- 
pire  ne  fut  renverfé  fens  defTus  delTous,  il 
faut  que  ce  Ibit  dans  la  conjondure  préièn- 
te.  Aufli  nous  nous  flattons  d*en  recevoir 
des  preuves  réelles,  &  nous  nous  engageons 
d'un  autre  côté  à  donner  dans  l'occafion  à  la 
chère  Patrie  en  ge'uéral  &  à  un  chacun  en 
particulier,  des  marques  de  nôtra  fincere  re- 
connoiiTance.    Vimne  &c. 


„  Le  Roi  de  Vruff^  réfuta  ce  Refcript  par 
,)  un  autre  qu'il  adreila  de  même  de  fon  Mi- 
„  nillre  à  la  Diète  de  l'Empire. 

Refcript  du    Roi   de    Prujfe  à  fon  mi^ 
nijlre  à  la  Dieu. 

PAr  la  Grâce  de  Dieu ,  Frédéric  Roi  de 
PrnJJe,  Mareravede  Brandehourgy  Archi- 
Chambellan  &  EÏed^eur  du  S.  E.  R.  &c.  Sa- 
lut. Loyal  &  Fidèle  Confeiller,  Nous  avons 
va  avec  beaucoup  de  furprife,  avec  combien 
d'animofité  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hème fe  recrie  contre  l'entrée  d'une  partie 
de  nôtre  Armée  en  Siléfle  ,  dans  la  Lettre 
datée  de  Vienne  le  29  Décembre  dernier 
qu'elle  a  addreflee  aux  Am'^alTadfurs,  Ali- 
niftres  &  Confeillers  des  Eledl:.  refidens  àRa- 
tisb  ,  &  fait  remettre  à  la  Chancellerie  de 
TAmbafladeur  de  Maïence,  pour  être  com- 
muniquée aux  autres  Miniftres:  Que  Sa  Ma- 
jefté  traite  cette  entrée  avec  beaucoup  d'em- 
phafe  d*unc  invafion  injulte  &  ennemie  ,  eti 

rc- 


i6o       Recueil  Hillorique  (PJcîèSy 

repréfcnte  avec  beaucoup  de  vraifemblancc 
les  fuites  dangereufes  à  l'Empire  en  géné-J, 
&  à  tous  fcs  Membres  en  particulier,  &  les 
prie  en  conféquence,  exhorte  &  anime,  dans 
les  termes  les  plus  pathétiques,  ù  le  léunir 
contre  nous,  pour  prévenir  la  prétendue  rui- 
ne imminente  de  TÊmpire. 

Comme  nous  avons  cxpoPé  les  jultes  mo- 
tifs qui  nous  ont  porté  à  i'entrcprife  fur  la 
Siléhe,  dans  une  Lettre  Circulaire  addielTéc 
dès  le  commencement  à  tous  les  Membres 
de  l'Empire ,  &  démontré  cnfuite  dans  un  E- 
ciit,que  nous  avons  fait  imprimer,  les  Droits 
iaconteitables  de  nôtre  Maifon  Roïale  &  E- 
kftoraie  fur  une  partie  confidèrable  de  ce 
Duché,  nous  croïons  qu'il  fcroit  fuperflu  de 
faire  à  préfent  une  plus  ample  expofîtion  à 
l'Empire  ou  au  Public ,  pour  juilifier  nôtre 
procédé  ,  d'autant  que  nous  avons  déjà  fait 
voir  fuffifamment,  que  dans  la  conjon(f^urc 
préfente, où  il  fe  préfente  déjà  pluficurs  pré- 
tendans  à  la  Succeffion  Autrichienne ,  nous 
ne  pouvions  remettre  au  fuccès  incertain  d'une 
longue  &  doùtcufc  Négociation,  le  recouvre- 
ment de  nos  Droits  &  de  ceux  de  nôtre  Mai- 
fon Electorale ,  ou  nous  laifTer  renvoyer  à  u- 
ne  femblsble  Kégociation  ,  &  encore  moins 
nous  expofer  au  danger  que  nous  avions  lieu 
d'appréhender  alors,  d'être  prévenu  par  d'au- 
très  dans  l'occupation  de  la  Sikfje:  iviais  que 
Toccafion  nous  engageait  à  recourir  aux  me- 
fures  que  les  Droits  de  la  Nature  &  des 
Gens  autorifent  au  défaut  d'un  Juge.  II  ne 
nous  reitoit  que  cette  voïe  pour  obtenir  u- 
nc  faiisfaétion  raifonnablc  de  la  Maiioii  d'Au- 

tri- 


Négociations^  Mémoires  ^  Traitez.  i6i 
triche,  J'expériencc  noua  aïant  appris  dans 
plufieurs  autres  occafions,  où  il  ne  s'agilTolt 
pas  feulement  de  revendiquer  quelques  lam- 
beaux de  nôtre  ancien  Patrimoii.e  ,  mais  du 
Payement  de  dettes  liquides  de  plusieurs  miil- 
lions  de  florins,  qu'un  n'a  jamais  pj  obtenir 
de  cette  Naifon ,  la  miOindre  fatisfadion ,  ni 
par  la  voïe  de  Droit,  ni  par  des  voï?s  amia- 
blés,  mais  que  nos  Pi édeceUeurs  ont  toujours 
été  écondui ts  avec  leurs  plus  julks  préten- 
tions, ou  que  du  moins  on  les  a  app^ifez  au 
moïen  de  chimieriques  efpérances.  Il  n'en 
faut  pas  davantage ,  ce  fembîe,  &  nous  n'a- 
vons pas  bcfoin  d'une  plus  ample  Dédudion, 
pour  ofer  nous  promettre  de  l'équité  des  per- 
fonnes  impartiales  &  non  prévenues,  qu'on 
ne  nous  fera  pas  un  crime  d'avoir  eu  re- 
cours à  d'autres  voies  pour  pourfuivre  nôtre 
Droit. 

Néanmoins,  comme  d'un  côté  il  y  a  dans 
la  lettre  fufdite  de  la  Reine  de  Hongrie  plu- 
fieurs chofes  qui  pourroient  faire  de  mauvai- 
{ts  impreffions  fur  l'cfprit  des  Membres  â^ 
l'Empire,  non  tant  par  rapport  à  la  caufe 
même,  que  par  rapport  à  nôtre  procédé  à  l'é- 
gard de  ladite  Majeilé ,  &  à  nos  difpofitions 
&  fentimcns  envers  l'Empire;  &  que  de  l'au- 
tre côté  on  tâche  prétendument  de  porter  cet- 
te Lettre  à  tout  l'Empire ,  comme  s'il  s'agif- 
foit  d'une  StfTaire  qui  fût  de  fon  rcflbrt^  nous 
nous  trouvons  obligez  de  vous  donner  quel- 
ques lumières  plus  précifes  fur  l'un  &  l'autre 
de  ces  points,  afin  que  vous  foïez  en  état  de 
défabuler  ceux  qui  pourroient  avoir  pris  le 
change. 

Im»  Xr.  L  Vous 
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Vous  devez  donc  favoir,  qu'auparavant  de 
faire  entrer  nos  Troupes  en  Siiéfie,  nous  n'a- 
vons pas  manqué  d'cxpofer  clairement  au  Mar- 
quis de  Botta  <i  Miniltre  de  la  Reine  de  Hon- 
grie, nos  juRes  prétentions  fur  quelques  Prin- 
cipautez  en  Siléde,  &  ce  qui  nous  forçoit  à 
les  iaire  valoir  lans  perte  de  tems;  &  nous  a- 
vons  en  même  tems  fait  offrir  les  conditions 
les  plus  avantageufes  à  la  Cour  de  Vienne, au 
cas  qu'elle  voulût  nous  donner  une  jutle  fatis- 
fac^ion   par  rapport    à  ces  prétentions.    Le 
Marquis  de  5o/^^^  au  contraire,  au  lieu  de  ré- 
pondre par  des  propofitions  convenables ,  dont 
on  prétend  dans  la  Lettre  Circulaire  qu'il  étoit 
chargé ,  s'en  ed  toujours  tenu  à  de  vagues  pro- 
teiVtions  &  aflurances  de  l'Amité  confiante 
de  la  Reine,  mais  il  lui  a  été  répliqué  chaque 
fois,  qu'il  s'agiflbît  à  préfent  de  réalitez,  & 
non  de  compiimens» 

Les  lettres  de  nôtre  propre  main  du  6,  Dé- 
cembre dernier,  dont  il  ell  fait  mention  dans 
la  Lettre  Circulaire  ,  &  qui  ont  été  remifes 
par  nôtre  Minière  de  Borck^  n'étoient  que  de 
fimples  réponfes  aux  déflrs  importans  que  la 
Reine  fait  bien,  &  dont  elle  nous  avoit  fait 
ouverture  de  fa  propre  main;  ainfi  dans  ces 
réponfes  on  a  réciproque  les  proteltations  d'a- 
mitié par  des  proteitations  du  même  calibre  ; 
&  quant  aux  points  effentiels,  on  s'en  ell  rap- 
porté à  ce  que  le  fufdit  de  Borck  étoit  chargé 
de  propofer. 

Aufurplus,  les  Minières  des  PuifTancesE- 
trangéres  réfidans  ici,  ont  été  informez  par  un 
Manifeile  uniforme,  qui  leur  a  été  communi- 
qué à  tous  &  un  chacun,  des  jurtes  motifs  qui 

nous 
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nous  ont  porté  à  nous  emparer  fur  le  champ 
de  ce  qui  étûit  enlevé  à  notre  Mailbn  Roïa.'e 
&  Electorale  par  le  pouvoir  exorbitant  de  la 
dignité  Impériale,  réunie  depuis  plufîeurs Siè- 
cles à  la  IVlaifon  d'Autriche.    Ces  mêmes  mo- 
tifs ont   pareillement  éié  communiquez  aux 
Membres  de  l'Empire ,  aux  uns  comme  aux 
autres,  fans  avoir  parlé  autrement  dans  une 
Cour 5   &  autrement  dans  une  autre,  comme 
on  prétend  l'infinuer.    Nous  ne  finirions  du 
refle  favoir  fi  pofidvement, comment  nos  Mi- 
nières dans  les  Cours  Etrangères  fe  font  ex- 
pliquez de  bouche  à  ceux  de  la  Reine  de  Hon- 
grie, par  rapport  aux  motifs  raifonnables  de 
nôtre  projet  de  revendiquer  ce  qui  appartient 
à  nôtre  Maifcn  en  Siiéfie  ;  tout  ce  que  nous 
pouvons  dire  à  ce  fujèt,  c'eH:  qu'un  chacun  eit 
î'interprête  de  îts  propres  paroles. 

Nous  pouvons  au  contraire  défier  haute- 
ment la  Cour  de  Vienne,  d'apporter  aucune 
preuve,  qu'on  y  ait  fait  de  nôtre  part,  com- 
me on  le  dit  dans  la  Lettre  Circulaire,  aucu- 
nes finiftres  inlinuations. 

Mais  ce  qui  ne  nous  iéroit  jamais  venu  dans 
î'efprit,  c'elt  qu'on  veut  aujourd'hui  empioïer 
contre  nous  même  les  tendres  marques  d'ami- 
tié que  nous  avons  données  à  la  Reine  de 
Hongrie;  quoique  nous  l'aïons  reconnue  en 
cette  qualité  le  premier  de  toutes  les  PuilTan- 
ces  de  l'Europe ,  &  que ,  pour  répondre  à 
l'honneur  que  cette  PrincciTe  nous  avoit  fait, 
de  nous  avoir  envoie  le  M^rquii.  de  Botta  ^ 
pour  nous  notifier  dans  les  formes  le  décès 
(qui  mérite  juttement  d'ctre  regretté) de  l'Em- 
pereur CharUs  FJ.,  nous  lui  aïons  envoie  le 
L  a  pré= 
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premier  Officier  de  nôtre  Cour,  favoir  nôtre 
Grand-Maréchal  le  Comte  de  Goner  ,  pour 
compumenter  Sa  Majelte'  fur  fon  avènement 
au  Trône;  &  cela  dans  un  tems,oii  plufieurs 
des  premières  PuifTances  de  l'Europe,  &  mê- 
me quelques  Electeurs  de  l'Empire,  ne  la  re- 
connoifïbient  pas  encore  en  cette  qualité.  Le 
même  Comte  de  Gôiter  fut  en  mêaic  tems 
chargé  de  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  de  pro- 
pofitîons  raifonnables ,  pour  le  maintien  & 
l'ace roiflement  de  la  bonne  intelligence;  mais 
on  les  a  rejette'es,  quoiqu'il  n'en  au-roit  pas 
beaucoup  coûté  à  cette  Princefle  de  prévenir 
les  fuites  ultérieures,  en  nous  accordant  une 
fatisfaLiion  raifonnablc. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  d'attaquer  ou  de  reverfer 
la  Vragmatiqiie  SanBidn.  Perfonne  n'ignore  , 
qu'elle  ne  fanroit  enlever  à  qui  que  ce  foit  fon 
bien,  ou  ce  qui  lui  eil  acquis  par  les  droits  & 
arrangemens  de  fes  Ancêtres.  Auffi  feu  Sa  Ma- 
jellé  Impériale,  en  communiquant  k  l'Empire, 
en  l'année  1731 ,  l'Ordre  de  Succeffion  qu'elle 
avoiî  établi  dans  fa  Maifon,  a  déclaré  en  ter» 
imes  exprès,  qu'ElIe  ne  prétendoit  pas  que  la 
Garantie  qu'elle  en  dcmandoit  fît  tort  ou  por- 
tât préjudice  à  perfonne,  &  en  conféquence, 
que  cette  Sandîion  ne  tendoit  à  rien  moins  qu'à 
empiéter  fur  les  Droits  du  tiers.  On  peut  très- 
bien  dire,  que  cet  Ordre  de  Succeffion  peut 
fubfiiter  en  fon  entier,  quoique  nous  revendi- 
quions ce  dont  nôtre  Maifon  a  été  déboutée 
depuis  tant  de  tems. 

Quant  à  la  Garantie  particulière,  promife 
par  le  Roi  nôtre  Père,  de  gloricufe  Mémoire, 
ce  feroit  peut-être  mieux  fait  à  la  Cour  de 

Vicn- 
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Vienne  de  ne  point  trop  tou:her  cette  corde, 
afin  de  ne  nous  point  forcer  a  expofer  aux 
yeux  de  l'Univers  ,  de  quelle  manière  on  a 
rempli  les  cugagemcns  d'un  Traité  foicmnel, 
qui  devoir  être  la  bafe  de  cette  Garantie,  &  le 
peu  de  bonne-foi  dont  on  a  ufe  dans  cette  oc- 
casion à  l'égard  du  Seigneur  nôtre  Père,  dont 
on  réclame  à  prcfent  ks  engagemcns.  Cepen- 
dant nous  facriiîerons  avec  plaifir  nôtre  juRe 
reilcntiment  au  bien  public,  &  prcicrons  vo- 
lontiers les  mains  à  un  accommodement  rai- 
fonnable  avec  la  Pveine  de  Hongrie,  pourvu 
qu'elle  veuille  adopter  des  principes  équita- 
bles, au  lieu  de  fe  prêter  au:^  Confeils  vio- 
lens  de  ceux  qui  depuis  quelque  teiris  ne  fe 
propolcnt  que  its  plus  dangeieufes  exirêmi- 
tcz. 

En  attendant,  nous  ne  croïons  pas  avoir 
lieu  d'appréhender,  que  les  perfonnes  qui  é- 
claireront  nôtre  procédé  avec  le  flambeau  de 
l'impartialité  &  de  1  équité  ,  fe  laiiTcnt  per- 
fuader  par  les  exagérations  dont  la  Lertre 
Circulaire  de  la  Reine  e;t  remplie,  que  l't'm- 
pirc  court  rifque  d'être  renverié  fens  deiTus 
defTous,  &  qu'en  conféqiience  il  faut  fe  réu- 
nir fans  délai ,  lorfqu'ii  en  elt  encore  terr;S 
pour  coniurer  l'orage  qui  le  m.enace.  Nous 
avons  déjà  déclaré  publiquement  d.  ns  une  au- 
tre occafion ,  &  l'avons  repécé  dans  les  lettres 
fufdites  que  nous  avons  addreiTc'S  aux  Etats 
de  l'Empire  au  fjjèt  de  l'affaire  de  Siléfle,  que 

Fiôtre  principal  but  eit,  de  concourir  à  main- 
tenir le  Syilème  de  l'Empire  en  fon  entier,  & 
d'emploïer  à  cet  effet  avec  p'.aifir  toutes  Uj 
forces  que  Dieu  nous  a  accordées.  Cette  Dé. 
M  3  cla. 
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claration  efl  fincere,  &  nous  fommes  prêts  à 
en   donner   des  preuves    réelles   dans  Tocca- 
fîon. 

Mais  que  le  Duché  de  Siiéfie  fe  trouve 
réuni  à  la  maifon  de  Brandebourg  ou  à  cel- 
le d'Autriche,  c'elt-là  une  chofe  entièrement 
indifférente  au  Syltèmc  de  i'Empire  ;  &  l'on 
psut  dire  au  contraire,  que  les  liens  qui  u- 
nifïenc  ce  Corps,  ne  fauroient  fubfliter  qu'au 
inoïen  de  la  JuiUce  &  de  l'Equité ,  qu'en  af- 
furant  à  un  chacun  ce  qui  lui  eil  dû ,  unicuî- 
/jue  fuum  ,  &  qu'en  revendiquant  à  chaque 
Etat  ce  qui  lui  a  été  enlevé  par  la  fjrce. 
Nous  ne  prétendons  pas  nous  prévaloir  de  la 
puillance  que  nous  avons  reçue  du  Ciel , 
pour  opprimer  les  autres  Membres  de  l'Em- 
pire, ni  pour  pêcher  dans  Teau  trouble;  mais 
nous  fongeons  au  contraire  férieufement  à 
conferver  la  tranquillité  dans  l'Empire,  &  à 
nous  oppofer  ,  conjointement  avec  les  autres 
Etais,  à  tous  ceux  qui  voudroient  la  trou- 
bler, foit  au  dedans,  foit  au  dehors. 
'  Mais  aucun  Etat  équitable  de  l'Empire  ne 
j)eut  prétei.dre ,  que  dans  la  conjondure  pré- 
iente  nous  renoncions  pour  toujours  a  ce 
que  la  Mailbn  d'Autriche  a  enlevé  injufte- 
ment  depuis  û  long-tcms  à  nôtre  Maifon 
Roïale  &  Ele(î?torale ,  en  Siléfie,  Dans  d'au- 
tres cas  douteux,  nous  enfilerons  avec  plai- 
lir  les  voies  ordmaires  de  Droit, &  nous  nous 
foumettrons  fans  difficulté  à  une  déciiion  fu- 
perieure  ,  conformément  aux  Loix  &  Con- 
ItitutioHS  fondamentales  de  TEmpire.  Mais 
dans  le  cas  piéfent ,  où  nous  avons  un  dé- 
mêlé avec  la  Mâiron  d'Autriche, qui  ne  veut 
•  •    -  ■     -  •         •  re- 
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reconnoître  aucun  Juge  dans  l'Empire  ,  & 
dont  nous  ne  pouvons  attendre  aucune  ]u'M- 
ce,  il  ne  nous  reçoit  plus  aucune  autre  voïc 
pour  revendiquer  nos  Droits,  fur- tout  de- 
puis que  les  proportions, que  nous  avions  fai- 
tes ici  &  à  Vienne,  n'avoient  pas  été  accep» 
tées ,  que  de  recourir  aux  moïens ,  qno  les 
Droits  de  la  Nature  &  des  Gens  ont  étdoiis 
entre  Puiflances,  qui  ne  reconnoiOTent  point 
de  Juges,  &  où  l'on  traire  également  de  Prin- 
ce à  Prince;  ce  qui  ne  porte  aucun  préjudi- 
ce, ni  aux  Loix  de  l'Empire  en  général,  ni 
aux  Droits  d'aucun  de  l'es  Ivlembrcs  en  par- 
ticulier. 

C*eR  pourquoi  nous  nous  promettons  fans 
hér3ter,que  l'on  concevra  par  tout, qu'il  n'ap- 
partient aucunement  à  l'Empire ,  de  connoî- 
tre  des  différens  que  nous  avons  avec  la  Rei- 
ne de  Hongrie  au  fuièt  de  la  Siiéfte,  ces  dif- 
férens n'aïant  aucun  rapport  aux  Droits  u'un 
chacun;  &  qu'en  conféqucnce  c'cll  fans  rai- 
fon  &  nullement  qu'on  les  a  voulu  porter  à 
la  Diète ,  laquelle  eiî:  d'ailleurs  hors  d'a(ftivi-. 
té.  Ceci  elt  d'autant  plus  vrai,  que  TEmpire 
n'en  a  aucun  préjudice  à  appréhender ,  (]u'il 
n'en  fauroit  réjaillir  aucun  inconvénient  fur 
fes  Membres,  &  que  ceux-ci  ne  fauroient 
s'y  immifcer,  que  par  la  voïe  amiable  d'in- 
terceffion,  &c.  Berlin  le  20  Janvier. 


„  Ce  refcript  fut  bientôt  fuivi  d'un  ample 
,,  Manifefte  qui  comprenoit  une  dédudlion 
„  des  Droits  de  la  Maifon  de  Brandebourg 
j,  fous  le  titre  &c. 

L  4  Expo- 


|68       Recueil  Hifforique  (PJ^es^ 

Expofition  Jïdelîe  des  Droits  inccntef- 
tables  de  la  Maifon  Ko'iak  de  Pruf- 
Je  {3  Elèverais  de  Brandebourg  fur 
flufieurs  Princîpautez  ,  Duchez  (3 
Seigneuries  de  la  àiléfte.  1741. 

§.I. 

POur  peu  qu'on  foit  verÇé  dans  l'Hidoire 
de  la  Bohème  &  de  la  Sil'fie,  on  nç 
peut  ignorer  les  julks  prétenflons  &  les  Droits 
inconteltables  que  la  Maifon  de  Brandebourg  a 
depuis  long-tems,  fur  les  Prmcipautcz  &  les 
Seigneuries  de 

yagerndoyff^ 

de  Leg}iii:^'f  " 

de  Brieg, 

de  Wohlatt ,   de  Beuten  , 

d'OderhiYg  &c.  &:  l'on  faitauffi,  qu'el- 
le n*a  jamais  négligé  la  pourfuite  de  fes  droits, 
mais  qu'elle  les  a  fait  valoir  toutes  les  fois  que 
roccailon  s'en  e^t  preicntce. 

Ç.  IL 

Tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Prétenfions 
des  Princes  &  des  Grands,  ont  parlé  de  cel- 
les de  la  Maifon  de  Brandebourg  j  &  ont  eu 
foin  d'en  inllruire  le  Public  ,*  "Mais  il  faut 
avouer  ,  qu'ils  ne  font  pas  entrez  dans  un 
détail  fuffifant,  faute  de  connoître  de  certains 

Trai- 
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Traitez  ,  &  d'autres  Documens  authentiques. 

§.  III. 

Les  Ancêtres  de  Pilluftre  Maifon  d'Au^ 
triche  qui  ont  été  Rois  de  Bohème^  ont  très 
bien  reconnu  la  validité  des  Droits  de  la  Mai- 
fon cie  Brandebcurgt  &  ils  l'ont  fou  vent  vou- 
lu porter  à  les  leur  abandonner ,  moyenant  de 
groifes  fommes  |d'ar  j,ent  ;  ^'Iais  jamais  les  E- 
lecleurs  ni  les  Marggraves  qq  Bra/icUbourg  n'ont 
voulu  confentir  à  cette  alien?;tion.  ils  crai- 
giioicnt  fans  doute,  de  fe  rendre  refponfables 
à  leur  poiteriié  même ,  sïls  vendoient  le  Droit 
d'héritage  qu'ils  avoient  acquis  Cur  des  Duchcz, 
des  Principauîez,  &  des  Seigneuries  qui  leur 
appartenoient  légitimement ,  a'autant  plus  , 
qu'ils  ne  pouvoient  les  aliéner  fans  abaBdon- 
ner  leurs  fujèts  naturels ,  6c  fans  violer  la 
plufpart  des  engagemens  dans  krquels  la  Mai- 
îbn  de  Brahdàourg  eit  entrée. 

§.  IV. 

On  peut  dire  avec  vérité',  que  les  Elecfteurs, 
&  les  iMarggraves  de  brandibourg^  fe  font  tou- 
jours fait  un  Scrupule  de  jailTer  fans  fecours, 
&  d'abandonner  à  une  Puiflance  étrangère, 
des  fu]èts  qui  leur  appartenoient  par  droit  hé- 
réditaire, qui  fe  trouvviient  engagez  par  fer- 
mont  à  la  Maifon  £k(ftorale,  &  qui  étoient 
inconfolables  de  fe  voir,  pour  ainfi  dire,  ar- 
rachez à  leurs  légitimes  Souverains,  &:  obligez 
de  faufTer  leur  fui ,  pour  céder  à  une  force 
majeure. 

L  5  §.V.Mais 
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§.  V. 

Mais  eniïn,  comme  le  tems  caufc  des  révo- 
lutions, même  dans  l's  plus  puiffaus  Etats,  il 
vient  d'en  arriver  une  favorable  à  la  Maifon 
de  Brahddour^^  à  qui  les  voies  d'accommode- 
ment &  de  jultice  qu'elle  a  recherchées,  n'ont 
jamais  pu  reliinr  ,  à  caufe  de  l'extrême  puifîan- 
ce  où  la  Maifon  d'Autriche  étoit  parvenue  par 
la  PofTeflTion  du  Trône  Impérial.  La  Ligne 
mafculine  de  cette  maifon ,  qui  fe  trouvoit  par- 
venue au  faite  des  grandeurs  humaines,  vient 
de  s'éteindre  5  &  la  Providence  ouvre  par-là, 
à  celle  de  Brandebourg  ,  le  moïen  de  fecourir 
des  fujèts  abandonnez  depuis  fi  long-tems,  & 
de  fe  mettre  en  pofléffion  de  ce  qui  lui  appar- 
tient incontellablement. 

§.  VL 

Pour  convaincre  le  public  toûiours  attentif 
à  ces  fortes  de  révolutions,  de  la  validité  des 
droits,  dont  il  s'agit  ici,  il  eit  à  propos  d'en 
donner  une  idée  préliminaire, ce  qui  fera  d'au- 
tant  plus aifé ,  que  fans  empioïer  ni  l'art,  ni 
h  chicane,  il  n'y  a  pour  réliffir,  qu'à  produi- 
re les  Documens,  qui  fe  trouvent  dans  les  Ar- 
chives. 

5.  VIL 

Les  preuves,  dont  on  fe  fervira,  étant  de 
différente  nature  ,  il  fera  bon  de  les  ranger 
dans  l'ordre  qui  paroîtie  plus  naturel. 

CHA* 
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CHAPITRE    I. 

Des  Droits  de  la  Mâifin  Rtïale  dePruf- 
y^,  y  Eîeciorale  de  Brnnditourg^  Juf 
Le  Duché  de  Jagerndorjj, 

Comme  c*efl:  dans  Je  Duché  de  Jcegern' 
dçrf^  qu'on  a  emploie  les  moieos  les 
plusviolens,  pour  arracher  ce  païs  à  la  Mai- 
fon  de  Bra/idcbourg  ,  à  qui  il  appartient  de 
droit,  c'eii:  auffi  par  ce  Duché  qu'il  fera  bon 
de  commencer. 

§.  II. 

En  voici  l'Hiftoire.  Le  Marggrave  George ^ 
à  qui  fou  zèle  pour  la  Religion  Proteftante  fit 
donner  le  nom  de  Pitux  ou  de  Dévot  ^  acheta 
ce  Ducbé  argent  contant  en  l'année  1524.  U 
étoitCoufin,  &  en  même^tems  Gouverneur 
de  Louis  Roi  de  Eohèmej  qui  lui  avoit  permis , 
&  même  confeillé ,  d'acheter  des  Terres  en  Si- 
lelle ,  voulant  bien ,  qu'il  en  jouïc,  comme  de 
biens  piopres,  &  héréditaires,  avec  pouvoir 
d'en  difpoier  à  fa  volonté,  &  de  ks  ahener, 
en  la  manière,  &  quand  il  le  jugeroit  k  pro- 
pos. Le  Marggrave  autoriie  à  taire  une  telle 
acquifnion,  vendit  tout  ce  qu'il  avoit  acquis 
dans  le  Roïaumc  d'Hongrie,  &  emploïa  l'ar- 
gent qu'il  en  tira ,  à  acheter  le  Duché  de  JW- 
gtrndorff» 

§.IILLa 
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§.  III. 

La  fomme  dont  on  étoit  convenu,  fut  ex- 
actement payée  aux  Seigneurs  de  SchdU-berg , 
à  qu'  le  païs  de  'j  agcmdorff  avoit  appi-rtenu 
jufqu'aiors  ,  &  en  même-tems  le  ivi  ai  ggravc 
fit  racquifiîion  de  la  Seigneurie  franche  6c 
héréditaire  de  Lithfchut:{. 

§.  IV. 

Le  Roi  de  lobcme  ne  tarda  pas  après  cela,  à 
donner  au  rvIarggaveGVor^^d'inveititureadiucL 
le  du  Duché  de  jagemdorj'  ^  comme  d'iiin  F/«/ 
héréditaire  O"  ■^lima^IejSi.  dés  lors  ce  Marggra- 
ve  obtint  voix  &  feance  aux  Diètes,  èk  aux 
afïcn^blées  des  Princes  dé  Siléiie. 

f.  V. 

Après  la  mort  du  Roi  LoWis,  Ferdina»dl,  Roi 
de  Bohème  confirma  en  i^iy.  tout  ce  qui  s'é- 
toit  pafTé  au  fujèt  de  "^(^gcmdorjf^  &  George  le 
Vieux  jouît  paiiiblcment  de  'ce  Duché  ,  jusques 
à  fa  rnort,  qui  arriva  en  1^43.  Il  établit  dans 
fon  Duché  une  forme  de  Gouvernement  très 
avantageufe.  Il  s'y  conduîfit  avec  beauconp 
de  SagelTe,  il  procura  le  bien  &  l'avantage  de 
fes  fujèis ,  il  aggrandit  confidérablement  la 
ville  de  J^g3r?aIoyf-i  ^^^  i^  réfidoit  ordinaire- 
ircnt,  il  y  bâtit  un  beau  Chêteau,  &  n'oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bonheur 
de  fesEtatf.. 

5.VLIÎ 
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î.  VI. 

11  laifTa  un  Fils  nomrré  Gcorgt'TrederiCy  qui 
luifucceda,  mais  qui  étant  né  en  15*^,9.,  n'a- 
voit  que  4  ans  quand  fon  Père  mo'jrut.  Ced: 
ce  qui  donna  lieu  à  Albert  dit  VAlcibiade,  qui 
refidoit  en  Fianconie,  de  prétendre  à  la  Tute'- 
le  du  jeune  George  Frédéric  fon  Coufin,  &  de 
l'exercer  aufli  bien  par  rapport  au  Duché  de 
Jcegerndorf,  qu'au  Marggraviat  d' Anfpac h. Ce- 
pendant  comme  Ferdir/af/d  J,  ne  crût  pas  pou- 
voir ie  fier  à  la  bonne  foi  d'Albert^  il  eut  foin 
des  inrerêfs  de  George-Fredaie^^  tit  mettre  en 
fequetlre  les  revenus  du  Duclié  de  j^egerndorff^ 
au  proiit  de  ce  jeune  Prince. 

§.  VIL 

Dès  qu'il  eut  atteint  Tâgé  de  19  an*;,  Ferdi- 
nand 1.  lui  remit  fiJellement  fun  Duché.dej^^- 
fjrndorf^  &  lui  lit  toucher  en  même-tems,  a- 
vec  la  dernière  exadlitude  ,  tous  \ts  revenus 
qt/on  en  avoit  tirez ,  &  qui  jufqu'alors  avoient 
été  foigneufement  confervez. 

f.  VIII. 

Le  Règne  de  George-Frederic  fut  très  heu» 
reux.  Mais  quoique  ce  Prince  ait  eu  deux 
femmes,  il  ne  laifla  point  d'enfans,&  voulant 
mettre  ordre  à  Tes  afcires,  il  donna  par  Tcf- 
tamentjà  la  Maifon  E\t(Xor2i\QdQ Brandebourgs 
tant  le  Duché  de  JiCgmtdorfy  doat  il  pouvoit 

dif- 
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difpofer,    {fuivant  le  §.  2.  ci-deffus:)  que  Ics 
Seigneuries  héréditaires  de 

LuhfcJmt^  , 

de  Bsttthe?!^ 

de  Tarnowit::^^  Se  autres  dcpendances. 
Joachim  Trederic^  alors  Elc(fteur  de  Br.inde^ 
bourgs  fe  mit,  en  vertu  du  Teilame?u  fusmen- 
tioné,  en  poitefTion  du  Duché  de  J-^gcmdorff; 
&  ds  tout  ce  qui  en  dépend,  il  s'y  fit  rendre 
hommage ,  il  y  régla  tout  ce  qui  concernoit  la 
Régence  du  païs ,  &  cela  fans  oppofîtion  ni 
contrsdid^ion  quelconque,  C'efl  de  cet  Elec- 
teur que  defcend  toute  la  Maifon  Roïàle  de 
Trifjfi  8c  Eledorale  de  Brandebourg  y  Se  c'elt  de 
lui  qu'elle  tient ,  par  Fideicor-nms,  Se  par  des 
conventions  obfervées  dans  la  famille,  le  droit 
de  Succeffion  au  Duché  de  Jacgemdorff  &  à 
toutes  fes  appartenances. 

§.  IX. 

Ilefl:  vrai,  que  TEIedleur  joachfm-Fyederiâ 
jugea  à  propos ,  de  donner  en  1607.  le  dit 
Duché,  &  tout  ce  qui  en  dépend,  au  Marg- 
grs.\t  Jean  George  ^  qui  étoit  le  puifné  de  fes 
fïls.  Deux  raifons  l'engagèrent  à  cette  de- 
marche  ;  Il  favoit  que  les  Etats  de  Jcegemdorff 
fouhaitoient  d'avoir  un  Prince  qui  les''gouver- 
nât,  &  qui  demeurât  dans  le  païs  ;  Et  d'ailleurs 
il  vouloit  procurer  un  dédommagement  au 
Prince  fon  fils,  que  diverfcs  intrigues  avoient 
obligé  de  renoncer  à  l'Evêché  de  Strasbourg. 

Mais  au  relie  cette  Donation  ne  porte  au- 
cun 
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cun  préjudice  à  la  Ligne  EIe(!?^orale  de  Bran- 
debourg,  laquelle  a  confervé  tous  les  droits, 
qui  la  regardent,  en  vertu  du  Tidciccmmis  & 
des  autres  Conventions  dont  on  vient  de  par- 
ler. 

$.  X. 

Durant  les  troubles  qui  arrivèrent  en  Bo^ 
Urne  ,  le  Marggrave  Jean  -  dorge ,  Duc  de 
*^aegerndorffy  s'allia  avec  Frédéric  J\  Electeur 
Palatin  ,  &  fe  trouva  ainfi  engagé  dans  une 
fanglante  guerre  avec  l'Empereur  Ferdinand 
II,  La  Maifon  EIe(ftorale  de  Brandebourg  ne 
prit  à  la  vérité  aucune  part  dans  cette  révo. 
lutien,  mais  elle  ne  pût  empêcher  Ferdinand 
jl.,  qui  étoit  Empereur  &  Roi  de  Bohème^ 
de  depoiTeder  le  Marggrave  de  Ton  Duché 
de  J^^g^rndorffy  &  de  le  mettre  même  en 
i<^î3.  au  ban  de  TEmpirejOÙ  il  mourut  Tan- 
née luivante. 

Il  laifTa  un  fils  mineur,  nommé  Emefî^  né 
en  16 17.  &  qu'on  peut  dire  avoir  hérité  de 
fes  malheursjcar  malgré  l'intercefTion  de  plu- 
fieurs  Princes  &  Grands  Seigneurs ,  qui  fol- 
licitoient  l'Empereur,  de  ne  pas  faire  porter 
à  un  enfant  encore  mineur  la  peine  que  Ton 
Père  avoit  encourue ,  en  le  dépouillant  des 
biens  de  fa  Maifon,  on  ne  pût  rien  obtenir 
pour  ce  jeune  Prince,  qui  rêia  privé  de  fon 
patrimoine,  &  qui  mourut  en  1642  Avec 
lui  s'éteignit  la  branche  appanagée  de  Bran- 
debourg, à  qui  '}aêger>idoyff  appartenoit. 


§  XLCc 
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§.  XL 

Ce  Duché  échût  alors,  avec  toutes  fes  Dé- 
pendances, à  la  ligne  Eleifïorale,  comiTie  un 
héritage  appartenant  de  Droit  aux  niâles  de 
la  faniille;  Et  depuis  cela,  les  Rois  de  Bo- 
hcme  de  la  Maifon  d*Antriche  n'ont  pu  ,  Tans 
injuiticc,  demeuî-cr/en  polTeffion  d'un  bien 
propre  &  héréditaire  dans  la  Maifon  de 
Brandebourg.  Ceîl  ce  que  i*£Ic(rteur  Frédé- 
ric Guillaume  de  gloriei^fe  mémoire  ne  man- 
qua pas  de  réprérenter,routcnant  hautement, 
que  fuivant  la"  di(]ioGtion  des  Loix ,  les  mâ- 
les d'une  famille,  qui  a  reçu  l'inveiiiture  de 
quelque  Principauté ,  font  autorifés  à  s'en 
mettre  eux-mêmes  en  polTefiîon  ,  dès  qu'elle 
etl  vacante,  &:  cela  fans  autre  forme  de  pro- 
cès, &  fans  en  demander  permiiTion  à  pcr- 
fonne. 

§.  XIJ. 

Par  malheur  pour  ce  Grand  Prince ,  la 
guerre  dite  de  trente  ans  étoit  encore  allu- 
mée en  i6|2.  partout  PEïnpire,&  il  ne  ju- 
gea pas  à  propos  d'en  commercer  une  nou- 
velle au  fujèt  de  Jaegerndorff,  D'ailleurs  les 
Empereurs  de  la  Miifon  à* Autriche  lui  fai- 
foient  efperer  qu'on  pourroit  en  venir  à  un 
accommodement ,  &  l'affaire  relia  pendant 
longcems  dans  les  termes  d'une  fimple  négo- 
ciation. 

5.  XIII. 

On  la  mit  fur  le  tapis ,  pendant  les  Con< 

grez 
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grez  qui  fe  tinrent  en  Wedhalie:  Mais  on  é- 
toic  déjà  fi  embarafle  k  accommoder  ce  qui 
avoit  donné  fujèt  à  la  guerre,  qu'on  ne  pût 
fe  réfoudre,  à  traiter  de  cette  matière,  qui 
paroiffoit  nouvelle  ;  Et  de  plus,  on  ne  pou- 
voit  s'empêcher  de  prêter  Toreille  à  la  Maifon 
à' Autriche,,  qui  prornettoit  toujours,  qae  quand 
la  paix  feroit  faite,  on  chercheroit  les  moïens 
de  terminer  Taffaire  de  Jae^j^mdorff  à  l'amia- 
ble, &  conformément  aux  Loix  de  l'équité. 

J.  XIV, 

Comme  on  favoit,  qu'il  y  avoit  des  Traitez 
particuliers  paflcz  entre  les  Rois  de  Bohème  & 
la  Maifon  tleftorale  de  Ey.mdehourg ,  fuivant 
lefquels  ,  en  cas  de  difpute ,  les  deux  parties 
dévoient  prendre  d'abord  ce  qu'on  nomme  des 
Aujfngues^  pour  terminer  leur  différent;  On 
propoia  de  tenter  cette  voïe,  mais  elle  ne  réiif- 
fit  point,  &  l'on  ne  put  même  convenir  da 
choix  d'un  feu!  Arbitre. 

§,  XV. 

En  effet,  dans  une  affaire  dont  l'évidence 
ftlt  entière,  étoit-il  poffible  de  s'amufer  à  des 
procédures ,  &  quand  on  auroit  voulu  mettre 
en  œuvre  toutes  les  fubciiités  de  la  chic^.ne, 
en  faveur  de  la  Couronne  de  ^o/;èwf ,  pouvoit- 
on  difputer  à  la  Maifon  de  Brandebourg  foa 
Droit  héréditaire  lur  le  Duché  de  ^aeoern- 
dorff}  -^ 

Um  XV.  M  §.  XVI, 


178       Recueil  Hïftorque  ^AUes^ 

§.  XVI. 

Il  feroit  fort  inutile,  d'alléguer  en  faveur 
des  Rois  de  Bohème  la  félonie,  dont  on  a  ac- 
cufé  JeMarg'i^rave  "Jean-George;  Car,  à  prendre 
les  chofcs  à  la  rigueur ,  on  n'a  pu  en  faire  por- 
ter la  peine  qu'aux  dcfcendants  même  duPrin- 
ce  accufé  de  ce  crime,  &  en  privant  le  Marg- 
grave  Ernefî^  fa  vie  durant,  du  Duché  qu'il  a- 
voit  hérité  de  fon  Père.  Pour  Çts  parens  en 
ligne  Collatérale ,  comme  on  ne  pouvoit  leur 
rien  imputer,  ils  n*étoient  p^s  puniiïables  d'un 
mal  qu'ils  n'avoient  pas  commis ,  &  c'eft  ce 
dont  tout  Jurifconfulte  demeurc^ra  d'accord,  à 
moins  que  la  paTion  ne  l'ait  entièrement  aveu- 
glé. Il  y  a  plus,  &  fuivant  le  fentiment  des 
plus  habiles  Jurisconfultes ,  on  ne  peut  priver 
les  enfans  mêmes  d'un  Vaflal  convaincu  de  fé- 
lonie, des  Droits  qu'ils  ont  naturellement  fur 
le  Fief  dont  leur  famille  a  receu  l'inveiHture, 
parce  que  ce  n'ell  point  du  dernier  poiïefleur 
qu'ils  tiennent  leur  Droit  de  Succeiïion  ,  mais 
de  la  volonté  &  de  la  difpofitionde  celui  j  donc 
leur  Fief  dérive  originairement. 

5.  XVII. 

Suppofant  donc,  que  le  Marggrave  Jea?!' 
Gcorgct  Duc  de  Jaegerndoyff  ait  été  coupable 
du  crime  de  Leze  Majelté,  il  y  auroit  encore 
bien  deschofesà  dire,  en  faveur  de  fon  fils 
le  Marggrave  Er?ieJ} ,  &  de  la  Mai  fon  de 
Brandehoui-gy  qui  fuccéda  en  1642.  aux  Droits 
de  ce  Prince.  Car  enfin,  s'il  elt  vrai,  comme 

on 
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on  n'en  peut  douter ,  qu'en  cas  de  Leze  Ma- 
jeRe',  on  ne  puilTe  faifîr  que  les  Biens  AI^ 
lodiaux  du  coupable,  les  Fiefs  héréditaires  dans 
la  Maifon  du  Prince  Ermft^  &  qui  lui  appar- 
tenoient  en  vertu  d'un  Fideicommis ,  établi 
dans  fa  famille,  n'ont  pu  lui  être  ravis  ,  & 
c'eii:  faire  injullice  à  ïts  Parens ,  que  de  \ts 
priver  de  leurs  prétentions,  eux,  qui  n'ont 
en  rien  participé  à  la  faute  dont  leur  Devan- 
cier étoit  accufé?  11  eit  donc  confiant,  que  ce 
feroit  à  tort,  qu'on  vondroit  exclure  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  Eleclora'e  de  Bmndcbourgy 
de  la  Succeffion  au  Duché  de  ^aegenidorjf^  & 
qu'on  ne  peut  avec  raifon  retenir  des  biens ^ 
qui  appartiennent  k  leur  famille,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  être  relponfables  des  fautes,  qu'ils 
n'ont  pas  commifes. 

§   XVIII. 

Tout  ceci  elt  iî:c-:)ntcftable  ,  &  perfonne 
n'ignore,  que  le  dernier  polTelTeur  d'un  Fief 
héréditaire  doit  le  remettre  à  fes  parens  en 
ligne  collatérale- 

On  a  dit  ci-defTus  {Chajf.  U  §.  2.)  que  le 
Marggrave  George  ne  ie  laifTa  perfuader  par  le 
Roi  Louis  d'acheter  le  Duché  de  Jacgemdoyf^ 
qui  dépendoit  delà  ^  ouronne  de  Bohùnu ^  que 
pour  en  jouïr  comme  d'un  Fief  aliénable ,  & 
dont  il  pourroit  difpofer  par  teltament.  C'eft 
uniquement  cet  avantage ,  qui  le  porta  à  ac- 
quérir Jaegerndorff ,  &  fes  dépendances  ,  & 
jamais  fans  cela,  il  ne  fe  feroit  pu  réfoudre, 
à  vendre  le  patrimoine  &  tous  les  biens 
M  z  qu'il 
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qu'il  avoit  en   Hongrie ,   pour  en   acheter 

d'autres  en  Silélîe. 

§.  XIX. 

Le  Marçrgravc  Gcorge-Vrederic  eut  occafion  9 
d'ufer  des  Droits  que  Ton  Père  avoit  acquis.  Il 
difpofa  en  iS^ç-,  &  en  1603.  de  toute  fa  Suc- 
ceffion ,  &  la  Ligne  Eledorale  de  Brandehourg 
aïant  acquiefcé  à  ^qs  dernie'res  volontez ,  elles 
furent  pleinement  exécutées  après  fa  mort.  Il 
laifTa,  par  Teltament,  le  Duché  de  Jaegern" 
dorff  avec  toutes  ks  dépendances,  à  l'EIe&eur 
Joachim  Frédéric ,  qui  s'en  mit  en  pofTeffionen 
1603.  fans  que  perfonne  ait  jamais  penfé  à  s*y 
oppofer.  Ce  Duché  fut  ainfi  attaché,  &  en 
quelque  manière  incorporé  aux  Etats  que  pof- 
fedoit  la  Maifon  Elecftorale  de  Brandehourg^ 
conformément  à  des  Traitez ,  qui  fubfjflent 
dans  la  famille ,  &  que  l'Empereur  a  confir- 
mez. 

5.  XX. 

Il  ne  faut  alléguer  ici  ni  préfcription  ,  ni 
d'autres  pareilles  exceptions.  On  n'a  jamais 
négligé,  de  faire  valoir  les  Droits  de  la  Mai- 
fon Eledorale  de  Brandebourg,  fur  la  Princi- 
pauté de  Jaegmidorff^  comme  fur  un  Fief  hé- 
réditaire, &  les  Rois  de  Bohème  y  de  la  Mai- 
fon d'J  m  me/;  t-,  ont  certainement  été  informez 
de  la  validité  de  ces  Droits ,  puifqu'ils  ont 
fouvent  offert  des  fommes  très-confidèrables 
pour  les  r'acheter.  On  peut  les  convaincre,  de 
n'avoir  jamais  ignoré,  que  le  Duché  de  Jae- 
^«j'Wi^orj^  appartenoic  en  propre  à  la  Maifon 

Elcc- 
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Ele(rtora!e  de  Brandebourgs  &:  on  iailTe  à  ju- 
ger après  cela,  fi  les  Rois  de  Bohème^  qui  en 
ont  jouï  depuis  fi  longtemSj  ont  toujours  été 
dans  la  bonne  foi, 

§.  XXL 

II  eft  enfin  tems,  de  revendiquer  ce  qu'on 
a  été  obligé  de  lailTer  depuis  tant  d'années 
en  des  mains  étrangères ,  <Sc  puîfque  l'occa- 
fion  paroît  favorable  ,  il  eit  naturel ,  d'em- 
ploïer  les  moïens  que  l'on  a  de  faire  valoir 
fes  droits.  La  Maifon  d'Autriche  n'en  doit 
point  être  furprifej  Elle  peut  être  fatisfaitc 
de  la  patience,  avec  laquelle  le;  Eleifteurs  de 
Brandebourg  l'ont  vu  jouïr  d'un  Duché  qui 
leur  appartient,  &:  dont  elle  a  tiré  les  reve- 
nus pendant  près  d'un  Siècle.  A  comter  les 
intérêts  de  ces  revenus,  qu'elle  a  tirez  pen- 
dant tant  d'années,  ils  excéderoient  infiniment 
le  Capital ,  &  perfonne  apparemment  ne  trou- 
vera étrange ,  que  le  Roi  de  Pruffe  ,  comme 
Ele(!^eur  de  Brandebourg.^  penfe  enfin  ferieu- 
fement,  à  reparer  les  pertes  que  fa  Maifon 
a  faites. 


M  3  CHA- 
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CHAPITRE    II. 

Des    Droits    de  la    Maifon   Roi  aie   àe 
Prujfe  à?  Electorale  de  Erandebourg  , 
Jur  Us  Duchez  de  Li^nitz^  de  Brhgy 
i^  ds  Wvhlaii. 

IE  efi:  bon  de  remarquer  d'abord,  [que  les 
anciens  Ducs  de  Lignitz,  iffus  des  Piaf- 
tes,  ont  été  Souverains  dans  leur  Etat, qu'ils 
l'ont  gouverné  comme  un  pais  libre  &  héré- 
ditaire dans  leur  fiimillc,  lans  sV^tre  alîlijet- 
tis  aux  PvOis  de  Polo^ine  ou  de  Bohème,  & 
fans  avoir  jamais  voulu  dépendre  de  perfon- 
ne. 

ç.  IL 

Mais  en  1329  ils  offrirent  en  Fief,  à  ^ean 
âc  L'ùi7{chbourg  ^  Roi  de  Bohème,  tant  leurs 
Duchez  &  leurs  Principauttz  ,  que  leurs  au- 
tres biens  >  déclarant ,  comme  il  eit  porté 
dans  les  premières  Lettres  d'inveiliture  (^', 
que  la  dite  oblation  étoit  volontaire,  qu*iJs 
polïedoient  leurs  Etats  comme  des  bien^  pro- 
pres, ar  héréditaires  y  &  qu'ils  prétendoient 
encore  les  tenir  a  i^ avenir ^  \Qmmie.  Fiefs  héré- 

ditai- 

(*)  Ces  Lettres  (ont  du  mardi  apiès  la  Fête  de  l'Inven- 

ticn  «le   h  Croix  13^9-  &  coniiemient  ce  qu'on  allègue 

ici,  dans  les  termes  les  plus  f^ivorables. 

NB.  Nous  ne  raportons  pas  ici  les  documens  à  Ja  fuite 

de   cette  differration ,    nous  les    avons    lu   &    tiouvé 

qu'ils  coiucnticiu  ce  pouiijuoi  ils  font  cites. 
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ficaires  ^  O*  oi  confcrvant  tous  leurs  droits  O" 
tous  Uurs  privilèges. 

§.  III. 

II  eft  évident  apxs  cela  ,  que  ces  ¥\':h,  en 
quilité  de  biens  o[t-rts  ,  font  fort  différens 
de  cetic  autre  efpèce  de  Fiefs ,  qu'un  Sei- 
gneur confer.^  à  fon  VafTal  par  grâce  &  com- 
me un  bénéfice.  Ici  le  Srigneur  Diredi  n'a 
rien  donné  da  fien ,  &  c'e't  plutôt  lui  qui  a 
receu  de  fes  VafTaux  les  Fiefs,  qu'il  rendit 
enfuite,  a  condition  qu'on  lui  en  fit  hom- 
mage. 

Ç,  IV. 

_^  II  ne  faut  donc  p:îs  juger  de  la  condition  des 
Fiefs  fufdits,  fuivant  les  Loix  ordinaires,  qui 
concernent  les  Fiefs  donnez  par  pure  grâce. 
Car  félon  les  lettres  du  Roi  Uiadiflas,  en 
date  de  l'année  15"!'.  [^)  Les  Fiefs  de  Lig- 
nitz,  &  àQs  Etats  qui  en  dépendent,  dévoient 
être  héréditaires  &  alienahUs^  tellement,  que 
les  Ducs  de  Lig/iit^  confervoient   l'avantage  , 

donc 

(*)  Ces  Lettres  font  données  à  Brcfliu  le  Lun'i  aprèsle 
dimanche  des  Rameaux  ,  il  y  eft  dit  accordons  (y  perrstt- 
tQKSy  pMr  ces  prffentti  i  au  dit  Prir.cs  Duc  de  L'gKitz  ,  dé 
•piWJoir  aitêntry  vendre,  engager  ^  ou  écha-.ger  ,  en  faveur 
de  qui  il  le  jus,era  à  propos ,  par  l'oii  de  derrière  D'^fpofi- 
tion  y  ou  de  Te  flameKt,  fuivant  quil  en  aura  la  volonté  , 
toutes  les  Villes,  Terres  ty  autres  tiens  qui  lui  appartieKr.enr, 
avec  toutes  leurs  prérogatives t  privilèges,  renies  C.y  re-'e'-.us  , 
totalement  y  $u  feulement  en  partie;  Le  tout  en  la  tourne  lua- 
niére  qu'il  en  a  toujours  Joui ,  tellement  qui  cet  é^ard^  il  ne 
puifje  être  inquiété  par  nous  mêmes ^  ruts  héritiers^  t.}  ici 
Jitis  de  Bohême  nos  f»cce/jfeurs  i  w:  par  qui  que  ce/on, 

M  4 
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dont  ils  avoient  ci  devant  jouï,  qui  étoit  de 
pouvoir,  leur  vie  durant,  vendre,  engager, 
&  aliéner ,  tous  leurs  Etats  &  toutes  leurs 
poITeflions 

Mais  comme  il  ne  paroît  pas  d'abord  d'u- 
ne conféquencc  nécefTaire ,  que  l'on  puifTe 
toujours  difpofer  de  Ton  bien  par  Tcftamenr, 
dès  qu'on  a  la  faculté  d'en  difpofer  entre 
vifs ,  ou  pour  parler  le  langage  du  Droit 
Féodal,  que  l'on  puifTe  toujours  tefter  de  tout 
Fief  aliénable,  les  Princes  de  Lignitz,  qui  ne 
vouloient  avoir  \ts>  mains  lices  en  aucune 
manière  ,  obtinrent  la  déclaration  fuivante  , 
qui  fe  trouve  auffi  dans  les  Lettres  du  Roi 
Uladiflas  données  en  1511; 

Q^ut  hs  Vrfr:cis  auroient  la  faculté  deverr 
tire ,  n'^crigager  ,  de  troquer  ,  &  d'alie" 
ntr  leurs  Etats  (s'  leurs  Seigneuries  ,  foit 
en  tout^  Joit  en  partie^  fdon  quils  le  ju- 
gtrolmt  à  progos,  par  voie  tejîamentaire^ 
pu  de  donation  à  caufe  de  mort» 


Après  cela  ,  toutes  les  objections ,  que  Ton 
pourroit  faire,  tombent  d'elles-mêmes. 

On  auroit  beau  dire,  que  le  privilège  accor- 
dé en  1511.  aux  Ducs  de  L/g«/V-;,  par  le  Roi 
Uladifîas,  dl  exorbitant,  que  les  fucceffeurs 
de  Prince  5  ont  pu  regarder  ce  privilège  com- 
me non  valable,  &  qu'il  eil  très  préjudicia- 
ble à  la  Couronne  de  Bohème.  Tout  cela 
tic  fauroit  porter  coup.  On  a  fait  voirjquc 
les  Ducs  de  Lignit^^  de  Briegy  &  de  Wohlaie, 

avoient 
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avoient  le  droit  d'aliéner  leurs  biens,  même 
avant  la  date  de  leurs  Lettres  d'Inveititure; 
iLt  ce  que  ks  dites  Lettres  expriment  de  par- 
ticulier, c'cil  qu'ils  avoient  auifi  la  liberté 
d'aliéner  leurs  Fiefs,  par  forme  de  Teitament 
&  de  dernicre  dirpontion. 

§.  VI. 

Cette  faculté  entière,  qu'i^  avoient  d'alié- 
ner leur  leurs  Fiefs,  paroît  évidemment  par 
de  nouvelles  Lettres  que  le  Roi  Loui^  leur 
donna  en  lyii.,  Elles  portent  exprelTement, 
que  comme  la  Ducs  de  Lignitz  ont  toujours  eu 
îi  pouvoir  d'aliéner  leurs  biens  <,  (St  d\n  difpofer 
entre  vifs ,  ils  pourront  aujfi  le  faire  à  V avenir 
far  voie  de  Tejiament^  Cir  de  Déclaration  de  dey 
niére  volonté, 

§.  VIL 

II  nV  a  rien  en  ceci ,  dont  on  ne  puiiTe 
rendre  raifon.  Les  anciens  Allemands,  auHî 
bien  que  les  autres  Nations,  qui  ne  connojf- 
foient  pas  le  Droit  Romain  ,  n*entendoient 
guères  la  matière  des  Telhments ,  &  ne  re- 
gardoient  pas  comme  une  conféquence  nécef- 
faire,  qu'on  doit  pouvoir  terter  de  fes  biens, 
dès  là  qu'on  en  peut  difpofer  entre  vifs.  Le 
Roi  louis  jugea  donc  h  propos,  de  lever  les 
doutes  qu'on  pouvoit  avoir  fur  ce  fuièt,  par 
les  Lettres  qu'il  donna  en  15:22.,  &  c*eft  ce 
qu'il  fit  encore  en  i5'24. ,  par  de  nouvelles 
lettres  confirmatives  données  le  premier  Lun- 
M  5"  dî 
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di  après  le   2.  d:  Juillet  (^). 

5.  VI il. 

Il  feroit  inutile,  de  parler  ici  de  la  Confir- 
mation ge'nérale  qu'obtinrent  les  Ducs  de  Li- 
gnitz ,  pai"  rapport  à  tous  les  privilèges  dont 
ils  ctoient  en  poiTeiïion.  ("f)  Mais  indépen- 
damment de  cetre  Confirmation,  il  ell  clair, 
que  les  biens  des  Ducs  de  Lignitz  dévoient 
conferver  la  prérogative  qui  leur  étoit  déjà  at- 
tachée, quand  on  l^s  offrit  en  Fief,  c'eft-^- 
dire  qu'ils  dévoient  êcre  aliénables;  Et  que  les 
Ducs  de  Lignits  auroient  toujours  eu  la  facul- 
té d'en  dirpcfer  par  Tellauient ,  en  vertu  du 
pouvoir  que  le  Roi  Louis  leur  en  donna  en 
1524.  avec  connoifiance  de  caufe  ,  &  eu  é- 
gard  à  leur  mérite,  Se  aux  bons  oiHces  qu'ils 
lui  avoient  rendus- 

§.  IX. 

Ces  Princes  aïant  donc  eu  Tentiere  faculté 
d'aliéner  lenrs  Terre';,  &  leurs  p'jfTefTions,  & 
de  ks  taire  pafftr  à  qui  ils  jugeroient  à  pro- 
pos, Toit  par  Teftament  ^  foit  fur  Difpojition 
cjitrevifs^  il  efl  inconteilable,que  le  Duc  Fre- 


(*)  Cette  confirmation  cft  couché  dans  tous  les  mêmes 
termes  que  celle  raportée  ci-dcvant  pag- 1  Si-,  tiicedcs  let- 
tres patentes  dti  Roi  Uladiflas  de  1511.  &de  celles  du  Roi 
Louis  de   1522. 

et)  Ces  Lettres  p.Vrentes  du  27  Juillet  1529.  font  de 
'Ferdinand  I.  &  cowfirment  dans  les  mêmes  termes  toutes 
iss  confiïination?  pr<^cédeates. 


JsfégociatlGns ,  Mémoires  (3  Traitez,  187 

Mric  de  Ligfiii^-iéc  Brieg-,  &  de  IVohlauy^été 
en  droit ,  de  faire  un  Traité  d'Union  &  de 
Confraternité  héréditaire,  avec  Joachim  II. 
Eiedtcur  de  Branddourg  ,  corniLe  il  fit  en 
?f37.,  l'aïant  conclu  à  Lig?,it:{  le  Vendredi 
d'après  lii  Fête  de  St.  Galle,  figné  &  coafir- 
mé  par  ferment,  (^-) 

§.  X. 

Outre  les  formalitez  ordinaires ,  que  Ton 
obferve  dans  ces  fortes  de  Traitez  de  Confra- 
ternité hérédiLaire ,  celui-ci  contient  plufieurs 
panicularitez  remarquables.  En  voici  le  con- 
tenu en  abrégé:  i  )  On  rapporte,  d'abord  les 
raifons  qui  ont  porte'  à  le  conclure,  favoir 
l'ancienncr  &;  conitante  amitié  des  deux  Mai- 
ions  &:  2)  les  doubles  mariages,  qui  les  ont  u- 
niespar  deux  fois.  On  dcciare  eniuite,  5) 
qr.e  l'on  n'u  rien  fait,  qu'après  une  mure  déli- 
biraiion,  &  4)  du  confenternent,  tant  des 
Eccléiiaiîiques,  que  des  Etats  du  païs.  5)  Que 
les  d^ux  parties  contradîantes  ont  counrmé  le 
préfent  Traire  par  un  ièrment  folennei:  6) 
Que  tous  les  Etats  &  les  lujèts  du  Duché  de 
Lignitz  &  de  Tes  dépendances,  ont  rendu  un 
hommage  éventuel,  &  avec  ferment,  a  TE- 
kCtcur  de  Brandebourg:  7)  Que  ce  Traité  de 

Con- 

(^)  Ce  Traité  de  corfraternife'  ne  foufxe  aucune  re- 
feive  ni  équivoque  &  cft  aufli  foi:  qu'aucun  autre  qui 
ait  jamais  eré  fait;  tout  y  elJ:  égal  départ  &  d'autre,  & 
les  fujèts  ieO>«cl:ifs  ont  prê:é  ie  19.  o*^obre  un  hom- 
mage formel  &  éventuel.  Ce  Traite  a  été  confirmé  par 
fciUient  de  paie  &c  d'autre. 


î  8  8  Recueil  Hîjïorîque  d''^5îes , 
Confraicrnité  devant  être  réciproque  &  d'une 
double  efficace,  on  affîrea  l'iilecteur  de  Brat.^ 
^dwur^^  le  Droit  d'Expedlancc,  fur  tous  les 
pais  de  Lignit:^ ,  de  Brieg ,  de  WohlaH  j  &  de 
leurs  De'pendances,  &  aux  Ducs  de  Lignit:{ 
un  pareil  Droit,  fur  tous  les  fiefs  que  l'E- 
ledeur  de  Brandebourg  pofTéde  en  Bohême.  8) 
Pour  d'autant  nnieux  afleurer  cette  Confrater- 
r^ité,  les  deux  Parties  prennent  entr'elles  le 
nom  de  Frère ,  &:  veulent  s'en  fervir  à  l'ave- 
rjir  dans  les  Ad^es  de  leurs  Chancelleries ,  de- 
fîrant  de  confirmer  leur  Union  par  toutes  for- 
tes de  moïens;  Leur  intention,  9)  n'étant 
pas  de  fe  borner  à  une  amitié  perfonnelle^mais 
de  fe  transférer  l'un  à  l'autre  réellement ,  &  à 
tout  eVenement ,  le  Bomhiiuyn  des  biens  fus- 
lîientionnez  pour  en  jouïr  de  plein  Droit  , 
quand  le  cas  y  échoira,  fuivant  quoi,  10) 
il  fera  alors  permis  à  rEle<fteur  de  Brande- 
hoargy  de  fe  mettre  aduellement  en  pofTeffion 
des  biens  de  Lignh:(^  de  Bricg-,  de  WehUuy  & 
de  toutes  leurs  appartenances,  fa  Maifon  en 
aïant  déjà  reçeu  l'hommage. 

§.  XI. 

Croiroit-on  que  la  validité'  d'un  Traité  fi 
bien  établi ,  &  confirmé  par  le  ferment  des 
parties  contrariantes,  ait  jamais  pu  être  révo- 
quée en  doute?  Cela  arriva  pourtant.  Le 
Confeil  de  Bohême,  que  des  motifs  d'intérêt 
faifoient  agir  5  porta  les  Etats  de  ce  Roïaumc 
à  chicaner  fur  cette  Convention ,  &  à  faire  au 
Roi  Ferdinand  ùts  plaintes  qui  ne  meritoient 
pas  d'être  écoute'es.  Ils  lui  répréfenterent,  que 

les 
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les  Principautés  &  les  Seigneuries  de  la  Silé- 
fie  étant  incorpore'es  au  Pvoïaume  de  Bohême , 
le  Droit  de  SucceTion  que  la  Mai  Ton  dei^r^n- 
déourg  venoit  d'acquérir  par  le  Traite' de  Con- 
fraternité' ,  portoit  néceiïkiremeiU  du  préjudice 
aux  Etats  de  Bohême, &  qu'il  falloit  annuller 
cette  Convention  &  la  déclarer  de  nulle  va- 
leur par  un  Arrêt  authentique, 

§.  XII. 

Mais  qu'il  elt  aife'  de  détruire  ce  raifonnc- 
ment  !  Car  en  premier  Ueu  ,  !e  Traité  dont  il 
s'agit  n'enlevé  pas  au  Roiaune  de  Bohème  la 
Principauté  de  Lignitz  ni  Tes  dépendances.  Au 
contraire   2).    Il  porte  en  termes  exprès,  que 
Ji  jamais  l^EleSleur  ds  Brandebourg  vmoït  à  re- 
cueillir les  Etats  de  Lignit:^  <^  tous  les  biens  fur 
lefquels  on  a  tranfigéy   ce  Prince  demeurerait  à 
leur  ej^nrd  dans  les  mêmes    engagemens  quHs  ont 
avec  la  Bohème.  Et  l'on  découvre  ici  (3)  le  peu 
defolidité  des  railbns  qu'alleguoientles  Etatsde 
ce  Roïaume,  &  combien  ils  entendoient  peu 
leurs  propres  avantages.  Car  enfin  nedevoient- 
ils  pasfouhaiter  de  voir  un  nouveau  Prince  re- 
cevoir rinveihture  de  Lignit^  &  de  fes  dépen- 
dances, &  ignoroient-iis  que  ces  biens  dé- 
voient toujours  être  tenus  en  Fief,  fans  quoi 
la  Chambre  des  Domaines  pourroit  les  retirer, 
comme  elle  le  fit  dans  la  fuite,  au  grand  dom- 
mage des  dits  Etats  de  Bohème,  qui  virent 
leur   nombre  diminiier  par  cette  réduction  > 
D'ailleurs  (4)  il  faut  confiderer  ,  que  le  fuf- 
dit  Traité  de  Confriternité  héréditaire  n'a  pas 
été    palTé  entre    de?    PuilTances   étrangères. 

L'E. 


iro       Fecueil  Hîjlorïque  (PJ^eSy 

L'Eledleur  de  Brandebourg^  qui  cil  une  des 
Parties  contractantes ,  ell  fortement  engagé 
avec  le  Roïaume  de  Bohême  ,  où  il  poltéde 
plufieurs  Fiefs  très  confiderables  ^  Et  eniin 
(S)  il  faut  fe  fouvenir,  que  quand  ks  Ducs 
de  Lignitf^  offrirent  leurs  biens  en  Fiefv  au 
Roi  de  Bohe'me  en  13:9.5  comme  on  l'a  dit 
ci-devant  (  Chap.  2.  J.  2.),  ils  conferverent 
en  vertu  des  Lettres  d'inveiliture  la  faculté 
de  dlfporer  librement  de  leurs  biens,  enfor- 
te  que  l'on  n'a  pu  la  leur  ôter  par  de  nou- 
velles ordonnances. 

5.  XIÎÎ. 

La  force  l'eir.porra  pourtant  fur  le  Droit 
&  fur  h  raifon.  Gn  publia  à  Prague  en  1546,; 
une  Sentence  évidemment  injufte.  Elle  eft 
conçue  à  peu  près  en  ces  termes  :  Comme 
le  Duc  Frédéric  de  Lignitz  n'eil  pas  en  droit 
de  pafler  de  pareils  Contradts,  ni  de  faire 
des  Traitez  de  Confraternité  héréditaire  ,  il 
eft  clair,  que  ceux  qu'il  a  faits  font  de  nul- 
le valeur,  devant  être  caiTez  &  entièrement 
abolis:  C'eit  pourquoi  de  Nôtre  autorité Roïa- 
le  &  comme  Seigneur  Suferain  qqs  Fiefs  de 
la  Siléfie,  Nous  déclarons  nul ,  caffons ,  &  met- 
tons à  néant  le  dit  Traité  de  Confraternité  , 
Se  tout  ce  qui  y  eft  contenu,  ou  qui  s'en  eft 
enfuîvi  &c.  'Donné  dans  Nôtre  Ville  de  Bres- 
lau  ie  iS.  de  May  1S46,  (*) 

Cet 

(*)  Il  eft  à  remarquer  que  Fcràlnar.d  7.  ne  fe  porta 
à  cette  exretmite'  que  9  ans  après  le  Tr.iité  conclu,  & 
rhoramaje  prêté. 
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§.  XIV.    ■ 

Cet  Arrêt  du  Roi  de  Bohême  ne  peut  par- 
ter  aucun  préjudice  aux  droics  de  la  Maifon 
de  Brandehourg,  \\  a  éré  rendu  fans  que  TE- 
Icvfteur  alors  régnant  ait  été  ciré  pour  dé- 
fendre  fa  caufe;  Et  quand  il  fut  prononcé, 
les  Confeillers  de  Bra/idcbouyg  qui  fe  trouvè- 
rent à  la  publication  ne  manquèrent  pas  à 
caufe  de  cela  de  proteRer  contre  fon  conte- 
nu, par  devant  Notaire  &  plufieors  témoins, 
refervant  à  i'Eledeur  leur  Maître  tous  les 
droits  qu'il  pouvoit  prétendre.  Cela  fe  paf- 
fa  en  préfence  même  du  Roi  Ferdinand  7. 
qui  ne  leur  contredit  en  rien.  Mais  on  ne 
fut  pas  long-tems  fans  deveioper  \i^s  raifons 
de  ce  Monarque  à  en  agir  avec  tant  de  hau- 
teur. Il  avoit  ^ts  intérêts  en  vue,  &  com- 
me il  étoit  puilTant ,  il  obligea  Frédéric  Duc 
de  Lignitz  &  les  Princes  Frédéric  &  Geor- 
ge fes  hls,de  renoncer  an  Traité  de  Confra- 
ternité héréditaire  qu'ils  avoient  avec  la  Mai- 
fon de  BïWûdchourg,  quoi  qu'ils  l'eufTent  con- 
firrré  par  un  ferment  folemnel.  ]1  \cs  con- 
traignit  mcme ,  à  reconnoître  ,  qu'après  la 
mort  du  dernier  maile  de  leur  ramiile  les 
Duchez  &  les  Principautez  de  Lignit:^ .  de 
Brïtg ,  &  de  PVêhUu ,  dévoient  retourner  de 
Droit  immédiatement  au  Roi  de  Bohême  , 
auquel  cas  on  pourvoiroit  \qs  ^Wqs  ^  &  \ç\ 
héritiers  Allodiaux  de  leur  M.iifon,  en  leur 
faifant  toucher  de  certaines  fommes  d'argent 
qui  fcroient  déterminées  en  teins  &  Jieu. 
Procédé  étrange!  qui  fait  voir  comment  Je 

Roi 


%^1      R  e  rue  il  Hîftoriqu  e  d^  A6fes , 

Roi  de  Bohême  agilToit  partialement  dans 
cette  affaire.  Un  peut  dire  qu'il  éroit  alors 
le  Juge  de  fa  propre  caufe,  &  que  lespiiin- 
tes  que  nrent  les  Etats 'de  l'ohème  étoient 
Un  jeu  quM  avoit  concerté  avec  eux.  Cer- 
tainement ,  pour  peu  qu'on  veuille  confulter 
le  bon  fens  &  la  juitice,  on  reconnpîtra  que 
VerdinarJ  L  n'a  jamais  dû  ni  pu  contraindre 
les  Princes  de  Lignit^y  à  s'engager  comn  e  ils 
firent ,  d'une  manière  fi  contraire  à  la  difpo- 
fuion  des  Loix. 

§  XV. 

31  eft  fôr  au  moins  que  l'Arrct  publié  à 
Prague,  dont  on  vient  de  faire  mention,  ne 
peut  nuire  aux  droits  de  l'Eledeur  de  Bran' 
dehouYg.  C'elt  par  rapport  à  lui  ce  qu'on 
appelle  res  intcr  altos  aBa^  &  elle  ne  le  tou- 
che nullement  i Les  Ducs  de  Ug?iit^^de  Brieg^ 
&  de  Wohlan ,  en  jugèrent  de  même  &  ce- 
la paroît  par  ce  qu'ils  écrivirent  à  l'Eledleur 
de  Brandtlourg»  Quctquîme  force  fuperieun  (di- 
fent-ils)  prét€7ide  vous  priver  de  vos  Droits  ^ 
ils  font  trop  certains  four  ([uon  puijfe  les  é" 
branler  .  .  .  V héritage  neji  pas  encore  échu 
.  .  ,  Le  tems  change  toute  chofe.  Ce  rjUt  pa- 
roît impoffihle  préfentement ,  Vôtre  pofterité  trou- 
vera peut' être  un  jour  les  mo'icns  de  l'execu- 
ter, 

§.  XVI. 

AufTi  quand  le  Roi  de  Bohème  ordonna  eux 
Ducs  de  Lignit^  de  redemander  à  la  Maifon 
de  hranàilmrg  les    A(Ctes  &  les  Documens 

qu'ils 
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qu'ils  lui  avoient  remis  &  qui  concernoier  t  la 
Confraternité,  l'Eleékur  eut  de  borines  rai- 
fons,  pour  ne  les  pas  rendre  &  il  répondit  a- ix 
Ducs  de  Li9^i\t7[^  „  que  le  l'raité  de  Cor.f.a- 
5,  ternité  hérédiiaire ,  dont  il  s'agiiToit,  n*a- 
5,  voit  rien  de  contraire  u  la  CouiUiuiion  des 
5j  Etats  de  Lignitz,  que  l'on  avoit  éié  auto- 
„  rill'  à  le  faire,  après  en  avoir  obtenu  far 
,.  trois  fois  la  permiflion  des^ois  de  Boli^- 
„  me,  qu*il  avoit  été  conclu  du  conf^ntement 
5,  formel  &  par  le  confcil  des  Etais  du  pàïs, 
„  &  enrin  -qu'il  avoit  éié  confirmé  par  fcr- 
5,  ment.  Vi-JclPctur  ajonioit  (,icorc  ^  v^uclc  dit 
„  Traité  n'éroit  point  préjudiciable  à  la  Cou- 
„  ronne  de  Bohême,  ne  contenant  rien  qui 
5,  dérogeât  à  l'infeodation  du  pais  de  Lignitz 
„  &  de  fes"  appartenances  ;  QuM  étoit  fondé 
„  fur  les  privilèges  accordez  par  trois  diffé- 
,,  rens  Rois  de  Eohéme,  &  quainfi  perfonne 
5,  ne  pouvoit  trouver  étranger  que  l'Eleâieur 
5,  maintint  la  validité  de  ce  Traité ,  &  qu'il 
„  défendit  fes  Droits  acquis  d'une  manière  (i 
,,  légitime;  Enfin  qu'il  ne  pouvoit  fe  les  laif- 
5,  fer  ravir  par  force,  par  menaces,  ou  par 
,,  des  voïes  indirectes,  fans  fe  rendre  refpon- 
„  fable  à  toute  fa  polléiité.  Qu'il  étoit  donc 
„  réfolu  de  conferver  ce  qu'il  avoit  acquis  de 
5,  bon  droit,  pour  lui  &  pour  les  hens,  _& 
5,  qu'il  ne  fe  départi roit  jamais  de  cette  réfo- 
5,  lution.  il  finifToit  en  difant,  qu'il  préten- 
„  doit  garder  le§  A(ftes  Originaux  qui  cLoient 
„  entre  fes  mains,  comme  des  preuves  authen. 
5,  tiques  de  la  validité  de  fes  Droits,  jufcyues 
5,  à  ce  que  la  Providence  permit  d'en  faire 
>,  l'ufage  auquel  ils  cwient  deftincz.  *^  Les 
Tgm,  X]\  N  chO- 


IV4      Recueil  Hiflorlque  cPA^î es  y 
chofesen  demeurèrent  là  pendant  long-temsj 
c'e(t-à-dire  jufques  ace  que  la  Ligne  mafculinc 
des  Ducs  de  Lignit:^  fut  entièrement  éteinte. 

f .  XVII. 

Enfin  George-Guillaume  dernier  Duc  de  cet- 
te mai  fon  mourut  en  1675.5  6c  par  fa  mort 
les  Duchez  de  Lhinii:{,  de  Bieg^  &  de  IVo- 
hlaii ,  échurent  à  la  Maifon  Eledorale  de 
Brandebourg,  L'Eledleur  Frédéric  Guillaume  , 
furnommé  le  Grande  ne  manqua  pas  alors  de 
réprefenter  à  la  Cour  Impériale  le  Droit  qu'il 
avoit  à  la  Succeffion  de  Lignit^^  &  l'Empe- 
reur en  reconnut  toute  la  validité;  Maiscom- 
me  il  étoit  alors  en  guerre  avec  la  France ,  il 
ne  fe  hâta  point  de  faire  examiner  les  Droits 
de  l'Eledeur,  &  il  promit  feulement ,  que 
quand  la  paix  feroit  faite  ,  on  lui  readroit 
juHice  fur  îes  prétenfions. 

§.  XVIII. 

Cependant  l'Empereur  fit  fecrètement  fon. 
der  TEled^eur  de  Brandebourg  pour  le  porter 
à  fe  defilter  de  fes  Droits,  &  à  accepter  en 
dédommagement  une  fomme  d'argent  très-con- 
lïderable.  A  quoi  Frédéric  Guillaume  répon- 
dit, que  comme  le  païs  de  Lignit:{  lui  apparte- 
noit  inconteftablement,  il  fouhaitoitde  legar- 
der,  qu'il  ne  pou  voit  fe  refoudre  à  le  ven- 
dre, &  qu'à  cet  égard  rien  ne  le  feroit  ja- 
mais changer  de  fcntiment. 
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§.  xii. 

En  effet  ce  Prince  y  pérfifta  conflammcnt, 
il  ne  difcontinua  point  fes  follicitations  à  la 
Cour  Impériale,  demandant  qu'on  lui  remit 
les  païs  de  L/^w/V;^,  de  Bn'egj  &  de  WohUuy 
dont  la  Succeltion  lui  e'toit  échiie,  &  fur  ^ts 
reprcfentations  réitérées,  l'Empereur  Leopold 
ordoTina  expreflëment  à  Frédéric  de  Rofh^ 
Chancelier  de  Lt'gmf:{  d'ej^aminer  l'affaire,  & 
d'envoyer  Ton  fentimcnt  par  e'crit  à  la  Cour 
Impériale.  Cet  ordre  eil  du  2  de  Janvier 
1684* 

Le  Chancelier  fût  10  mois  à  faire  fon 
rapport ,  mais  il  ne  fe  trouva  pas  au  goût 
de  la  Cour  Impériale;  AufTi  n'en  ftt-clic 
point  part  à  celle  de  Brandebourgs  3c  elle  ne 
le  voulut  communiquer  à  perfonne.  On  trou- 
va pourtant  fecrettement  le  moïen  d'en  avoir 
une  copie,  &  l'on  connut  alors  ce  qui  avoit 
rendu  la  Cour  Impériale  fi  circonfpefte  ; 
C'eR  que  le  rapport  du  Chancelier  de  X/g- 
nit^  établifToit  un  peu  trop  fortement  les 
Droits  de  la  Maifon  de  Brandebourg  fur  la 
Succeffion  de  Ligmt:^  &  des  Principautés  qui 
en  dépendent.  D'ailleurs  il  découvroit  plu- 
fleurs  particularitez  qui  étoient  favorables  à 
la  dite  Maifon,  &  dont  elle  n'avoit  pu  être 
parfaitement  inltruite  ,  vu  la  longueur  du 
tems  écoulé  depuis  le  Traité  de  Confrater- 
nité» 

f^.  i  f.XX.Li 
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§.  XX. 

La  Cour  Impériale  pouvoir  d'autant  moins 
douter  de  la  folidité  des  Droits  de  rEiecleur 
de  Byandthourg  à  la  Succeffion  de  L'gyJtT^  , 
qu'elle  en  étoi't  inibuite  par  un  de  fes  propres 
Minières,  favoir  par  le  Chancelier  de  Roht^ 
auflî  travailla- t-on  pendant  les  années  1685"  & 
16Z6,  à  un  accommodement,  &  la  Cour  Im- 
périale ,  qui  en  facilitoit  les  moïens,  con- 
ientit  enfin  à  remettre  de  certains  Etats  à 
l'Elecieur  de  LramUlourg, 

5.  XXI. 

On  parlera  dans  un  Chapitre  particulier 
des  artifices  &  des  reffbrts  que  Ton  lit  jouer 
pendant  cette  négociation  ,  &  Ton  fera  voir, 
que  l'étrange  Traité  qui  en  fut  le  refultat,  t[\ 
vicieux  en  tant  de  manières,  qu'il  eit  abfolu- 
ment  inloutenable. 

CHAPITRE    lïl. 

De  la  Nullité  des  traitez  que  Pon  op- 
pofe  au  Droit  de  la  Mai  [on  de  Bran- 
d^i bourg  5  £^  qui  ont  été  faits  depuis 
r année  1686  jufqu^en  1695". 

IL  ed  bon  d'avertir  d'abord,  qu'il  y  a  dans 
la  Maifon  Roïale  de  Pruffe  &  Elecfloralcde 
Bfmdthurgj  depuis  plus  de  300  ans,decer- 

tai- 
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taines  Conventions,  qui  ont  été  faites  entre 
les  Princes  de  la  Lmiile  ,  &  que  les  Empe- 
reurs ont  confirmées  de  tems  en  tems.  Or 
fuivant  ces  Conventions, 

Il  tieft  permis  k  aucun  ElcBeur  ou  Marg- 
grave  de  Lrmidehourg^  niant  des  Etats  en 
propre  ^  ^aliéner  pour  toujours  O'  fa?^s 
retour  Ils  diis  Et<its ,  leurs  fujcts  ,  7ii 
7?:êi7:e  les  nouvelUes  ac  qui f.i  ions  quils 
pourroît'?it  arotr  f.iites ,  O'  en  cas  de 
Contravention  l*Ele3eur  on  le  Prince  fan 
Succejjeur  efc  en  droit  de  revendiquer  ce 
qui  a  été  ainfi  alioié,  (^  de  s*en  remet- 
tre en  pojjijjion. 

Cela  paroît  tant  par  les  chartres  des  années 
1457.  1473*  15*41-  &  1603  que  l'on  garde  en 
original  &  dont  quelques  unes  font  imprimées, 
que  par  Tufage  conRamment  obfervé  dans  la 
Maifon  Eledoraîe  de  Biuvidehouro. 

§;  IL 

Parmi  les  Conventions  que  l'on  obfervedans 
cette  Maifon  il  s'en  trouve  une  qui  concerne 
en  particulier  le  Duché  de  JaegerndonT,  por- 
tant en  fubitance , que  bien  que  l'Eledleur  con- 
fère ce  Duché  au  fécond  de  fes  fils ,  comme  u- 
ne  portion  qui  doit  lui  appartenir  en  pro- 
pre, &  fervir  à  Ion  entretien  ,  (fuivant  ce 
qui  eit  dit  au  Chap.  I.  §.  9.)  cependant  le 
dit  Duché  ne  peut-être  chargé  d'aucunes  det- 
tes, &  même  qu'après  la  rnort  du  dernier 
N  3  mâle 
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mâle  defcendant  du  fécond  fils  de  TEIed^cur, 
ce  Duché  doit  revenir  à  la  ligne  Eleftorale, 
&  reikr  à  perpétuité  dans  la  Maifon  dé 
Brandebourg.  Cette  Convention  fut  faite  à 
Géra  en  i6o3^  (*) 

§.  lîl. 

On  ne  fera  pas  fort  furptis  de  ceci ,  quand 
on  faura  que  dans  la  Maifon  Eledorale  de 
Brandebourgs  un  Princc  qui  fuccéde  à  TEled^o- 
rat  ou  à  quelque  autre  Principauté  apparte- 
nante à  la  famille ,  n'cft  pas  obligé  de  remplir 
les  engagements  onéreux  ,  dont  fes  Préde- 
cefTeurs  pourroient  avoir  chargé  l'Etat,  fans  au- 
cune utilité  &  néceffité  urgentCo 

§.  IV. 

Ceci  convient  fans  doute  à  la  Conftitution 
de  toute  Principauté  héréditaire,  parce  que  les 
parties  qui  la  compofent  étant  attachées  par 
un  nœud  commun,  fideicommiiTorial  &  in- 
diflbluble ,  fi  quelcun  vient  à  le  rompre  , 
fon  SucceÔeur  n'en  doit  pas  fouffrir,  ni  être 
obligé  à  laifler  fon  bien  fans  raifon  fuffifan- 
te,  ou  un  Equivalent  proportionné  ,  en  des 
inains  étrangères. 

Cependant  il  faut  avouer  que  cet  ufage  n'en 
cft  que  mieux  fondé ,  quand  il  fe  trouve  quel- 
que Coallitution  de   famille,  défendant  aux 

Prin- 

(*)  Elle  cft  raportée  dans  les  PrcuTCS  fous  la  Lettre 

H  &:  elk  cû  formelle. 
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Princes  de  la  Maifon  qui  pofTedent  quelques 
Etats,  d'aliéner  au  préjudice;  de  leurs  Succef- 
feurs ,  les  biens  qu'ils  ont  receus  de  leurs 
Ancêtres,  &  qui  doivent  être  tranfmit  d'âgé 
en  âgé  à  leurs  Dercendans,en  vertu  des  Con- 
ventions paflces  dans  la  dite  fan:iille,  à  moins 
qu'ils  n'enfoient  dedonnnnagés  d'une  façon  con- 
venable &  qui  ait  de  la  proportion  avec  l'ob- 
jet qu'on  aliène. 

§.V. 

Voilà  ce  qui  engagea  la  Maifon  de  Brandc^ 
lourg  à  fe  roidir  contre  tous  les  obilacles  qu'on 
lui  bppofoit  fi  fouvent,&  à  ne  vouloir  jamais 
vendre,  ni  abandonner  les  Droits  qu'elle  a  fur 
les  Duchez  de  Jaegerndorff ,  de  Lignit:^^  de 
Brieg^  &  de  WohUu^Sc  qui  lui  appartiennent 
héréditairament  en  vertu  de  fes  Traitez  de 
Confraternité.  Jl  n'y  a  qu'à  lire  les  A(^esdes 
Négociations  &  les  Lettres  que  l'on  conferve 
dans  les  Archives,  pour  favoir  que  la  Mai- 
fon  d'Autriche  a  très  fouvent  offert  des  fom- 
mes  très  considérables  à  deffein  de  racheter 
les  Droits  &  les  Duchez  de  la  Siléfie  qui  ap- 
partiennent  à  la  Maifon  de  Brandebourg ,  fans 
que  celle  ci  ait  jamais  voulu  y  conrentir,aïant 
rejette  toujours  ces  fortes  de  propofitions  avec 
indignation.  La  raifon  de  fon  refus  étoit,qae 
fuivant  les  Conventions  qui  lubfiltent  depuis 
plufieurs  Siècles  dans  la  famille,  il  n'elt  au 
pouvoir  d'aucun  Eledeur  ni  d'aucun  Marg- 
grave,  de  vendre  ou  d'aliéner  pour  toujours 
les  biens,  lej  Etats  &  les  Droits  qui  lui  font 
K  4  -auë 
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une  fois  légitimement  acquis ,   à  moins  qu'il 
n'y  ait  un  Equivalent  proportionné  qui  pût 
Ty  porter. 

"Malgré  la  répugnance  que  la  Maifon  d'Au- 
triche avoit  à  laificr  celle  de  Brandebourg  pren- 
cjre  pied  dans  ia  'alefie  ,  Elle  ne  pût  eniin  re- 
fafer ,  vu  les  circonitanccs  qui  (e  rencontrè- 
rent, de  traiter  avec  l'Eled-iu-  Frédéric- Guil- 
laume. Elle  lui  offrit  le  Cercle  de  Schivvi- 
bus,  fitué  en  Siléfle,  &  la  ceffion  de  ce  que 
les  Princes  de  Lichtenikin  prétendent  fur  de 
certaines  Seigneuries  de  TOlt-Frife,  montant 
à  de  très  grandes  fommes.  Cette  propofition 
fut  acceptée  &  le  Traité  fe  conclut  efTeciive- 
ment;  Aiais  il  eO:  teœs  de  découvrir  lesfinef- 
fcs  &  lesarti-îces  que  l'on  mit  en  ufage,  dans 
toute  cette  né<?ociation ,  &  de  faire  voir  .  qije 
le  dit  Traité  eil  de  nulle  valeur,  &  n'oblige 
en  aucune  f^-çon  la  Miilbn  Roïale  &  Eledîo- 
rale  de  Branddourg. 

§.  Vil. 

Ilfaut  donc  remarquer  d'abord,  qu*bn  fît 
alors  tout  à  la  fois  deux  conventions  llmu- 
léei,  &  entièrement  contraires  l'une  à  l'au- 
tre. On  offrit  &  on  livra  en  i6S5.  le  Cer- 
cle de  Schvvibus  à  TEledeur  de  Brandebourg, 
mais  en  même  tems,Qn  porta  fecrètement  le 
Prince  Elecioral  Ton  fils  à  promettre,  qu'ea 
arrivant  y  Ja  Régence  de  fes  Etats, il  rendroic 
îput  ce  qu'on  cedojt  à  TElecteur  fon  Pcfe,,& 

qu'on 
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qu'on  romproit  l'accord  qu'on  venoit  de  paf- 
fcr  après  tant  de  peines.  Tout  cela  n'etoit  cer- 
taine Tient  pas  dans  les  règles,  u  de  pareilles 
(jemarches  lout  infoutenabies. 

§.  VIII. 

Toute  perfonne  raifonnable  avouera,  que 
pour  rendre  Ln  Traité  valable  deux  chofes 
font  abroiurnent  requiies,  favoir  une  entière 
coniioifTance  du  fujcc  lur  lequd  on  traite,  & 
la  volonté  de  contracter,  l'ais  c'ell  ce  qui 
ne  fe  trouve  point  ici;  L'tledteur  Frédéric 
Guillaume  fe  iiattoit  de  faire  une  acquifi- 
tlon  ,  qui  à  caufe  des  conventions  pafTées 
dans  fa  famille  ,  dévoie  être  avantageule,  à 
toute  fa  poilérité,  &  dans  le  même  tems  le 
Prince  Eledoral  fon  fils,  fecretîemenc  folli- 
cite,  psut-être  même  inUmidé  par  les  vaines 
menaces  du  Miniitre  Autrichien,  favoir  du 
Baron  de  Freytag,  promet  de  rendre  un  jour 
tout  ce  qu'on  cède  à  fa  Maifon ,  &  renverfe 
ainfi  tout  le  Traité  que  fon-Pcre  vient  de  con- 
clure. 

S).  VIII. 

Qui  faut-ii  accufer  d'artifice  dans  tout  ce 
manège?  Ce  ne  peut-être  TEleclenr,  fon  at- 
tachement &  fon  zèle  pour  l'Empereur  & 
pour  l'Empire  font  fuffifamment  connus  ; 
Tout  le  monde  fait  avec  quelle  grandeur  d'a- 
me  il  a  reCufè  les  offres  avantageufes  qu'on  lui 
a  très  iouvent  faite?  de  la  part  des  PuilTances 
N  s  éiran- 
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étrangères  ;  Et  certainement  il  ne  méritoit 
pas  d'être  trompé,  comme  il  le  fût,  dms  cet- 
te Négociation,  par  le  Miniftére  Autrichien. 

f.  X. 

On  peut  encore  moins  juftifîer  la  manie'rc 
dont  on  furprit  le  Prince  Electoral  font  fils. 
Ceil  celui  qui  dans  ia  fuite  devint  Eled^eur 
&  puis  Roi  de  Pruiïe.  Le  Minière  de  l'Em- 
pereur intimidoit  fouvent  ce  jeune  Prince,  & 
puis  il  le  repailToit  d'efpéiraices  frivoles.  En- 
fin il  rengagea  dans  une  négociation  fecret- 
te,  &  à  traiter  feul  à  fcul  avec  lui,  à  Tin- 
fû  même  de  tous  fes  Domeiliques.  11  repré- 
fcnta  au  Prince  Elcdoral  ce  qu'il  avoit  à 
craindre  de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  pour- 
roit  un  jour  lui  caufer  bien  des  chagrins, 
s'il  ne  vouloit  pas  promettre,  de  rendre,  en 
parvenant  à  la  Régence, le  Cercle  de  Schvvi- 
bus  que  l'on  cédoit  (èulement  par  forme  à  TE- 
lecleur  fon  Père.  Ce  Mimllre  avoit  déjadref- 
ié  lui  même  des  Reverfales,  telles  qu'il  \t% 
fouhaîtoit,  &  après  bien  des  follicitations  & 
^^%  importunitez,  il  obtint  la  Signature  du 
Prince  Eleélora!.  Que  peut -on  dire  d'une 
telle  conduite?  Un  pareil  Traité  a  t-il  été 
fait  entre  les  parties  contrariantes ,  de  leur 
plein  gré ,  de  franche  volonté ,  &  de  propos 
délibéré >  Bien  loin  de-là?  On  fit  un  mille- 
re  du  fond  de  la  Négociation  à  celui  qui  y 
étoit  le  plus  interefléo 

S.XI.On 
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5.  XL 

On  foit  quelanonfcription  d'un  Prince 3  quand 
elle  a  été'  obtenue  par  fubreption  ou  par  ob- 
reption,  ne  peut  l'engager,  fuivant  le  Droit 
généralement  reçeu  ?  Et  c'eft  le  cas  qui  fe 
préfente  ici.    Car  prénriiercment ,  on  recon- 
noîtra  que  les  Reverfales   rufdites  font  fub- 
reptices,    fi  Ton  confidére  qu'un  Prince  qui 
n'eft  pas  encore  parvenu  à  la  Pvégence  de  fon 
Païs,eil:cenré  n'être  pas  fuffifamment  inltruit, 
de  ce  qui  lui  eft  avantageux  dans  ce  cas  là ,  a 
été  furpris,  lors  qu'il  a  figné  l'écrit  dont  nous 
parlons.    Il  ne  connoiiToit  pas  encore  toute  la 
force  des  Conventions  qui  avoicnt  été  paflees 
dans  fa  famille,  &  qui  défendent  abfolument 
d'aliéner  Ç^s  bien  héréditaires.  Il  ignoroit  les 
Droits  incontellablcs  de  fa   Maifon  fur  les 
quatre  Duchcz  de  la  Siléfic  ,  dont  on  a  ii 
fouvent  parlé;  Enfin  il  ne  pouvoit  en  être 
informé  pas  les  Officiers  de   fa  Maifon,  ni 
par  les  Minières  de  l'Eledeur  fon   Père,  à 
caufe  des  précautions    que   le    Minière    de 
l'Empereur  avoit  prifcs ,  le  dit  Miniltre  fa- 
chant  fort  bien,  quel  vacarme  pouvoit  s'éle- 
ver dans  l'Empire ,  fi  l'Eledteur  Frédéric  Guil- 
laume decouvroit  jamais  fes  artifices  &  fa 
mauvaife  foi.    On  ne  peut  nier  en  fécond 
lieu,  que  les  dites  Lettres  Reverfales  ne  foient 
obreptices,  c*eft  k-dire  qu'on  ne  les  ait  obte- 
nues fur  de  faux  expofez   &  cela  paroît  af- 
fez  quand  on  confidére  les  infinuations  qu'où 
faifoit  alors  au  Prince  Ele^oral  de  l'Etat  de 

fa 
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fa  Maifon  ,  aufTi  bien  que  du  danger  qu'on 
lui  exageroit  mulicieufement  ,  &  qui  dans 
ce  tems  de  guerre  générale,  regardoit,  difoit- 
on,  toute  l'Euiope,  s'il  s'obitinoit,  à  ne  pas 
figiier  TAcTte  qao'J  lui  piéfentoit.  Le  Prince 
tledtoral  deduué  de  tout  confeil,  comme  on 
l'a  déjà  dir ,  fe  trouvoit  dans  un  extrême  em- 
barras, &  il  fe  vit  ainfi  forcé  à  donner  les Re- 
verfales  qu'on  exigeoit  de  lui.  Mais  fî  jamais 
l'artifice_6c  la  fraude  ont  été  employées,  eeit 
bien  dans  cette  occadon.  Non,  jamais  la  fu- 
percherie  &  la  n>auvaife  foi,  n'ont  été  pouf- 
fées  plus  loin  qu'elles  le  furent  alors  de  la  part 
du  Minillére  de  Vienne ^  Mais  il  étoît  enpof- 
feiTion  de  furprendre  la  religion  de  fou  Auguf- 
te  Maître  ,  &  par  mecagcmcnt  on  ne  veut 
pas  toucher  à  la  réputation  de  ceux  qui  en  ont 
été  les  Auteurs. 

§.  XIL 

Frédéric  Guillaume  mourut  en  i68S.  Trc" 
inic  lU.  fon  fils  lui  fuccéda  à  l'Eledorat  & 
devint  dans  la  fuite  premier  Roi  de  Pruff^. 
Dès  que  ce  Prince  eut  pris  en  main  les  rênes 
de  l'Etat,  la  Maifon  d'Autriche  lui  demanda 
Texecution  de  ce  qui  étoit  contenu  dans  les 
Lettres  fusmentionnées  comme  fi  elles  euliént 
été  d'une  validité  inconflable.  Mais  TEledleur 
que  rien  n'empêchoit  plus  alors  d'informer  fes 
Minilires  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  voulut 
favoir  leur  fentiment  à  ce  fujèt,  &  après  un 
meur  examen,  leur  avisj,  qui  fe  trouve  çnco- 
rç  dans  Iqs  Archives,  fut: 
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Qjie  les  Lettres  ,  doit  il  s\igiJfoU  ,  fe 
trouvant  contruins  aux  conventmis  paf' 
fces  dans  la  Mai/on  de  Erand^bourgy  bf 
aïant  été  obtenues  par  furprife  &  par  fi- 
7ii£i'e  y  nétoiet:t  ohligaioires  ni  jelo:i  Us 
Loi.Xy  7ii  fcloii  le  Droit  r.ntur eh 

5.  XIII. 

Oii  voulut  enruite  traiter  de  cette  affaire  a- 
vec  le  Miniittiie  Autrichien;  On  lui  re'pre- 
fenta  que  les  Lettres  que  l'Electeur  avoit  fi- 
gnées  étant  encore  Prince  Eledioral  ne  l'obli- 
geoient  aucunement,  qu'elles  e'toient  illégales 
&  de  nulle  valeur, &  on  les  tit  en  même  tems 
redemander.  jVlais  le  Chancelier  de  Bohême 
refufadeies  rendre,  &  la  réponfe  qu'il  lit, 
ne  fut  rien  moins  qu'obligeante,  favoir: 

Qjte  fi  fon  Aheffe  EleHorate  71e  voulait  pas 
re)idrc  le  Vais  de  Schivibus  -,0  n  le  répnn- 
droit  par  force, 

§.  XIV. 

L'Eledteur  ne  s'allarma  guères  de  cette  me- 
nace; Cependant  il  chargea  fes  Envoïez  qui 
le  trouvèrent  en  j6çd.  à  Augsbourgpourl'E- 
ledîion  d'un  Roi  des  Romains,  de  repréfen- 
ter  aux  Mitiiltres  de  l'Empereur,  ,,  qu'il  ne 
,,  pouvoit  confentir  à  ce  qu'on  dcmandoit  de 
„  lui;  que  l'Adle  qu'il  avoit  -figné  étoit  con- 
„  traire  aux  conventions  qui  fubfifcoient  dans 
'    „  fa  famille,  qu'on  i'avoit  induit  par  finefTc, 
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„  &  par  des  voies  obliques  à  faire  cette  de» 
,,  marche,  ^  cela  dans  un  tems  où  il  n'étoit 
j,  pas  autorifé  à  difpofer  de  fes  Provinces ,  & 
„  où  il  ne  favoit  pas  encore  ce  que  c'elt  que 
„  de  gouverner  un  Etat:  Que  d'ailleurs  on  en 
5,  avoit  agi  contre  les  Loix  &  contre  Tequi- 
„  te'  5  en  exigeant  de  lui ,  avant  qu'il  fut  char- 
„  gc  de  la  Régence  ,  une  choie  qui  devoit 
5,  lui- être  préjudiciable  dans  la  fuite  ;  Mais 
„  que  c'étoit  une  chofe  criante ,  qui  d'avoir 
„  empêché  un  jeune  Prince,  comme  il  l'étoit 
,.,  lors  qu'il  s'engagea  5  de  voir  clair  dans  Çts 
5,  propres  affaires,  d'avoir  abufé  de  fa  credu- 
„  lité,  &  même  de  n'avoir  pas  voulu  per- 
5,  mettre  que  fes  propres  Confeillers  l'affiltaf- 
5,  fent  de  leur  ccnfeil  &  l'aidaffent  à  decou- 
3,  vrir  la  vérité.  "  11  chargea  encore  fes  En- 
voyez de  repréfenter  à-  ceux  de  l'Empereur , 
,,  qu'étant  encore  Prince  Eledoral,  il  n'a  voit 
5,  pu  entrer  dans  des  engagemens ,  dont  il  ne 
5,  pouvoit  fc  charger  même  é?ant  devenu  E- 
„  lecteur ,  5r  quc'il  les  conventions  de  fa  fa- 
,,  mille  lui  lioient  les  mains  pendant  tout  le 
,5  tems  de  fon  règne ,  elles  lui  a  voient  laif- 
„  fé  encore  bien  moins  de  liberté ,  avant  qu'il 
5,  eut  commencé  à  régner  -,  Que  rien  ne  pour- 
„  roit  jamais  le  porter  à  céder  le  Pair  de 
^,  Schwibus;  Qu'il  étoit  même  pcrfuadé,  que 
„  fa  Majclté  Impériale  ne  le  prefferoit  pas 
5,  d'avantage  fur  ce  chapitre ,  fi  Elle  étoit  in- 
„  (truite  de  fes  raifons,  &  qu'enfin  il  étoit  ré- 
„  folu  d'attendre  tout  ce  qui  en  pourroit  arri- 
»  ver. 
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Quelques  années  s'écoulèrent  fans  qu'on  pût 
rien  déterminer  dans  l'affaire  de  Schwibus, 
juiques  à  ce  qu'enfin  l'Eledeur  Frédéric  Ili. fa- 
tigué de  toute  cette  négocation,  des  promcf- 
fes ,  des  menaces,  &  de  tous  les  moïens  que 
la  Cour  Impériale  mettoit  en  œuvre,  confen- 
tit  en  i6ç^.  à  lui  remettre  le  Païs  de  Schwi- 
bus,  &  cela  moyennant  une  fomme  fi  modi- 
que ,  qu'à  peine  fuffifoit-elle  à  rembourfer  les 
fraix  qu'on  avoit  été  obligé  de  faire  pour  l'en- 
tretien de  cette  Province. 

§.  XVI. 

La  réfolutîon  de  l'Eledeur  furprit  quelques 
uns  defes  Minitlres;  ils  tachèrent  même  de 
l'en  détourner,  mais  ce  fut  inutilement^  Ce 
Prince  leur  répondit  en  ces  termes; 

,,  '^'ai  donné  ma  parole^  ^  je  veux  îa  te 
5,  nir.  '^e  Uijje  à  mes  defcendans  le  foin 
99  défaire  valoir  mes  Droits  fur  la  SiU' 
nfie^  puifque  dans  les  circonjiances  oâ  je 
9,  me  trouve ,  ^e  ne  puis  le  faire  moi-mê" 
j,  me.  Tant  que  h  s  tems  ne  font  pas  fa* 
5,  vorahles  ,  //  faut  s'armer  de  patience» 
„  Mais  s^il  plait  quelque  jour  a  la  Pro- 
„  vidence  de  ?nettre  les  affaires  fur  un 
„  autre  pied,  mes  Defcendans  en  profit 
),  feront ,  (S"  fauront  hien  prendre  le  par» 
^)  ti  qui  leur  cgnviendrs  le  mieux, 

i.  XVIL 
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§.  XVII. 

LEIe<fleur  donna  en  i^çif.  plein  pouvoir  à 
quelques-uns  de  Tes  Confeillers'.  de  remettre 
aux  Impériaux  le  pais  de  Schwibus ,  &  ceux- 
ci  jugèrent  eux-mêmes ,  que  les  Loix  &  la 
julHce  obligeoient  bien  moins  ce  Prince  à  faire 
une  pareille  démarche,  que  le  foin  qu'il  avoit 
de  garder  exaftement  fa  parole  pour  fa  per- 
fonne;  pour  le  fatisfaire  on  remit  fans  au- 
cun delay  le  païs  de  Schwibus  aux  Plénipo- 
tentiaires Impe'naux,  qui  n'exigèrent  rien  d'a- 
vantage. Ils  ne  demandèrent  point  que  l'E- 
ledeur  renonçât  pour  lui  &  pour  fes  Cefcen- 
dans ,  aux  quatre  Principautez  de  la  Siléfîe 
dont  on  a  fi  fouvent  parlé ,  parce  qu'ils  com- 
prirent allez  que  cela  ne  manqueroit  pas  de 
faire  naitre  bien  des  difficuliez,  &  que  fur  cet 
article  ils  n'obtiendroient  jamais  rien  de  l'E- 
kdeur. 

§.  }{VIII. 

Car  enfin  quelque  disproportion  qu'il  y  ait 
entre  les  Duchez  fusmentioniiez  &  le  païs  de 
Schwibus,  fi  le  dit  païs  a  pu,  en  quelque  ma- 
nière, être  regardé  comme  leur  équivalent, 
il  elt  clair  que  dès  que  la  Mai  Ton  d'Autriche 
en  a  repris  poITeiTio  n ,  la  Maifon  Roïale  & 
Ele(fî:orale  de  PruJJe^  eil  rentrée  dans  le>  Droits 
qu'elle  avoit  fur  les  quatre  Duchez  de  Siléfie, 
&  que  ces  Droits  fe  font  confervez  par  Suc- 
ceffion.    D'ailleurs  k  confidcrtr  ce  qu'elle  a 

re- 
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reçu  en  argent,  on  comprendra  aifément com- 
bien elleaperiu  au  Traité  de  1695-.  &  l'on 
conviendra  que  ce  qui  l'a  porté  à  fe  défaire 
du  Cercle  de  Sciiwibus ,  a  été  plus  que  toute 
autre  chofe,  la  crainte  di  s'attirer  fur  les  bras 
une  PuilTance  aulTi  redoutable  que  la  Maifou 
d'Autriche  Tétoit  alors.  Certainement  la  pe- 
tite fomme  que  la  Maifon  de  Brandebourg  a 
touchée,  &  qu'on  a  honte  d'avouer ,  tant  elle 
fent  la  léfion  &  la  fraude ,  ne  peut  contreba- 
lancer les  Droits  quelle  a  fur  quairc  Princi- 
pauttz  qui  iui  appartiennent,  ainfi  qu'on  s'ex- 
prime ordinairement,  ex  paHo  O'  pro-.idmtîa 
M.ijonmi  &qu'elk  ne  fauroit  aoandonner  f^ns 
contrevenir  à  d^s  conventions  particulières, 
qu'elle  regarde  comme  une  SanBion  Pi-Agmati- 
que.  L'Eledleur  de  Brandebourg  n*a  dune  pas 
entendu,  &  même  il  n'a  pas  pu  priver fcsSuc- 
celTeurs  à  l'Eledlorat,  djs  Droits  qui  leur  ont 
été  une  fois  acquis.  11  ne  l'a  pQ  faiie,  car  les 
conventions  paifc'es  dans  fafamil.e,  ne  le  lui 
psrmettoient  pas ,  &  il  n'en  a  pas  eu  la  vo- 
lonté ,  puis  qu'il  n'a  renoncé  aux  Duchez  fus- 
dits  ni  pour  lui,  ni  pour  fes  Defcendany. 

§.  XIX. 

Pour  ce  qui  concerne  les  prétendons  de  la 
Maifon  de  Lickenftein  ^  que  l'on  a\oit  aufli 
cédées  à  i'Eledeur  Frédéric  GuilUumc  par  le 
Traité  conclu  en  1686.,  comme  une  efpécc 
d'équivalent  de  la  renonciation  de  la  Maifon 
de  yrunddourg^  &  mêîpe  comme  une  co'  di- 
iion  fine  qua  :-:cn:  Ce  Prince  &  fes  Succeffeurs 

Tcm,  XV >  O  n'en 
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n'en  ont  jamais  pu  profiter,  quoique  cette pro- 
mcflc  jointe  à  d'autres  avantages  qu'on  lui  a- 
voit  fait  efpercr,  ne  laiiToicnf  pas  d'être  d'une 
plus  grande  confidcration  que  le  Cercle  de 
Schwibus  même.  La  Maifon  d'Autriche  doit 
favoir  par  fes  Archives  qu'elle  n'a  pu  cffeduer 
ce  qu'elle  avoit  folemnellement  promis  àcete'- 


împe'î 

fon  de  Brandebourg  retira  a  peine  la  dixième 
partie  de  ce  qui  dcvoit  lui  revenir  de  cette 
prétcnfjon.  On  ne  rapporte  pas  ceci ,  comme 
une  chof<;  CiTenriellepour  jugfr  du  fond  de  l'af- 
faire ,dont  il  s'agit  ici,  on  a  feulement  pour 
but  de  faire  voir  lu  Public  en  combien  de  ma- 
nières on  a  contrevenu  au  Traite  concernant 
le  païs  de  Schwibus ,  &  de  montreur  que  l'on 
a  voulu  faire  perdre  à  la  Maifon  de  Brf^nde- 
bourg  par  des  voïcs  illicites ,  des  Etats  qui  lui 
appartiennent  de  plein  Droit,  en  un  mot,  que 
le  dommage  qu'on  lui  a  caufé  ell:  énorm.e,  & 
même  ce  qu'on  appelle,  lafio  plus  ^uam  enor- 

§.  XX. 

A  tout  ce  que  Ion  a  dit  jufqucs  ici,  il  faut 
joindre  une  autre  remarque  fur  laquelle  U 
Cour  de  Vienne  pourra  prcfentemcnt  faire 
d'autant  plus  d'attention ,  que  la  Ligne  mafcu- 
line  de  h  Maifon  d'Autriche  vient  de  s'étein- 
dre. C'cit  que  les  Duchez  de  Jaegemdorfy  de 
ligui (;iy  de  £r/V|,&  de  WéUu^ioni  des  biens 

bc'ré- 
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héréditaires,  qui  de  l'aveu  fait  autrefois  par  la 
Maifon  d'Autriche  elle-même,  n'ont  jamais 
paflc  à  d'autres  qu'aux  enfans  miles  des  Prin- 
ces qui  ont  règne  dans  les  dits  Duchcz.  Les 
trois  derniers  nommez  étoicnt  regardés  fur 
ce  pied  la  quand  l'Empereur  Lcopold  crut  les 
devoir  retirer  en  16;^.  comme  des  fiefs  qui 
ne  fauroient  jamais  tomber  en  quenouille. 

Cette  conifidération  doit  engtger  In  Reine 
d'Pîongrie  &:  de  Bohême  à  rcnicttrc  enfin  à  la 
Maifon  de  Brandebourg  les  Principautés  & 
Seigneuries  de  Silcfîc,  qui  lui  font  dévolues, 
d'autant  plus  que  cette  Maifon  en  a  reçu  un 
hommage  form.el  autrefois ,  «Se  qu'elle  n'en  z 
été  privée,  que  par  la  force  fupsricuredeceux 
qui  ctoient  Juges  &  Partie. 

La  Jultice  &  l'équité  parlent  également  pour 
la  Maifon  de  Brandebourg, furtout  fi  l'oncon- 
fidére,  que  le  Traire  fusmentionnc  de  Confra- 
ternité héréditaire,  auuî  bien  que  le  Droit  de 
Succeffion  au  Duché  de  Jacgcnalorf.  regardent 
des  tiefs  mafculins  de  leur  nature, &  reconnus 
pour  tels  par  la  Maiibn  d'Autriche  elle-mê- 
me. 

Les  Etats  de  toutes  ces  Principautés  &  Du- 
chés pourroient-ils  donc  fins  blelTer  leur  con- 
fcicnce  &  la  juftice  chercher  d'autres  Maîtres, 
après  l'extindion  de  la  branche  mafculme  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  que  les  Elcfteurs  de 
Brandebourg,  à  qui  ils  ont  autrefois  prêté  un 
ferment  éventuel  Se  folemnel  >  Serment  qui 
n'en  fauroit  ad.r.ettre  d'autre  fait  poilerieurc- 
ment  en  fiveur  des  Princes  d'une  Mtifon ,  qui 
du  tems  de  l'extiniflion  des  derniers  Princes  de 
Silcilc  afoutenu,  que  leurs  païs  écoient  des 
O  2  Fiefs 
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Fiefs  qui  ne  fauroient  tomber  en  quenouille. 

§.  xxr. 

Ccfl  dans  le  defTcin  de  confervcr  ces  Droits 
ëans  toute  leur  vigueur  ,  que  lii  Maifon  de 
Brandebourg  n'a  jamais  rien  chaijgé  dans  ki 
armes  par  rapport  k  la  Sîle'.ie. 

Elle  a  à  la  vente  retranché  de  Tes  titres  celui 
dIcSchvvibus,  mais  elle  en  a  retenu  conllam- 
ment  un  qui  étoit  bien  plus  important,  pour 
la  totalité,  c'ell  celui  de  Duc  de  Siiéfie  &  de 
CrofTcn  ,  qu'elle  a  conlcrvé  fans  interrup- 
tioj, 

$.  XXII. 

Des  Droits  fi  clairs  &  fi  bien  fondés  ne 
craignent  point  d'être  expofcs  aux  yeux  de  tout 
l'univers  impartial.  On  fe  flatte  que  la  Mai- 
fon d'Autriche  rendiie  à  cile-même,  en  recon- 
roîtra  toute  lafolidiré,  &  qu'elle  avouera  le 
tort  qui  a  été  fait  pendant  fi  long-tems  à  la 
Maifon,  de  Brandebourg,  fans  vouloir  em- 
pêcher celle-ci  plus  longtcms,de  revendiquer 
des  Etats,  dont  la  propriété  a  appartenue  dé- 
jà dcpui*  un  tcms  immémorial  à  fcs  Ancê* 
ïrcs. 

f.  XXIII. 

La  Maifon  Roïale  de  Vrufe  Se  EIe<î;ioraIe 
de  Lrandebourg  ne  demande  cjue  ce  qui  lui 
sppxrticDt  de  ^roit«    Elit  %  c(9  mnl^curcufc- 
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nient  aHcz  lon^-tems  fr-jQrc^  de  la  poflciïion 
paifible  d'un  bien  qai  lui  a  été  transmis  par 
le<;  Ancérres.  Mais  elle  n'a  eu  jufqu'ici  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  céder  à  la  force 
majeure  d'une  M3iron,qiii  étant  afiermîe  de- 
puis plufieurs  flcchs  fur  le  Trône  de  l'Em- 
pire, en  fermoit  abfolument  l'accès  à  ceux 
qui  dcmandolent  JulHce  contre  elle. 

To'js  les  obfracies  font  préfcntcmcnt  lever; 
Les  cliofes  font  d^ns  leur  ém  naturel  &  pri- 
mitif, &  dans  une  certaine  égalité ,  où  il  cil 
permis  à  chacun  de  pourvoir  à  fes  fûretcs  & 
au  maintien  de  fes  droits. 

C'ell  le  cas  dans  lequel  fc  trouve  la  Mai- 
fon  Roïale  de  Vri'jf^  &  EiCifioraîe  ùt  Bran- 
debourg, par  rapport  à  fes  julks  prctcnfjons 
detaille'es  ci-delTus, 

§.  XXIV. 

On  n'a  pas  JMgé  à  propos  de  s'étendre  da- 
vantage fur  cette  matière  pour  le  préfent  ;  Si 
on  a  envie  de  l'autre  côté  d'entrer  en  con- 
teftation,  on  fe  verra  redait  ici  de  décou- 
vrir bien  des  chofes  qui  ont  été  enfcvclies 
jufqu'Jci  dans  la  pouiTiere  des  Archives.  Mais 
on  veut  épargner  encore  la  mémoire  des  per- 
fonnes  de  la  Cour  de  Vienne  qui  ont  furpris 
la  religion  de  leurs  Augullcs  Monarques  pour 
faire  tout  le  tort  dont  elles  ont  été  capables 
aux  intérêts  de  la  Maifon  de  Brande'ourg. 

Perfonnc  n'ignore  que  cette  même  Maifoa 
s'étant  attirée,  fans  l'avoir  mérité,  la  Jalou- 
sie &   la  liainc  de  celle  d'Autriche  en  bien 
O  3  des 
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des  occafions,  s'ed  efforcée  malgré  tout  cela 
de  lui  donner  des  marques  de  fon  zèle ,  de 
fa  fidélité  &  de  fon  attachement  inviolable 
aux  dépens  de  Tes  propres  intérêts. 

Mais  tout  le  monde  ne  fait  peut-être  pas, 
que  fi  la  Muifon  de  Brandebourg  a  rempli 
religicufemcDt  (es  engaeemens ,  il  n'en  a  pas 
été  de  même  de  rautrè'côtc  ,  &  moins  en- 
core de  la  rccorinûilïkncc  &  de  la  JuRice 
qu'on  a  fouvtnt  réclamée  en  vain. 

§   XXV. 

Les  Tvliniflresde  la  Mai  Ton  de  Brandebourg 
ont  dans  les  vieux  5c  les  nouveaux  tems  pré- 
fcnté  fouvent  des  cahiers  entiers  remplis  de 
griefs  &:  de  plaintes  bien  fondées, fur  l'inexé- 
cution de  ce  qui  a  été  ftipulé,  fans  avoir  ja- 
mais pu  obtenir  la  jullice  qu'on  a  demandée. 
Tantôt  on  a  refufé  le  paiement  de  dettes  li- 
quides, qui  vont  à  pîcfieurs  Millions,  tantôt 
on  a  retenu  àcs  poireffions  'qui  ordinaire- 
rôent  ont  appartenlies  à  la  Maifon  de  Bran- 
debourg. On  pourroic  cntr'autres  faire  voir 
par  d'ancien^  documents ,  que  les  Princes  de 
Brandebourg  ont  porté  autrefois  le  titre  de 
Princes  à'oppeln  &  de  Raîihoy^  que  l'Empe- 
reur Charles  V.  même  le  leur  a  donnée  II  y  a 
auîii  des  Traités  qui  parlent  des  Droiis  de  la 
Maifon  de  Brtndebourg ,  qui  concernent  les 
Principautés  de  S.^^ian  &  de  Munfierherg,  Mais 
comme  cette  Expofiiion  ne  regarde  propre- 
ment que  les  prétcnfions  de  la  Maifon  Roïa- 
îc  de  Pruffe  &  Elecferalc  de  Brandebourg 

fui- 
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îur  les  Duchés  &  Principautés  de  j^cgern- 
itoyff,  Lig?iit:{ ,    Brieg  ,   &    PVohUu ,  On  refer- 

vera  Je  rcite  pour  une  autre  occafion. 

5,  La  Cour  de  Vienne  toute  occupée  du  foin 
,,  de  fe  mettre  en  état  de  défence,  fut  quelque 
,,  tems  fr.ns  repondre  à  cette  déduBion  du  Roi 
5,  de  PrufTe ,  qui  trouva  à  propos  de  ia  faire 
„  fuivre  d'une  féconde  dont  les  preuves  font  ti- 
3,  rées  du  Droit  naturel ,  &  des  Conltitutions 
5,  de  l'Empire,  fous  le  titre  de. 

D^^du(51ion  ultérieure,  da^s  laquelle  ou 
■prouve  par  le  JDfoit  naturei  (Jf  p'^^ 
tes  Conflitutions  de  ?îimpire  qae  les  . 
Duchez  de  Jaegerndorit ,  Lignitz  , 
Brieg  t^  Wohîau  i§  autres  Seigneu- 
ries appartiennmt  en  pure  propriété  k 
la  Mai j on  Rvïa'e  de  Pruffe  c?"  Elec- 
torale de  Brandebourg.   1740. 

CHAPITRE    I. 

Des   Droits    de   Irt    Maifon   Roi  aie  de 

Prufj'e ,  £5?  Ele^orals  de  Brundeieurg^ 
fur  le  Duché  de  Jaegerndorff. 

§.  IIÎ.  (*). 

POur  ce  qui  regarde  d'abord  îe  Duché  de 
Jaegcrndorff,  il  eit  confiant  que  I2  Cou- 
ronne de  Bohême  n'a  jamais  révoqué  en  dou- 
te 

(*)   On  obmc   un    Préambule  inutile  pour  notre  but 
qui  étoit  partage  en  deux  §. 
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te  le?  Droits  de  la  Maifon  Pv.oïaIe  &  Kledlo- 
raie  de  Brandebourg.  Au  contraire,  elle  ea 
a  reconnu  la  validité,  en  permertant  que  i'E- 
lÇ(!^eur  oachrm-t'rcdenc  fe  mît  en  poflefTîoa 
de  ce  Duché,  en  vertu  du  Teiiament  du  der- 
nier Duc^  qu'il  fc  ^it  prêter  le  ferment  de  n- 
délité ,  &  qu'il  le  réduifit  cnfiiite  en  appana- 
ge  pour  Ton  fécond  Fils.  Ce  fécond  Fils  en 
cil  rQUé  polTefTur  paifible  pendant  longues  an- 
nées, &  jufqu'à  ce  qu'enfin,  malhcureufement 
implique  dans  les  afeircs  de  Bohême,  il  fut 
mis  an  Ban  de  l'Empire,  Ôi  que  tout  fon  païs 
fut  confifquc  (^). 

Ç.  i  V.  Ce  Prince  étant  mort  en  exil,  rien  n'étoît 
plus  jufre,  qu*après  le  décès  &  celui  de  fon 
Fils,  dans  1.^  perfonne  duquel  la  lignée  mit, 
le  Duché  en  que  ion  retournât  à  l'EIedieurde 
Brandebourg,  comme  au  plus  proche  parent, 
&  héritier  par  droit  d'agnation;  d'autant  que 
celui-ci  n'avoit  pas  eu  part  au  crime  qui  avoit 
donné  lieu  au  banniflément.  Mais  toutes  les. 
dém;^rches  qu'on  a  faires  pour  rentrer  dans  u- 
ne  pofleffion  auffi  légitime,  ont  été  fans  fruit, 
&  la  Maifon  d'Autriche  s*y  eft  maintenue  par 
l'effet  de  fâ  puiflance. 

§.V.  L'injulHcede  ce  procédé  efl  palpable,  fi  on 
fait  attention  à  Torigme  du  Droit,  en  vertu 
duquel  !a  Maifon  Ekd^orale  devoit  fuccéder; 
car  elle  ne  le  dérive  pas  de  la  perfonne  de  ce- 
lui qui  s'elt  trouvé  en  faute:  c'tlï  un  droit  qui 
tire  fon  origine  de  la  perfonne  du  premier  ac- 

que- 

(♦)  Yoiez  Dtdun..  prilim.  on  ExP9^tienJid/le  b-e.  Cap, 
yil.  §:  u  An,  u  .    :     .     .       ' 
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quereur,  auquel  non  plus  qu'à  fcs  fucccffcurs, 
la  uite  faute  ne  peut  préjudicicr. 

J.Vl.  Ileft  naturel, que  pcrlbnnc  ne  puifTcjni 
ne  doive,  porter  la  peine  de  la  faute  d'^utroi , 
parce  que  loutc  taurt  e.t  perfonnclle.  Le  fa- 
meux crronwi  explique  cria  av;c  folidité,  (*) 
par  des  argumcns  pris  de  la  raifon  ,  &  du  com- 
mun conientemcnî  de  tous  les  peuples,  (5c  en 
fait  enfuite  l'application  ,  p:.rticuiièrcment  au 
crime  de  Léze- Majellé. 

§  Vil.LesConiritutionsdc  ITmpirc portent 
pofitivement,  que  la  profcripiion  ou  le  Ban  ne 
préjudicie  à  aucun  héritier  féodal  ri  à  qui 
que  ce  foit,  a:>trc  que  le  profcrit ,  dans  Ton 
droit  bien  acquis;  ("j")  p^r  confcquent  elle^  rc- 
ftreitnent  la  confifcaiion  des  biens  à  la  vie  de 
cdui-l  feul  qji  ci:  en  faute. 
§.vili.lleùdo:Kdelader-ièreinj'i[]:icp,queIa 
Couronne  de  Bohcre  au  frutirc  depuis  1642. , 
tems  auqi^el  le  cas  de  la  fuccclTion  échût,  la 
A-aifon  Roïalc  &  £lcdtor«lc  de  Brandebourg 
de  la  po  ieiïion  de  ce  Duché, &  s'y  Ibit  main- 
tenuL  jufqu'a  ces  tems-ci,  fans  titre  ni  droit, 
uniquement  à  caufe  qu'elle  écoit  puiflantc.  Il 
fuit  de- là  naturdkment,  que  perfon^e  ne  peut 
trouver  à  redire  à  ce  que  cette  Mai  Ton  profite 
à  cette  heure  de  l'occafion  de  pouvoir emploïer 
les  moïens  que  la  Providence  lui  a  mis  entre 
liis  mains,  pour  revendiquer  ce  qui  lui  appar- 
tient avec  tant  de  juRice. 

CHA- 

C  •)  Grotius  ds  Jur,  B  (y  P.  l.  i.  c.  lu  ^.  iz.  feqq. 

(1)  €vlî'buiiniiî)C5  ^(iiîb-grifbcné  de  anno  i5i2 
tit.  ^^.  ' 

o  î 
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CHAPITRE    IL 

Des  clrHts  de  la  M^tifcn  Roïale  (^  E' 
ïetïcrdle  de  Brar-depourg^  far  les  trois 
■Duchez  de  Silcjie  Lignitz,  Brieg  ti" 
Wohiau,  iâ  fur  quelques  autres  t^ei- 
gneuries  l^c.  De  ?ntme  que  de  ta  va- 
lidité dfs  Pa^es  de  Confraternité  faits 
à  leur  fî^jèt, 

§.  IX. 

LEs  droits  de  la  Maifon  Rdïalc  &  Eledo- 
raie  de  Brandebourg  fur  Jcs  trois  Du- 
chez qui  viennent  d'être  nommez  ,  ont  e'ré 
prouvez  fufâfamment  dans  la  Dédudion  pré- 
liminaire ,  &.  font  fondez  fur  le  padte  de  con» 
fraternité  conclu  en  1537.  entrel'Elccteur  Jo.?- 
ch'rm  dî  BrandcbouJg,  &  Frédtric  Duc  de  Ug- 
ni.':{,  Dcforte  qu'il  s'sgitprcfeniement  de  fa- 
voir:  „  Si  le  Duc  a  cté  en  droit  de  conclure 
5>  un  pareil  pade,  en  vertu  duquel  il  dirpofe 
„-  02  (es  Eiats  en  faveur  de  la  Maifon  Eledo- 
5j  j-^lIc  de  Brandebourg,  qui  d'ailleurs  étoitdé- 
5,  jà  fcudatairc  de  la  Couronne  àc  Bohème?  " 

§,  X.Sur  quoi  2I  ne  peut  y  avoir  raifonnable* 
ment  aucun  doute,  fi  on  confédéré. 

I.  Que  CCS  Ducs  ont  été,  dès  leur  origine, 
Princes  libres  êc  indépendans,  qui  ont  pofledé 
en  propriété  leurs  Ftats  avec  toute  la  fupcrio- 
ritc  territoiîalc. 

2.  Que  ces  Princes  indépcndans  ont  offert 

cet- 
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cette  propriété,  avec  la  fouveraincté  qui  j  cft 
attachée,  à  h  Couronne  de  Bohême  à  titre 
de  fief  ,  fans  y  avoir  été  contraints  pr.r  qui  que 
ce  foit,  de  leur  pure  volonté;  en  fc  réfcrvant 
tous  ks  droits,  &  franchifcs,  dont  leurs  prc- 
dcceUeurs  avoîenî  jouï. 

3.  Que  les  Ducs  de  Lignltz,  en  offrant  leurs 
terres  volontairement  à  titre  de  ficfs ,  fc  font 
réfervé  non  feulement  tous  leurs  droits  en  gé- 
néral, mais  auffi  fpécialcmcnt  celui  d'aliéner 
leurs  iiefs. 

4.  Que  les  Pv-ois  de  Eohcme  ont  reconnu  5c 
approuvé  cette  frculid  d'aliéner  en  pluiîeurs 
rencontres,  &  ont  même  confenti  ?.  ce  que  les 
poITefleurs  difpofafTcnt  de  leurs  Etats  par  adlc 
de  dernière  volonté.  Ce  qui  fait  voir,  que  le 
pacte  de  confraternité  en  qucllion  doit  ctrc  de 
toute  validité  f^îon  les  Loix  divines  &  humai- 
nes; &  c'eil  ce  qui  fera  prouvé  plus  a.T.plemcnt 
p^r  rhiitoire,  par  le  Droit  naturel,  &  ptrles 
Coniututions  de  l'Erripire. 

§.  XI.Tous  les.Ecri vsins  Polonois  ^ Silcfiens 
conviennent  (i)  unanmienneht,cnccque  la  Po- 
logne &  la  Siléfje  ont  été  poifedécs  long  tems 
par  un  feul  Chef,  mais  qu'elles  furent  féparécs 
après  une  ?uerre  furvenuc  entre  les  deux  frè- 
res, VUdiflas  IL  &  BolcjJas  IF.,  vers  l'année 
1141.  ou  environ.  Cette  guerre  devint  fi  fa- 
talc  au  fi  ère  aîné,  qu*il  fut  obligé  d'abandon- 
ner le  Roïaume,  &  il  mourut  dans  l'exil.  Ce 
ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  Frère  aîné,  que 
fcs  trois  Fils ,  par  tranfiiclion  faite  avec  Bolc- 
jUsy  obtinrent.  NB.  U  SiUfie  avec  tonte  la 
jQUViraimtéy  hcrcditairtment^  O*  à  titre  de  plan 

droù 
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droit  (^)'.  Bolcjlai  de  fori  côté  garda  pour  fa 
part  la  Pologne. 

Les  Rois  de  Bohême  même  ont  reconnu  cet- 
te liberté  donr  jouiffoient  les  Princes  de  Silc- 
fic,  attendu  qu'en  t  oy.  le  Roi  LndijUs  en 
leur  donnant  Tinveititurc, confirma  Icursdroits 
5c  leurs  immunitez,  en  termes  exprès.  Ainfi 
qut  Us  Âncctres  des  Princes  de  Siléfie,  avant  que 
€tt  EtÂt  parvint  à  la  Couronne  de  Lêhémcy  eu  ont 
jon'isy  tf  les  ont  exercées  en  leur  qualité  de 
Vrinccs  indépendans  (f). 

(2)  Si  donc  les  Ducs  Siléficns  ont  été  Prin- 
€ts  libres^  qui  ont  poffédé  h  h- éditai  rement  leurs 
Provinces,  avec  la  fouveraineté  qui  en  dépen» 
doit,  il  s'enfuit  naturellement  qu'ils  en  ont  pu 
difpofcr  du  confentcment  de  leurs  Etats, en  la- 
veur de  qui  ils  ont  voulu,  par  là-même  qu'ils 
ctoicnt  indépendsiis  ,  &  que  par  conféquent 
ils  n*t voient  bcfoin  de  l'agrément  de  perfonr 
ne. 

Ce  qui  de  plus  cfl  appuïé  par  la  démarche 
même  qu'ils  ont  faite,  en  fe  foumettant  à  la 
Couronne  de  Bohême,  puifqu'ils  ont  en  quel- 
que manière  aliéné  par-là  leur  Pais  ;  démar- 
che qu'ils  n'auroient  pu  faire  certainement , 
s'ils  n'avoient  pas  été  Princes  libres,  &  sMs 
n'cufTent  pas  été  en  droit  de  diipofer  de  ce 
qui  leur  appartenoit  héréditairement. 

11  cil  certain  qu'avant  cette  foumiiTion  les 

Ducs 

(*)  Luc«.  Chron.  >.  5>?.  ép.  Schickfiis  @d;lep. 
^l)ron.  L.  r.  c,  i8.ô»#.  19.  S)iun|ici:  Fol.  124*, 
Jîenel,  Silejioy  c,  2.  /»  ^à/^- fifi* 

(t)  Lucœ.  Chrott,  /.  ^3. 
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Ducs  de  Siléfie  ont  fait  des  difpofitions  de 
leurs  Duchez  par  padîes  de  contraternitc  a- 
vec  les  Rois  de  J^ohcme  mêmes  ;  car  il  eil 
notoire  que  le  Roi  Vraniji^t.'Ottocdre  en  « 
fait  un  en  1:178.  avec  le  Duc  de  Breflau  Um- 
ri  IV,  au  fujèt  du  Comté  de  Glatz  &  de  fon 
Duché  (-)• 

Ç.XII.  Il  arriva  dans  la  fui  te,  que  ces  Prince?, 
aïant  fouvent  des  démêlez  avec  les  Rois  de 
Pologne  dont  ils  defcendoient ,  ainfi  qu'il  a 
été  dit  ci-defTus,  jugèrent  a  propos  d'implo- 
rer la  protCLilon  du  Roi  /ean  de  Bohême, 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  toute  infulte  (j)j 
&  pour  cet  effet  ils  lui  offiûrent  leurs  Duchez 
à  titre  de  ^efs  héréditaires  &  aliénables;  qua- 
lité qui  d'ailleurs  leur  étoît  propre. 

11  s'agit  donc  de  favoir  (3):Ji  par  eettefiu-^ 
miffion  as  Frinces  §nt  pïrchi  une  partie  de  Uiirs 
Anciens  àro'.ts  <£>  immu-Attés'^  &  en  particulier: 
S*ils  ont  renoncé  à  leur  ancienne  lihern  de  dif~ 
pofir  O"  d'aliéner  leurs  ?aîsi  II  n'elc  pt$  à  pré^ 
fumer  raiformablement,  que  des  Princes  libres 
qui  poITédoient  leurs  Etats  héréditairement  & 
en  toute  propriété,  Çc  foienc  départis  de  leurs 
droits  &  privilèges,  &  en  particulier  de  ce- 
lui de  pouvoir  aliéner  ;  pyifqu'aucune  néccf- 
fitc  ne  les  y  obligeoit,  &  qu'ils  s'étoient  fou- 
rnis à  la  Couronne  de  i  ohémc  fans  y  être 
contrainu,  &  de  leur  pure  &  franche  volon- 
tç.    Pour  être  convaincu  du  contraire  il  n'y 

k 

(♦)  Lucx.  Chron,  fol.  1666.  6*  iaf7. 
(T)  Du  jloff.   Gror.   ;ol.  lilt.  f.  />.  992.  Luc.  CtrM, 
f.  11.  c.  4.  Hsneî.  Snéfioi^t.   p.  io>.  fe^,  SthikJ.  Glnw» 
SHo  ;,  I.  f.  »7.  i«-  ^  »»»  />*.  ».  f»  I.  fét^,  X, 
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a  qu'à  jetîcr  les  yeux  fur  Jcs  formules  dé 
l'invediturc.  Ces  Princes  ne  la  reçurent , 
que  fous  la  condition  cxprcflc  :  qu'ils  joui- 
rôient  des  droits  C  dis  franchi fes  de  leurs  pré- 
déceffeurs  f^ns  aucune  interruption.  Il  appert 
d'ailleurs  des  ndtcs  de  fupériorité  que  les  Ducs 
ont  exercez  après  \t  jondion  à,  la  Bohême, 
qu'ils  font  toujours  demeurez  maîu'es  de  leurs 
Etats.  Ces  ^6^cs  font  rapportez  dans  la  Chro- 
nique du  favant  Luc ,  où  il  allègue  en  même 
tcms  plufieurs  exemples  des  difpolîtions  f;iites 
par  les  î  ^ucs  de  leurs  Pêïs  (^). 

§. XI il.  Pour  ce  qui  regarde  (4). en  particulier 
les  Ducs  dcLignitz,  de  Brieg,  ^  de  Wohlaii. 
&c. ,  il  Cil  incontcRablc  qu'ils  ne  fe  font 
foumis  à  Is  Couronne  de  Bohême,  que  fous 
certaines  conditions  (^).  Car  Jean  Roi  de 
Bohême  avoue  lui-même  dans  la  convention 
faite  avec  le  Duc  Bogiflds  en  1329:  (luil  in- 
veftit  le  Due  de  fon  propre  Vaïs-^  offert  de  fa 
pure  iSi  franche  véor.tc^  <Si  fans  contrainte  :  <3t 
ce  pour  en  jsuïr  k  titre  de  fief  purement  hérédi-^ 
taire  {'\)y  faioir  LigniiZy  Brieg  (fc.  avec  tous 
les  droits  ,  franchifes  cy  avant  âges  ^  dont  fes  pré" 
décejfeurs  auraient  J9ui^  enfin  de  U  même  maniè- 
re que  la  puffejfion  en  aurait  été  transférée  fur 
lui  de  futceffion  en  fuicejfmi.  Il  promet  auflî 
&  s'engage  ,  de  U  Uiffer  y  (ff  de  le  maintenir 
dans  tous  fes  droits^  O"  dans  U  jouijjance  dis  pri- 

vi' 


(*)  Lucx  Chrm.  p.  »i.  5»i.  97.  &*  ltfJ7. 

{*)  Lucî5  Chron.  part.  5.  f.  91   fcqq,  1^95. 

(t)  Gcrci,  3u  mm  vcfl^mi  (!:vl)lcî;ii. 
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ùléges  de  fes  aucêircsj  a  quel  tiire  <^  en  ^udU 
forme  qu'ils  aient  été  acquis  (ij:). 
§.  XIV. Tout  cela  fait  voir  (5-  que  la  Couron- 
ne de  Bohême  ne  fauroit  avoir  plus  de  droit 
fur  les  trois  Duchés  en  queftion ,  que  CCS  Princes 
libres  ne  lui  en  ont  bien  voulu  transférer. 
Or, comme  ceux-ci  le  font  refervez  les  droits 
&  privilèges  de  leurs  ancêtres  &  de  leurs  pré- 
déceiTcurs ,  il  ell  évident  qu'ils  ont  conférée 
par-là  le  droit  d'aliéner  leur  Païs;  droit  qui 
leur  avoit  appartenu  de  tout  tems,  en  leur 
qualité  de  Princes  libres  &  indépcnd?.nts. 

§.  XV.  Pour  ôter  tout  (ujèc  de  doute,  ils  tirent 
ir.êmc  inférer  par  furabondancc  dans  l'adîe  de 
Icuroitre:  „  qu'ils  reconncilToicnt  pour  eux, 
5,  pour  leurs  héritiers ,  Se  pour  leurs  fucccITeurf, 
5,  que  ce  Fiel"  reléveroit  dz  la  Couronne  de 
„  Bohême,  comme  un  irai  Fief  hérUit^ire  "  ; 
par-oi^i  ils  vouloicnt  indiquer ,  qu'ils  s'en  réfcr- 
voient  la  dirpofiâon ,  &  que  leur  Païs  dcmcu- 
roit  héréditaire  «5c  aliénable. 

§.  XVI.  (.  n  convient  cependant  qu'on  difpuîc 
encore,  fi  par  le  mot  de  Fiefbêrédituire^on  ex- 
prime la  qualité  d'un  fief  tellement  héréditaire, 
que  le  poilefleur  en  puifîc  difpofcr  comme  il 
le  juge  à  propos  (2..  Mais  tous  les  Sivans, 
font  d'accord,  que  quand  ce  mot  eit  accompa- 
gné de  quelques  circonft^nces  5  ou  de  quelque 
dénomination,  qui  indique  une  qualité  hérédi- 
taire, alors  il  infère  la  vraïc  propriété  d'un 

fief 

(1)  Voïez  !a  Dêd'.'B.  prélim,  ci-iU^us  $.1,  ^^/^ 
JZ.  h  la  i^9te  Un,  A,  p.  8>  p.  51.  leqq. 
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fief  purement  héréditaire  (=*^',  &  par  confc'- 

qucnt  la  facuiré  de  pouv.,.ir  raliéi.er. 

Les  marques  cara(î^érilti4ues  d'un  fief  de 
cette  na  ure  font: 

' .  Quaiid  un  VafTal  offre  fon  Bien  pi  opre 
au  Seigneur  dirc(ft,  en  qualité  de  fîef  hérédi- 
taire, &  ne  reçoit  par  conséquent  nul  bénéfi- 
ce: car  il  n'e:t  pas  a  prcfumer,  coume  il  aé- 
té dit  ci-dcfrus  Nuni.  .  .  .,  qu'un  VafTal  qui 
po0édc  fon  Bien  hércditairerTient ,  avec  la  fa- 
culté de  l'aliéner ,  renonce  à  fd  libre  difpo'i- 
tion;  au  contraire  il  paroît  fe  la  rcferver  par 
le  mot  d'h(:rédi taire,  qu'il  ajouté  à  celui  de 
fîef  X)  'C  Savant  Kaichcn  (4:)  a  obfervéa  cette 
occafîon^  que  les  nefs  purement  héréditaires 
tire  nt  pro;  rement  leur  origine  des  Biens  qu'on 
pofTédoit  en  propre,  &  qu'on  offroit  erifuitc 
a  quf  Iqu'un  a  titre  de  fief. 

2.  Quand  on  y  trouve  joint  le  mot  de  vrai^ 
c'eit  a- dire,  vrai  fief  hcrcdhaire  {^:. 

3.  Quand  le  fief  elt  contcrc  au  VafTal,  à  ks 
héritiers ,   &  NB,  aux  Sucecffcurs  ('')  ;  parce 

que 

(♦)  StruT.  Juf.  Feud,  e.  4  th.  13.  Ludwel.  de  Fcud,  c 
4.  p.  m.  99    Vultcj.  de  Fcud.   lik.  I.  c.  %.  n.  "jz. 

(t)    Fleifcher  luftit   Jm.  ¥eud.  c,  4.  §.  58. 

(t)   De  V*fi.  paH,  part,  i,  c.  5.  n.  i. 

(JS)  Germ.  \\\  xt6>^ev^  grbiebn.  Berger  Conf.  97, 
cent.  2  ^  n.  1693.  (^  difcept.for.  tit..  40.  p  I149. 
123  &»  125^.  Lyncker  anMeB.  ad  Struv.  fus. 
Fend.  cap.  4.,  §.  13.  Struv.  Jus  Feud  c.  4  §.  12. 
Btfoldus  vccc  (Çrbichn.  Carpz.  dtjp  feud.  XI.  §  xg. 
FliiTch  /  /  §.  ^8,  Knich.  d.  l.  n  5.  Rofenth^i  d» 
Feud  c.  I*  concl.  14.  ».  i.  fetf.  ADtOD.difput.  heud, 
I.  §    s  Ut  d.     Zigler.  dec.  25 

(*)  Gail.  /.  2  0.  154  n.  %  Qp  11.  Lynck.  Refp. 
76.  n.  '8.  Knicb.  d,  l.  n.  57.  H-  P^^-  ^-  i«  ?•  -*• 
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que  par  le  mot  àc  Succeffeurs  •)  joint  à  celui 
d'hériiïers^  on  ne  peut  enicndrc  naturellement, 
que  ceux  qui  fucccdent  par  droit  fîjigulier  yc'cll' 
à-dirC)  à  autre  tire  q'ie  celui  d" héritier. 

4.  Quand  le  Seigneur  diredl  permet  au  Vaf- 
fal  de  p'jivoir  al/é^,cr  (^}.  Et  enfin, 

S'  Quand  la  faculté  d'aliéner  cd  appuïécpar 
un  ufage  générail,  &  par  une  coutume  de  plu- 
fîeurs  ficelés  (t). 

{.  XVII.  Selon  le  fentiment&  la  docf^rinc  des 
Fendilles,  une  feule  de  ces  marques  caradériili- 
ques  fuffit  pour  faireconilcrdclaqualité^««yz<f 
purement  héréditaire^  &:  par  conféquent  aliéna- 
ble. Or  dans  celui  de  Lignitz  elles  fc  rencon- 
trent toutes  enfemble. 

Car  \cs  Ducs  de  ce  nom  ont  (i)  offert  leur 
propre  Païs  à  la  Couronne  de  Bohême,  à  titre 
de  fief  héréditaire  ,  de  leur  pure  &  franche 
volonté,  fans  contraiiiic,  &  même  fans  avoir 
reçu  le  moindre  bénétîce. 

Les  mêmes  Ducs  ont  offert  (2^  leur  propre 
Païs,  non  feulement  à  fimplc  titre  de  fief  hé- 
réditaire, mais  A  J?.  a  tare  de  zrai  fief  hérédi- 
taire (:(:);  caradtére  qui,iuivantl'ufiigederAI- 
Icmagne,  fuppofe  le  droit  d'en  difpoicr  à  fon 

(■*■)  Struv.  Jtts  Fend.  c.  4.  th.  13.  ».  7.  ibicfu9 
DoB.  Schrad.  de  Feud.  part.  ?•  c.  3.  n.  6.  Gram- 
mat.  dec.  lo^.  n.  127.  Roi.  à  Valle  conf.  3.  ».  6i, 
Cravctta  Conf.  256.  n.  8.  conf.  501.  n.  6.  &^  Conf 
106. n.  I. 

(t)  Lyncker.  in  anakB.  ad  Struv.  Juf.  Ftf*d,  <•, 
4.  §.  15.  ».  r. 

(t)  Gerni.  ^n\n  vc(l;(cn  (SrbUbn. 
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gré,  comme  on  vient  de  le  dire. 

Ils  ne  l'ont  pas  reconnu  (3)  pour  eux  &  pour 
leurs  héritiers  feulement,  mais  auiïi  pour/^^/r^ 
fucccffr.irs^  &  par  conféquent  pour  ceux  qui 
leur  fuccédcront  à  tout  autre  titre. 

La  faculté  d'aliéner  fe  fonde  d'ailleurs  (4) 
dans  Vz^Xq  par  lequel  TofFre  a  été  faite,  & 
par  conféquent  dans  la  convention  même. 
Cette  faculté  a  été  reconnue  en  plufieurs 
occafîons  par  les  Seigneurs  direds  ;  ce  qui 
fera  prouvé  plus  bas ,  de  même  que  (5*)  l'ufa- 
ge  conllant,  &  non  interrompu,  en  v«rtu  du- 
quel tous  les  Princes  de  Siléfie  ont  difpofé  de 
leurs  Etats,  depuis  un  tems  immémorial.  De- 
forte  que  dans  un  concours  de  tant  de  circon- 
ftanccs  qui  prouvent  toutes  un  droit  héréditai- 
re, il  ne  relie  plus  le  moindre  doute,  que  le 
fief  dont  il  s'agit, ne  foit  de  la  nature  de  ceux 
dont  on  peut  difpofcr  fans  contradiction. 

§.XVUL  On  prouvera  préfentemeni:,que  la 
faculté  d'aliéner  ert  contenue  clairement  dans 
Tade  de  l'offre,  &  que  les  Seigneurs  féodaux  cti 
font  convenus.  Quand  cette  preuve  fera  faite,  ïi 
fera  facile  de  décider  le  reite,  parce  que  félon 
le  Droit  commun  féodal  même,  il  eft  permis 
de  difpofer  d'un  iief  à  l'infû  du  Seigneur  féo- 
dal, quand  la  permiffion  d'aliéner  a  été  une 
fois  donnée  (-'•). 

Quand  on  regarde  (i)  l'ade  de  l'offre,  il 
comte  que  "Jean  Roi  de  Bohême  &  Frédéric 
Duc  de  Lignitz  font  convenus  par  un  Traite 
de  Paix  conclu  en  1329.  (fuivant  lequel  le-dit 

Duc 

(*)  II.  FiHd.  4t. 
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Duc  fouverain  de  Lîgnitz  fait  Toifrc  de  fes  Du- 
chc:(  hcrcdirairesy  pOUr  lui,  pOu r  fes  héritiersa 
<2r  pour  fis  fuccijjiurs,  de  f.i  pure  O"  francke 
volonté^  à  la  Couronne  de  Bohême,  en  qua- 
lité de  vrais  fiefs  héréditaires»  Us  font,  dis- 
je,  convenus:  „  que  s'il  arrivoit  que  Je  Duc, 
5,  ou  fes  héritiers,  &  fes  fuccefTeurs,  fuffent 
„  obligez  de  vendre, ou  d'engager  quelques  viU 
5,  les  ou  châteaux  à  quelqu'un  de  leurs  con  Vaf- 
j,  faux  ,  ils  fcroicnt  tenus  d'en  faire  l'offre 
5,  premièrement  au  Seigneur  direft  ". 

Or,  fî  dans  le  cas  indiqué,  le  Seigneur  di- 
rcdl  doit  avoir  le  droit  de  préférence,  il  en 
fuit  (.)  que  le  ValTal  a  le  droit  d'aliéner  des 
Villes,  &  des  Châteaux,  pourvu  qu'il  les  of- 
fre au  Seigneur,  aux-mêmes  conditions  (2). 
Que  s'il  n'en  fait  pas  l'aliénation  en  faveur 
de  quelqu'un  de  fes  con-ValTaux ,  mais  à  fe5s 
propres  Vaffaux ,  alors  le  droit  de  préférence 
ne  doit  pas  avoir  lieu^  &  qu'il  clt  libre  par 
conféqucnt  aux  Ducs  d'en  difpofer  comme 
ils  le  jugent  à  propos,  malgré  le  Seigneur  Se 
même  a  fon  infù .  (3)  Qu'attendu  que  le  droit 
de  préférence  n'ett  rciervé,  que  dans  un  cas 
fpécial  &  déterminé  ,  favoir ,  quand  il  s'agit 
de  l'aliénation  de  quelques  villes  ou  châteaux^  on, 
ne  fauroit  nier  que  ces  mêmes  Ducs  n'aient  u- 
ne  entière  libené  dans  tous  les  autres  cas,  oit 
il  ne$'agit  pas  de  l'aliénation  de  quelque  Ville 
ou  Château,  mais  où  il  s'agit,  par  exemple, 
du  plat-Païs,  ou  d'une  difpofition  univerfell« 
de  tous  les  Biens  &  Terres  (^)  par  ades  en- 
tre 

y*)  Mflta  tntm  ttîltnari  pcffunt  ptr  univir/ttatem  ,  ?•* 
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tre  vifs,  ou  par  voïc  de  dernière  volonté  ^tel- 
IcTcnt  que  le  Seigneur  diredl  ne  peit  alors 
fc  prévaloir  d'aucun  droit  de  préférence, par- 
ce que  l'exception  confirme  la  régie  dans  les 
cas  non  exceptez. 

On|  ne  peut  mieux  expliquer  le  contenu 
&  le  véritable  fctiS  de  l'acte  îusdit,  que  par 
la  déclaration  du  Seigneur  dired  même.  Il 
ett  coûitant  que  les  Rois  de  Boh_-me,  juf- 
qu'au  Roi  Verdinûrd^  n*ont  jamais  difputé 
aux  Ducs  la  faculté  d'aliéner  leur  Païs.  Bien 
^lus,  ils  l'ont  toujours  reconnue  comme  une 
chofe  contenue  dans  l'acte  de  l'offre  &  à  la- 
qu.lle  il  n'y  avoit  pas  le  moindre  doute. 

Car,  lorfquc  (0  les  Ducs  demandèrent  la 
permiffion  de  pouvoir  auffi  aliéner  leurs  Du- 
chcz  par  voïc  de  dernière  volonté,  les  Rois 
JJUdiJlas  &  Lquïs  la  leur  accordèrent  emyii., 
1522.  &  iS'^'j  (par  conféquent  à  trois  diffé- 
rentes rcprifes ,  &  ce  par  la  raifon,  que'/^J 
%)ucs  s'étQic7it  RESERVh',  daiis  VaHeJc  Vcffre  (*) 
XE  DROIT  de  vendre^  d'engager  ou  de  donner. 
leur  Provinces  (^  Sujets ,  par  dif^ofitions  entre 
lifst  NB    EN  TOUT  OU  en  partie. 

Quand  (4)  le  même  Roi  Louïs  donna  fon 
confrntcmcnt  en  i^i^,  à  un  contrat  de  vente 
fait  entre  la  Maifon  de  Hctlcndorff&  le  Duc 
jerêderic  de  Lignitz,  au  fujèt  des  Seigneuries 
de  Crolow ,  de  Sticnau  &  de  Staudcn ,  il  y 

ajou- 

ftrfe  nonpojjtmt-  Finkelth.  de  Jar.  Pair,  c»  j.  «.  ».    14 
33'   H^   3<>-    50-  M-  O*  eap.  7.   Ç.  7. 

(•)  Germ.  lu  ï)çii  ^wfmg^-^xUV  lat.  in  Ut9^, 
rh  oblatiênis» 
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ajouta  cette  claufc  remarquable:  „  Que  ie 
7)  Duc  jouïroit  di  ces  Sàgtuwiesy  comme  dt  fort 
9)  Bien  héréditaire  ,  C?"  N";.  fur  le  même  pied 
„  qWîl  en  ufoit  k  (''égard  de  ps  antres  Duche^ 
,y  &  Terres,  "  Voïcz  G^ldall  p.   2,  p,  333. 

]I  reconnoidoit  par  conféqut-nt  de  nouveau, 
que  le  Duc  avoit  la  faculté  de  dirpofer  de  fcs 
Etats,  de  même  que  de  ce  Bien  nouvclle- 
uient  acquis, 

V.  L'Evêquc  Jean  de  BreHau  qui  en  mê- 
me îcms  éroit  revêtu  de  la  Charge  de  Grand 
Prévôt  Roïal,  Germ.  Oicv^icawry  ■  ^-n  /  regar- 
doit  (s  cette  reconnoilTance  du  Roi  Uladif- 
ÎASy  comme  un  acte  de  fl  grande  conféqucnce, 
que  dans  un  rapport  qu'il  fir  à  l'Empcur  le 
15*  Janvier  i6oj.,  il  dit  nettement:  „Quc/^ 
.5  Coticejfion  d'Vladiflas  f.roit  an  grand  argu- 
5,  7}:ent  contre  Sa  Majefié  Impériale  O'  contre 
55  la  Couronne  de  î'ohcme,  fi  les  Marggaves  en 
;,  aroieht  jamais  conna'jTance^  Parce  qu'elle  leur 
5,  ferviroit  de  fêndenioi-  peur  foiftehir  en  vertu 
,,  de  ce  privilège  la  validité  du  Pacte  de  confra- 
5,  ternit e    *. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  c'efl 
(6)  que  le  Koi  Verdir.and  qui  a  cafTé  &  an- 
nulle  ce  pade,  a  confirmé  lui-même  en  iS'^9- 
tous  les  privilèges  que  le  Duc  avoit  par  rap- 
port à  Tes  Etats ,  oc  à  fes  Sujets;  car  il  s'é- 
nonce en  ces  termes:  ,,  Cohfim.ons  tous  les 
5,  privilèges^  droits  ,  immunit  e?^  <3'  franchi  fes  y 
9,  donations  (S'  autres  grâces^  que  NB.  '.;ous  <3f 
3j  nos  Frédé  ejfeurs  avons  ci -devant  accorde^  y 
5,  tant  au  Duc  j  quà  fes  héritiers ,  par  rapport 
5»  à  fes  Etat s\  à  fes  Terres,  <3'  a  fes  Sujets  O'c.', 
,)  de  quelqni  naturt  quils  puiffent  être  y  tout  de 
P  3  55  7n'eme 
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5j  même  y  ^iie  s'ils  étoient  infen^  (S"  rapport es[  ici 
5,  mot  a  mot^  pour  les  pojjédir^ts"  m  ,ou'irpkî- 
9;  tîtmtnt  ^  <sy  en  la  mêine  manière^  que  tant  lui  , 
5,  que  fis  prcnéajjturs  tri  of/t  en  la  jouïjfance 
„  trc^'  (^).  Ceci  bien  confidéré,  quel  doute 
peut  il  y  avoir  encore  (7)  que  le  Duc  de  Ligriit:^ 
nait  été  01  droit  de  transférer  par  paSte  de  con- 
fraternité', fes  Duchc^  é  la  Maifon  EURorale  de 
Brandebourg}  puifque  les  Rois  de  Bohe'me  nt 
reconnu  tant  de  fois  eux-mêmes  cette  facul- 
té d'aliéner. 

Enfin  f8)  comme  dans  l'interpre'fation  d'un 
adle  d'engagement, l'ufage  fubfcquent  clt  d'un 
grand  poids  pour  en  juger  pertinemment  (1), 
nous  rapporterons  plus  bas  plufieurs  exemples 
qui  feront  voir  que  tous  les  Princes  de  Sile'- 
fie,  &  même  ks  Rois  de  Bohême  ,  ont  li- 
brement dilpofé  des  Duchez  qui  leur  font  é- 
chùs. 

§.  XÎX.  La  validité  de  ce  padle  devient 
(9)  plus  claire  encore  ,  fi  on  conildére  qu  il 
n'y  eft  préjudicié  en  rien  à  la  Couronne  de 
Bohême.  On  lui  réferve  au  contraire  tous 
fes  droits,  c'eft  à-dire  la  fidélité ^  cr  le  droit 
de  dév9lution^  en  cas  que  le  dernier  Duc  vint  à 
mourir  fans  enf ans  y  O"  fans  difpojitfon  On  peut 
dire  avec  vérité,  que  la  puifTance  de  la  Cou- 
ronne de  Bohême  en  a  eu  plutôt  de  l'avan- 
tage que  de  la  perte;  puifqu'en  vertu  de  ce 
padlc,  la  Maifon  EU  (florale  de  Brandebourg 
combinoit  ks  autres  fiefs  importa ns  de  Bo- 

:  héme 

(*)  Voïez  la  D^dod.  prél.  $.  i.  Art.  IL  à  U  Note  (E), 
(1)  voycs  Gr«iiu$  I.  I.  e.  2.  §.  9,  n.  1, 
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hcme  avec  ceux  de  Lignitz. 

Jl  n'ed  d'jnc  pas  (10)  compréhcnflblc  de 
quel  droit  la  Co'.ironne  de  Bohe'mc  a  pu  im- 
pygner  ce  pad^e  ,  parce  que  tous  \qs  Biens 
lui  demcuroient  incorporez. 

§.  XX.  Encore  moins  peut-on  (ti)  com- 
prendre, de  quel  front  les  Etats  de  Bohême 
ont  ofé  avancer  dans  le  procès  intenté  à  Poe- 
canon  de  ce  padle  de  confraternité  ,  &  avec 
quelle  confcience  le  Roi  Vcrdhmiid  a  pu  fou- 
tenir  dans  fon  arrêt  du  18.  Mai  1546.;  j,^«e 
,)  ce  paEie  ,  <9'  Phommage  éventuel  qui  s'en  ejl 
3,  fuiviy  fo?it  contraires  aux  droits^  privilèges , 
5j  conventions  ^  conflit utions^  alliances^  incorpo" 
,,  rations  <3'  confédérations  de  la  Couronne  de  Bo' 
9,  héme  ,  qu'ils  font^  desavantageux  au  Pa'is-ycon* 
,,  traire!  même  au  bien  commuri^  <S  par  confé- 
5,  que7ît  de  nulle  valeur.  O'c,  (^)  ^'. 

§.XXÏ.  On  accepte(i  2)  de  cet  aveu  utilement, 
que  tout  adle,  qui  elt  contraire  aux  conven- 
tions, alliances,  incorporations,  &  confédé- 
rations, &  qui  tend  au  dcfavantage  du  Païs, 
cil  réputé  nul  &  de  nulle  valeur;  car  ce  même 
principe  que  la  Couronne  de  Boiiémc  pofc 
pour  fondement,  nous  fert  k  faire  voir  que 
les  deux  Traitez  de  16S6.  &  de  1694. n'ont 
pas  force  d'engagement,  &  font  par  confé- 
quent  nuls  Se  non  valabies. 

5.  XXII.  Mais  00  défie  la  Couronne  de 
Bohême  (13)  de  pouvoir  faire  l'application 
des  mêmes  raifons  au  cas  prefent,  dans  lequel 

ks 

(*)  Toïcz  la  Dedu^,  prél.  0.  i.  ArU  //.  «  la    Ntu 
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ies  Ducs  de  Lignitz  ont  difpofé  de  leurs  pro- 
pres Terres  qu'ils  avoient  offertes  à  cette  Cou- 
ronne de  leur  pure  &  franche  volonté,  à  titre 
de  fiefs  purenfient  héréditaires  -,  en  fe  réfervar\f 
kurs  anciens  droits  &  prérogatives,  &  en  par- 
ticulier le  droit  d'en  difpofcr  félon  qu'ils  le  ju- 
geroicnt  à  propos.  On  pourra  dire  à  plus  juf- 
te  titre  que  le  Roi ,  comme  Seigneur  féodal , 
en  calTant  le  pa(^c  dé  confraternité,  a  renver- 
fé  tous  les  droits,  franchiies  &  immunitcz  des 
Ducs,  &  Irur  a  difputé,  contre  la  teneur  de 
VtiCii.  de  l'offre  ,  la  Jacuhé  d'aliéner,  que  fes 
devanciers  avoient  reconnue  &  agréée  parleur 
acceptation. 

§.  XXilï.  Pour  ce  qui  regarde  (14)  les  in- 
corporations, confédérations  &  le  droit  depro- 
priétc  qu'on  allé<uc,  on  convient  que  les  E- 
tats  de  Bohême  fe  font  réferez  dans  le  procès 
fufdit  à  certains  privilèges ,  &  notamment  à 
ceux  du  PvOi  JJIadiJIas  de  Tannée  15 10.,  &  du 
Roi  Lciiïs  de  1S2.2,,  dans  Icfquels  ces  Princes 
leur  doivent  avoir  donné  l'affurance;  ,,  Q^ue 
5,  toutes  les  Frovirices  de  Siléfie  qui  viendraient 
5,  rt  leurécheoir  dhine  eu  d^autre  manière  ^  fer  oient 
5,  incorporées  à  la  Couronne  de  Bohérne  a  perjfé' 
5,  tuite.  " 

Mais  on  peut  (i)  demander  avec  raiCon ,  par 
quelle  autorité  les  Rois  de  Bohême  ont  pu  dif- 
pofcr d'une  chofe,  qui  n'étoltnt  point  en  leur 
pouvoir!»  Et  par  quel  droit  ils  ont  pu  priver 
les  Princes  de  la  faculté  d'aliéner  leurs  Terres  ^ 
faculté  que  ceux-ci  fe  font  rélérvée ,  en  offrant 
leurs  Duchez  à  titre  de  fiefs  purement  hérédi- 
taires; facuUc  cp.ntcnuc  dans  Padte  de  l'offre, 
«5c  reconnue  par  les  Rois  de  Bohême  même. 

Ce 
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Cette  feule  démarche  ne  fuffit-cllepas  pourfai- 
re  déchcoir,  &  le  Roi  Se  la  Couronne,  de  leur 
droit  de  Seigneur  diredl-» 

Il  appert  (2;  ^ccc  qui  Te  paiïa  en  15-46.3 
rAflemblée  de  Ercllau  entre  ïzs  Princes  de  Si- 
]éùt  &  les  Etats  de  Bohême  ,  que,  lorfque 
ceux-ci  voulurent  prendre  avantage  du  privi- 
lège du  Roi  Uladijlas  de  151  o.  ,  les  Princes 
proteiîéient  ouvertement  contre  ce  procc'dé, 
&  leur  oppofcrent  l'exception  de  nullité,  pri- 
le  de  ce  que  les  PvOis  de  Eohcme  n'nvoient  pas 
eu  pouvoir  de  leur  ôtcr  un  droit  acquis  ;  ce  ^us 
ta  Ceur  fiip^nenre  trouva  fondé  ^rCiCttant  en  C9n-~ 
fé^tier/ce  la  dcûi^Tide  des  Etats  y  ^  ïnaintena7it  les 
Princes^  yvaîgrc  le  dit  privilège  <)  dans  leurs  droits 
O'  francbifds  (*). 

Enfin,  lorfque  (3)  le  Procureur  du  Roi  al- 
légua ic-dit  privilège  en  161S.  devant  la  Cour 
/upérieure  ,  qui  fe  tint  à  l'occafion  du  prêt 
fait  fur  la  Seigneurie  de  Beuthen  ,  non  feu- 
lement on  Ten  empêcha ,  témoin  les  aftcs, 
mais  il  lui  en  fut  même  fait  des  reproches 
par  celui  qui  préfidoit  de  la  part  de  1  Empe- 
reur. 

II  eit  à  remarquer  d'ailleurs  (4'  que  ,  dès 
que  les  fufdits  deux  Rois  furent  informez 
des  droits  des  Princes  de  Siléfie  ,  ils  reconnu- 
rent d'abord ,  que  la  prétendue  incorporation 
étoit  contraire  à  l'engagement  pris  avec  eux. 
(*ar  le  même  UladijUs  qui  y  finvant  ce  qu'on 
dit,  a  conféré  en  151  o.  aux  Etats  de  Bohê- 
me 

C)  Schickfiis  <^,&U9.  (£I;ron.  hh.  3.  é.  23.  /. 

2,78.  feq  ufque  ad  p.  283- 
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me  le  privil  jge  de  l'incorporation  (^) ,  a  non 
feulement  confirmé  aux  Ducs  l'année  d'après, 
c'clt- à-dire,  en  15'rî.,  la  faculté  d'aliéner, fé- 
lon qu'elle  étoit  contenue  dans  l'ade  qui  les 
avoit  rendus  feiid;5taire5,  mais  il  Ta  même  é- 
'tendue  aux  cas  à.tî>  dirpofitions  par  adîes  de 
dernière  volonté  (|);  &  le  Roi  Lom^  fon 
fuccefTeura  reconnu  &  confirmé  cette  facul- 
té, ou  ce  droit,  en  15-24  (:j:)  ,  après  qu'il 
eut  ratifié  &  étendu  en  1522.  l'adle  d'union 
du  Roi  Vladifias  fon  Père  &  PrédécelTeur. 

Il  cil  avéré  (5)  que  tous  les  Ducs  de  Silé- 
fjc,  &  même  les  Rois  de  Bohême,  quand  il 
leur  e(t  échu  quelque  Principauté,  en  ont  di(- 
pofé  comme  ils  ont  voulu  ,  fans  avoir  égard 
m  prétendu  privilège  d'incorporation  ,&  fans 
en  demander  le  confentement  des  Etats.  Il  fe 
trouve  une  infinité  d'exemples  de  ces  trans- 
lations faites  d'une  famille  à  l'autre  par  con- 
trats dcvente ,  par  pades  dotaux  ,  par  aftes 
de  dernière  volonté,  par  padtes  de  confrater- 
nité, &  autres  Traitez:  (J)  :  deforte  que  cet- 
te faculté  d'aliéner  efl:  fondée  fur  un  ufage 
général  ^conUant,  à  l'exception  que  dans 

les 

(')  Goîduft. /-^rf.  %.pag.  370.  in  C^a>lrt(?. 

(t)  Voïez  la  héduH.  prélim.  à  ia  Note  (B.) 
(i)  Voïez  \2i  dé duB.  prélim.  à  la  "Note  (C.) 
(§)  Voïez  nombre  (d'exemples  dans  Heneliiis  in 
SiJeJtographia.   8.  p.   233.  234.  ^^9^  ^9<5.   329.  & 
dans  la  Chronique  de  Lucas/o/.  16^6.  ^ fol.T^-^.^ 
de  même  que  dans  la  Chronique  de.  Schickfus  îib, 
"1.  p.  42.  47.  53.  66.  92.  ^4.  160,  104.  105.  III, 
131.  133.  I/O.  143. 
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les  derniers  tcms  on  a  cru  être  en  droit  de 
la  défendre. 

11  fe  trouve  même  que  les  Princes  de  Lich- 
tenikin  ,  d'Aversberg ,  &  de  Lobkcowitz ,  pof- 
fédent  aduellcment  pluficurs  Principautez  de 
cette  nature,  (*)  qui  leur  font  parvenues,  fans 
le  confentcment  des  Etats,  partie  par  voie  d'a- 
chat, partie  à  autre  titre;  ce  qui  cH  une  mar- 
que certaine,  qu'elles  iont,  ^  qu'elles  ont  été 
de  tout  tems, d'une  nature  à  pouvoir  être  alié- 
nées. 

§.  XXÎV.  Mais  fuppofé  ^15)  que  cette  fa- 
culté d'aliéner  ne  fût  pas  fondée  dans  la  na- 
ture des  tiefs  purexent  hiréditaires ,  ou  que 
i'acle  par  lequel  ces  Duchez  ont  été  ofL*rts 
au  Roi  de  B  ^héme,  ne  portât  pa=  expieffe- 
m.ent  le  droit  de  l'aliénation ,  on  ne  peut  pas 
nier  qu'en  vertu  du  confente-^ent  g'cnr'ral  des 
Rois  UUdiJlas  &  Lorù's^  le  D'ic  ne  puiflc,  a- 
liéner  vendre,  ergacer  ou  échang  r,  en  fa- 
veur de  qui  il  'e  jugera  à  propos,  par  difpofi- 
tion  de  dcr.  icre  volonté,  ou  par  teilament , 
fes  Etats,  fesViiks,  Tes  Terres,  &  lés  Biens, 
avec  toutes  leurs  prérogatives,  franchi  fes,  ren- 
tes &  revenus,  foit  en  tout,  foit  en  partie 
&c  (t). 

Or  il  elt  notoire,  qu'il  n'eft  point  de  fief 
qui  ne  piiifTe  être  aliéné  du  con lentement  du 
Seigneur  direcî^,  &  des  parens  par  agnation, 
pourvu  que  la  qualité  féodale  demeure  ;  & 
puifque  cela  a  lieu  dans  les  fiefs,  qui  font 
donnez  par  bénéfice  ,  &  des  Biens  du  Sei- 
gneur 

(*)  Voïez  Henel  c.  8.  p.  122,.  jCe.  iooi.i58i* 
(t)  Voïez  la  DéduB.  prè/im,  à  h  Note  {O.) 
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gneur  dired  c'eît-a-dire,  qui  ont  appartenu 
au  Seigneur  dire(fl: ,  quelle  raifon  y  anroit-il 
de  ne  point  l'admettre  dans  ceux  qu'un  Vaf- 
fal  rend  tels  par  l'offre  qu'il  a  faite  voîon- 
taircnent  de  Ton  propre  \^\ç.'\>  N  .tez  d'ail- 
leurs que  par  le  Padie  de  confraternité  on 
Dc  fait  que  fubdiiuer  un  autre  ValTal,  & 
qu'on  n'ptc  rien  an  Sfigrcnr  dircd. 

J.  XXV.  Mais  pofons  le  cas  (i<5)  que  mai- 
gre tout  ce  qui  vient  d'être  allégué ,  &  qui 
certainement  elt  d'une  évidence  «  n'en  pou- 
voir plus  douter,  on  accordât  que  Vd^dt  de 
l'offre  &  de  l'iuveiiiture  n'elt  pas  bien  clair 
par  rapport  à  la  faculté  d'aliéner^  de  dif- 
pofcr  libiement;  il  s'agiroit.  dc  favoir,  à  qui 
appartier.droit  îe  droit  dc  rintcrpjérer?  La 
faine  raifon  di(fte,  que  ce  n'eit  pas  au  Roi 
de  Bohême,  quoi  qu'il  l'ait  fait  par  fon  ar- 
rêt, fc  déclarant  ainfi  jiige  &  Partie  tout  à 
la  fois  II  n'eft  pas  en  droit  de  décider  feul 
fur  cette  matière,  parce  que  la  tranra(î^ion , 
en  vertu  de  laquelle  le  Duc  de  Lignitz  a  of- 
fert, pour  lui,  pour  {^s  héritiers  &  pour 
fes  fucceiïeurs,  fes  Etats  à  la  Couronne  dç 
}3ohcme  en  qualité  de  vrai  fief  héréditaire, 
a  été  faite  au  moïen  d'un  Traité  tormel  de 
paix  entre  deux  Princes  libres  qui  s'étoient 
fait  la  guerre;  de- forte  qu  il  ne  fauioit  être 
pcrinis  à  l'une  de  ces  Parties  coiitracfantes, 
d'interpréter  féparément  de  l'autre  les  arucles 
au  fujet  defqucls  il  naît  quelque  difïiculté. 
Les  chofes  reiournert  donc  naturellement  au 
même  éîat,  oij  elles  étoient  avant  la  trans- 
action; de  msnièie  que  ces  Princes  libres  qui 
lîc  rcconiioilTcnt  pa»  dc  Supérieur,  doivent 

vui- 
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vnider  leurs  différends  par  les  armes.  Et  c*elt 
ce  que  Sa  Maje[té  le  Roi  de  PrufTe,  en  qua- 
lité de  fucceheur  du  1  )uc  de  Lignirz  ,  cft 
d'autant  plus  en  droit  de  faire  ,  que  le  pro- 
cédé violent  de  la  iViâifon  d^Autriche,  &  le 
tort  infuppor table  qu'elle  a  fait,  tant  aux 
Ducs,  qu'a  la  Maif  >n  Eleftorale  de  Brande- 
bourg, ne  font  ignorez  de  pcrfonne  ,  &  que 
par  conféquent  la  jultice  de  fa  caufe  eit  con- 
nue de  tout  le  monde. 

§.  XXV!.  On  a  déjà  indique  ([7.  dans  la 
Dédu(ffcion  préliminaire,  les  motifs  par  lef- 
quels  les  Etats  de  Bohême  ont  été  engagés, 
contre  toute  juilice  &  raifon,  de  faire  la  chi- 
cane, qu'ils  ont  faite.   On  y  a  fait  voir  en 
même  tems,  que  l'arrêt  rendu  par  le  Roi  Ffr- 
d'nandy  répugne  au  Droit  naturel,  &  clt  con- 
traire aux   Conftitutions  de  l'Empire;  qu'i! 
a  été  rendu  par  un  Juge  incompétent,  parce 
que    les   Ducs  de  SilcHc   n'en   reconnoiflcnt 
point  d'autre  que  celui  des  Pairs  de  la  Siiefie^ 
qu'on  appelle  ^'urJ}en  &  Oher-Rccht  (*);  & 
enfin  que  cet  arrêt  ell  nul  de  toute  maniè- 
re, aiant  été  rendu  fur  un  faux  principe,  em 
propre  caufe,  &  partie  non  appellée. 

CHA- 

(*)  Schiekfus  ©Clk^,  Chron.  Uh,  S^  c  2^,  ^f 

tQt, 
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CHAPITRE    III. 

Dans  lequel  on  fait  voir  la  nullité  des 
Traiies  ae  1686.  (3  de  1694.     . 

§.XXVII.  T  Es  droits  de  îa  Maîfon  Elec- 
J_,  torale  de  Brandebourg  fur  les 
quatre  Ducbez  en  qucition  venant  d'être  éta- 
blis par  des  preuves  incontcilables  tirées  tant 
de  riiifroire  que  du  Droit  naturel,  &  des 
Conlfitutions  de  TEmpire,  il  eft  à  propos 
prcfcntcrnent  de  faire  voir  plus  en  détail  par 
les  mêmes  Loix  ,  la  nullité  des  Traitez  de 
16SÔ.  ^  de  1694. 

§.  >»XTIiI.  On  ne  difconvicnt  pas  d'abord 
(i  que  l'Elcdeur  Trédcric-Guillanwe .  ne  fe  foit 
accomnnodé  par  le  Traité  de  fatisfaif^ion  con- 
clu en  1686.  avec  la  Maifon  d'Autriche  ;  qu'il 
n'ait  accepté  pour  les  quatre  Duchcz  en  ques- 
tion certain  petit  Diitrid  de  païs,  communé- 
ment appelle  le  Cercle  de  Schvvibus,  avec  une 
prétenfioii  de  la  Maifon  de  Lichtenftein,  qui 
pouvoit  aller  à  environ  un  million,  &  que 
moïennant  cela  il  n'ait  renoncé  à  toutes  fes 
prétentions.  On  convient  auflî  (2  que  l'Elec- 
teur Frédéric  IJI.  a  rendu  à  lâ  Maifon  d'Autri- 
che ce  prétendu  équivalent  en  1^94.,  moïen- 
nant quelque  retour  de  fort  peu  d'importance. 

§.  XXIX.  IVlais  on  fera  voir  (3  que  quand 
même  le- dit  engagement  de  16S6.  &"  la  renon- 
ciation qu'il  contient ,  auroient  pu  faire  la  loi 
aux  Contracf^ar  s,  leurs  fuccefîeurs  ne  feroient 
pourtant  obligez  de  les  obferver,  ni  félon  le 

Doit 
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r)roit  naturel,  nifclon  les  Loix  &  lesConfti- 
lutions  de  l'Empire. 

Car  (a)  ni  ks  Etats  de  Lignitz,  ni  ceux  des 
autres  Duchez ,  n'ont  donné  leur  confcntement 
à  cette  aliénation. 

(b)  Des  renonciations  de  cette  nature  nç 
préjudicient  pas  aux  lucccfTeurs. 

(c)  Le  Traité  en  queition  a  été  feint  &  fi- 
mulé  de  la  part  de  la  Cour  Impériale,  &  n'a 
par  conféquent,  félon  les  Loix,  ni  force  ni 
valeur. 

(d  )  11  y  a  par  rapport  à  PEle(Cleur  &  à  fa 
iVlaiion ,  lezion  plus  qu'énorme. 

(e)  La  Alaifon  d'Autriche  n'a  pas  même 
rempli  les  engagemens  contenus  dans  leTriitéj 
de  quoi  Ton  conclut, 

(f)  Que  le  Traité  principal  de  i685.  étant 
nul,  celui  de  1694.  qui  en  ell  la  fuite,  n*eft 
pas  valable,  &  n'a  pu  donner  le  moindre  droit 
à  la  Mailbn  d'Autriche. 

5.  XXX.  C'eft  (4.  une  régie  générale  fon- 
dée fur  la  raiibn,  qu'un  Prince,  à  l'admini- 
Ibation  duquel  certain  Païs  elt  confié,  ne  fau- 
roit  l'aliéner  en  faveur  d'un  autre  Prince, fans 
q-ie  Us  Etats  y  con Tentent.  (*). 

Les  documens  alléguez  dans  la  Dédo(ftlon 
préliminaire  font  foi,  que  non  feulement  le 
Duc  de  Lignitz,  mais  NE,  ks  Etats  des  quatre 
duel  q  en  général  ont  transféré  leur  Païs  à  la 
iVIaifon  Eledorale  de  Brandebourg ,  par  un  ef- 
fet de  coniiance  particulière;  que  ceux-ci  ont 
prêté  ferment  de  fidélité,  tant  à  l'EIcdeur, 

qu'à 

(*)  Gtotlus  L.  1.  c.  6.  §.  34  6.  7.  Ui0ue  Zicgifit..  Ô* 
t.  i,  c  20,  5.  5.  ».  z. 
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qu'à  fa  poftérité ,  &  que  par  conféquent  ils  ne 
fc  font  fournis  qu'à  cette  Maifon  feule  &  à 
nulle  autre,  d'où  il  s'enfuit  naturellement  que 
cette  Maifon  n'a  pu  renoncer  à  Tes  droits, 
ni  \ts  céder  ou  transférer  à  quelqu'dutre  Puis- 
fance  NJ5.  fans  le  confentement  fpe'cial  des-dits 
Etats  (^). 

XXXI.  Il  eil:  confiant  (y.  que  fcionlesLoik 
naturelles,  &  ce  qu'on  appelle  le  commun  con- 
fentement des  peuples,  quand  par  la  difpofi- 
tion  de  deux  Princes  certain  Pais  ou  Etat  e(t 
confié  à  la  famille  de  l'un  des  deux,  nul  de 
cette  famille  n'ell:  en  droit  de  l'aliéner  ou  d'y 
renoncer  au  préjudice  de  ïcs  fuccelfeurs.  Car, 
comme  chacun  d'eux  tient  fon  droit,  non  pas 
de  fon  Père,  mais  du  premier  Acquéreur,  ce- 
lui qui  y  renonce,  ne  le  peut  faire  que  pour 
lui  feul,  parce  qu'autrement  il  difpoferoit  d'un 
droit  qui  ne  lui  appartient  pas  (t). 

LesLoix  Romaines  qui  pour  la  plupart  font 
fondées  fur  la  raifon,  en  conviennent  aufTi; 
car,  û  quelqu'un  aliène  un  Fideicommis,  ou 
s'en  rend  indigne  par  quelque  forfait,  la  Loi 
décide,  que  fon  iils  ou  fon  héritier  le  peut  ré- 
clamer (t).  La  raifon  en  t[\ ,  que  le  fait  du 
Pcrc  ne  fauroit  préjudicicr  aux  enfans  dans  la 
fucceffion  d'un  Bien  qui  vient  de  famille  (  §  ). 

Ce 

r*)  Nam  ulis  a&us  (aliênMtiinis  fcilicet)  fi  R'inum  elec- 
tione ,  aut  fucceJpiriM  Itie ,  defirMtw ,  nuUus  efl  ;  quM  autem 
ntilla  funtf  nuUum  hsitnt  efe&»m  juris.  Grot.  d.  C  4. 
§'  10. 

(t)  Gret.  L.  z.  c.  14.  |.  11.  &•  ïz. 

(X)  l.  «7  $•  3.  Lfi    z.   /.   3.  (It   inttri.  b'  rslfg. 

(6)  d,  L  3.  ihi  que.  liieris  non  à  Faire ^ /ed  à  génère  &'c, 
Hibiéunturt  /mUo  Fdtris  eis  non  affirri,  mn  tnim  hic  Pu- 
ttr ,  ftd  mêjoro  *Jm  dtdirûrrf. 
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Ce  principe  doit  d'autant  moins  être  révo- 
qué en  doute  par  la  M^iifon  d'Autriche,  que 
la  Couronne  de  Bohême  fonde  la  caiïation  du 
Pafte  de  confraternité,  fur  ce  que  tout  acle  ou 
„  traité  contraire  aux  padlcs,  alliances,  con- 
5,  fédérations,  incorporations, &c.  Se  qui  tend 
„  au  dcfavantage  d'un  Païs,  eft  nul  par  lui- 
„  même,  &  ne  produit  aucun  effet  (*). 
J.  XXXII.  Pour  faire  l'application  (6.  dece 
ui  vient  d'être  dit,  au  Pa&  de  confraternité 
c  15-33.  &  à  la  renonciation  de  16S6,  on  ne 
peut  pas  difconvcnir,  que  les  premiers  Con- 
tra(ftans,  favoir  le  Duc  de  Lignitz  &  fes  Etats 
d'une  part,  &  TEiedleur  Joachi m  de  l'autre, 
n'aient  voulu  transférer  les  troisDuchez,pour 
jamais  Se  indiirolublemrnt  à  la  Màifon  Eledo- 
ralc  de  Brandebourg,  c'cll-à-dirc,  qu'ils  ont 
voulu,  que  ces  Duchez  leur  parvinfTent  d'héri- 
tier en  héritier,  &  deJucce^Teur  en  fucceflcur. 
Or  ,  fi  chaque  fucceiieur  &  héritier  de  czuq 
ÏVlaifon  a  obtenu  en  vertu  de  ce  padle  &  Fidei 
commis  ce  famille,  un  droit  de  fuccédcr  par 
lui-même;  la  faine  raifon  di(ftc,  que  celui 
qui  !e  pofTéde ,  ne  peut  en  priver  ni  Tes  en- 
fans  ni  aucun  de  fes  fucceflcurs  ;  car ,  quand 
il  y  renonceroit  ou  qu'il  méritcroit  d'en  être 
privé,  le  droit  du  fuccenTcur  demeure  toujours 
en  fon  entier  5  &  toutadlc  contraire  à  ce  droit, 
clt  nul  &  f^ns  valeur.  (-[")♦ 

§.  XXX III.  Telle  renonciation  étant  donc 
(7.  nulle  à  regard  des  fuccclTeurs  par  les  Loix 

na- 

C*)  Dédu&.  préllm.  à  la  Ncif  (F). 

(t;  Grot.  d.  c.  14.  $.  II.  er  iz    d.  l.  67.  &  d.  /.   ?• 
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r.aiurellcs,  ir.oins  encore  pourra- telle  être  aî- 
léguéc  contre  les  fucce  'eurs  de  la  Maifon  de 
Brandebourg,  parce  qu'elle  elt  contraire  aux 
padlcs  de  f-i mille  qui  Tubdltcnt  depuis  un  tems 
immémorial.  Il  y  elt  dit  expreffémcnt .  com- 
me cela  a  éié  rapporté  dans  U  Dédudion  prc'- 
liminaire  (=»*).  „  Qu'il  n'eft  permis  à  aucun 
„  Elcdtcur  ou  Marcgrave  de  Brandebourg, 
„  aiant  des  Etats  en  propre,  d'aliéner  pour 
.,  toujours  &  fans  retour  les  dits  Etats,  leurs 
5,  Sujets,  ni  même  les  nouvelles  acquifitions 
,,  qui  pourroient  être  faites;  &  en  cas  de  con- 
„  trarention,  TElcftciir  ou  le  Prince  Ton  fuc- 
„  cciTcur  fera  en  droit  de  revendiquer  ce  qui 
5,  aura  été  ainfi  aliéné,  &  de  s'en  remettre  en 
5,  polferfion.  " 

Ce  padtc  doit  avoir  toute  fa  force  contre  la 
JVIaifon  d'Autriche,  parce  qu'elle-même  Ta 
confirmé  dans  tous  fes  points  &  claufcs,  & 
qu'elle  a  confenti  par  conféquent  à  ce  qu'aucu- 
ne acccfCon  nouvelle  ne  puifle  ni  ne  doive  ê- 
tre  aliénée  de  la  Maifon  h.ledorale. 

Puis  donc  qu'un  tel,  fideicommis perpétuel 
de  famille,  qui  s'étend  même  jufqu'^MJt  nouvel- 
les acquifitions,  a  été  fait  du  commun  confen- 
tcmcnt  de  toute  la  Maifon  de  Brandebourg,  & 
en  même  tems  de  l'agrément  de  Sa  Majcfté 
Impériale  il  en  réfultc  que  chaque  fucccftcur 
peut  s'en  fcrvir  pour  revendiquer  ce  que  {es 
prédéccffeurs  ont  aliéné  (j), 

§.  XXXIV.  C'eft  donc  contre  foi-même  (S. 

que 

{*)  Dêduft.  ptélim.  Art.  lîî, 
It)  Qrçç,  /,  a.  c,  7  O»  *«• 
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que  la  Couronne  de  Bohême  prononce ,  quand 
elle  dit  dans  fon  arrêt  de  1V4').  „  Que  tout 
^,  Traité  contraire  aux  conventions .  alliances , 
5,  incorporations,  &  qui  tend  au  defavantage: 
„  du  Païs,  cil  nul  &  d'aucune  valeur*''  Car 
la  renonciation  qui  a  été  plutôt  faite  par  uu 
confeil  précipité  des  Miniltres  derElcdcur, 
qu'après  une  rriûrc  délibération  &  avec  pleine 
connoilTancc  de  ca'ife ,  clt  (i.  diamétralement 
oppofée  au  Droit  des  gens,  6c  aux  Conftitu- 
tions  deTEmpire  (">  P:ilc  répugne  auffi  (2.  à 
rintention  de'ceux  qui  ont  fait  le  paacdc  con- 
fraternité, &  le  traité  d'union  en  faveur  de  la 
mai  fon  Electorale  (j).  Elle  é\  contraire  (3. 
aux  paéies  de  famille  iiits  Marcgraves  de  Bran- 
debourg (t  ).  Elle  tend  enfin  (4.  au  defavan- 
tage de  la  Maifon  Electorale,  &  lui  porte  un 
préjudice  irréparable,  parce  qu'elle  la  prive 
fans  nécesfité  de  quatre  Dnchez  importans.  Il 
ell  vrai  qu'on  donne  un  équivalent,  mais  U 
difproportion  eit  évidente. 

§.  XXXV.  On  pourroit  colorer  cette  re- 
nonciation en  quelque  manière ,  fi  les  droits  de 
la  Maifon  Electorale  étoient  douteux  on  in- 
certains 5  fi  elle  fc  fût  faite  dans  un  cas  de  né- 
cefTité,  ou  bien  enfin  fi  on  en  eût  donné  quel- 
que équivalent  proportionné. 

§ .  XXX  V  L'y]  ais  le  contraire  appert  (-;.  du  7.  & 
II.  Chap.  de  la  jyédnciio-npréUm'maire^  &:  de  ce  qui 
a  été  dit  ci-dcfîus  §.  3  csrfah,  car  les  droits  de  la 
Maifon  Electorale  font  cvidensj  &  quand  la-ditc 

rcnon- 

(*)  Voyez  ci-deflUs.  5.  2«.  ^  ftq,   ' 
et)  ihiL  5. 3». 

Q  ^ 
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nonciation  fat  faite,  favoir  en  i685.,  ce  na 
fut  point  la  nécefTitc  qui  porta  TEIcdcur  à 
la  faire.  La  Couronne  de  Bohême  ne  deman* 
doit  rien  k  la  Mai(bn  fon  Elcftorale  j  on  n'a- 
voit  qa*à  fe  tenir  tranquille,  &  à  remettre  la 
pourfuite  de  cette  prétention  jufqa'à  un  autre 
tems  plus  favorable ,  d'autant  plus  qu'elle  avoic 
déjà  été  furpenduc  depuis  tant  d'années.  Enfin 
l'équivalent  qu'on  en  a  donné,  &  qui  aiant 
même  été  rendu ,  ne  fubfilte  plus  préfente- 
ment,  étoit  fort  peu  de  chofc,  puifquc  le 
Cercle  de  Schwibus  &Ia  prétention  delaMai- 
fon.  de  Lichtenttein  valent  à  peine  la  ving- 
tième partie  de  ce  que  la  Couronne  de  Bo- 
hême étoit  obligée  de  rendre. 

§.  XXXVII.  Etant  une  fois  prouvé  que  le 
Traité  de  i68<5.  &  la  renonciation  qui  y  eft 
contenue,  font  nuls  à  l'égard  des  fucceflèurs, 
on  prouvera  préfentement  (lo.  qu'il  ne  le 
font  pas  moins  à  l'égard  de  l'EIedteur  même, 
par  ce  que  ce  Traité  n'étoit  qu'un  a(fte  feint 
&  fimulé,  qui  félon  les  Conltitutions  de  l'Em- 
pire ne  porte  aucune  obligation.  On  fait  que 
l'intention  de  ce  Prince  étoit,  que  fa  renoncia- 
tion procurât  quelque  fatisfadion  à  fa  Maifoiî 
pour  les  quatre  Duchcz  dont  il  s'agiflbit.  La 
Maifon  d'Autriche  feignit  auflTi  de  vouloir  la 
lui  donner  ;  pour  cet  effet  elle  offrit  le  Clercfe 
de  Schwibus,  &  cela  donna  lieu  à  la  concîu- 
fion  du  Traité.  Mais  bien  loin  d'avoir  le  des- 
fein  fincére  de  remplir  cet  engagement ,  elle  fit 
avant  la  conclufion  du  Traité  négocier  fecret- 
tcmcnt  par  fes  Minières  avec  le  Prince  Elec- 
toral ,  &  ceux-ci  l'induifircnt  à  leur  donner  un 
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aiTte,  par  lequel  il  s'engageoit  de  rendre  ce 
qu'on  cédoit  à  Ton  Père.  Ce  ne  fut  qu*llprès 
cet  a(f^e,  que  le  Traire  fut  ugné. 

Puis  donc  (11.  que  la  maifon  d'Autriche  a 
déguiie  Tes  intentions  envers  l'Eledear,  afin 
de  lui  en  impofer,  &  qu'elle  a  fait  négocier  a- 
vcc  le  Fils  l'oppofé  de  ce  qu'elle  promeitoit  au 
Père,  il  s'enfuit  félon  toutes^les  Loix  du  mon- 
de, qu'un  a(fte  de  cette  nature  ne  porte  aucun 
engagement  pour  la  Partie  abufée,  puifqu'il  cil 
deliitué  de  relTeutiel  de  tous  les  contrats,  qui 
eii:  la  volonté'  rc'ciproque 

Cet  argument  qui  d'ailleurs  e(t  fondé  fur  la 
raifon,  elt  confirmé  par  les  Loix  Romaines 
avec  une  fi  grande précifion, qu'on diroit qu'el- 
les ont  eu  le  cas  dont  il  s'agit  en  vue.  Le  Pré- 
teur dit  :  Tcut  contrât  oh  il  y  e?itre  de  la  fraude^ 
tfi  nuh  II  explique  enfuite  ce  qu'il  entend  par 
un  contrat  frauduleux  :  Si  on  peyifa  autrement 
qu'on  n^a(i't^  pour  fur  prendre  celui  avec  qui  on  a 
A  faire,  ('^)  Les  mê;Ties  Loix  rapportent  un 
cas  prefqu'en  tout  conforme  au  nôtre:  Un  dé- 
biteur, aiant  donné  uaga^e ,  &  le  voulantdé- 
gager  par  fraude,  infinue  à  fon  créancier  que 
quelqu'un  a  deflein  de  l'acheter.  Le  créancier, 
induit  par  cette  infinuation,  renonce  de  bonne 
foi  au  gage ,  oc  confent  à  la  vente.  Sur  quoi 
le  débiteur  fubornc  un  acheteur,  &  s'en  fait 
donner  un  billet,  qw  la  vente  mfuhfijiera  par. 

Le 


(*)  L.    7.   ff.    de  Paftis,  iW:  Z)o/*  «jû/*  ,  ait  Prxtor 
C^um  fe   ntn  fervaturum.     Dslus  malus  fit   calliduaie  &* 
fallacia:  (y  dolo  nalo   pa&am  fit  y  quittes  circum/irihtnii 
étUtriut  caufa  aliitd  agitur  ,  &  aliud  fi/ouiatur, 

Q3 
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Le   jLirisconfultc  décide;   f^ue  U  créancier  nt 

perd  rien  de/on  droite  (*) 

J.  XXXVJIl.  L'Eledleur  FudericGmlUume 
n'étant  donc  pas  engagé  (12.  par  un  acte  de 
cette  nature ,  on  ne  voit  pas  de  railbn  pour 
quoi  fcs  {uccerfeurs  le  devroient  être,puif(]u'ils 
ont  le  lîiême  droic  &  le3  mêmes  exceptions 
dont  le  contractant  pou  voit  fe  fcrvir  (  j) ,  & 
qu'il  elt  inconteltable,  que  ce  qui  ne  nuit  point 
à  l'auteur ,  ne  fauroit  nuire  à  ceux  qui  lui  fuc- 
cédent  'p, 

§.  XXXiX.  Le  Traité  en  quedion  &  la  re- 
nonciation qui  y  eil  contenue  ne  peuvent  pas 
fubditer  (13.  par  une  au'crc  rairon,qui  eft  que 
l'Eledeur  &  fa  Maifon  y  ont  été  lézci  d'une 
manière  plus  qu'cnorm.e;  fur-^out  depuis  que 
par  le  Traité  de  1604.  le  Cercle  de  Schwibus 
a  été  rendu,  &  que  par  là  les  quatre  Duchez 
ont  été  dunnezpour  ainfi  dire,  pour  rien  (§). 

§.  LX.  l\ous  foutecons  encore  (14.  en  der- 
nier lieu,  que  la  Maifon  Eledlorale  de  Bran- 
debourg n'elt  pas  engagée  par  le  Traité  de 
1686.,  puiique  la  Maifon  d'Autriche  u'y  a 
pas  fatisfait  de  fon  côté.  Elle  n'a  cédé  le 
Cercle  de  Schwibus  qu'en  apparence,  &  la 
prétention  de  la  Maifon  de  Lichtenikin  dont 

on 


C)  /.  lo.  pr.  j^.  quitus  mod.  fgn.  jun&-  /.  7.  5»  9»  #• 
de  FaSis. 

et)  /.  2t.  C.  de  Evicî.  l.  76,  emr.  Etai.  /.  177.  R, 
L  l.  59    efd 

(î)  i'  i'  ^-  Z'  in  /•  de  îtin.  ati.  priv. 

(Ô)  l'iient  ex  eauils  Princeps ,  five  Mitnâ  fraude  ac  doli  ^ 
five  errore  circumvtntus  ^  ftve  metu  ^  rtftitui  poifji  ^  exquihui 
iiiufii  /uiditus  rejiituereiur.  Budinus  de  Repuhl.  p,  m  HZ. 
jt2>  ionf,  Giot,  /,  I,  f.  Xi.  $.  z(î.  w,  ;.  (y  ^ap.  ip.  Ô»  6* 


Nègoctaiions ^Mémoires iS  Traitez,  247 
on  avoit  promis  revidion ,  eit  encore  à  pïîï.-r. 
Or  les  Loix  naturelles  (^)  &  celles  de  l'F.r.pi- 
rc  .'t)  dirent  unanimement,  que  quand  une 
des  Parties  contractantes  ne  remplit  p  s  fon 
engaecment,  l'autre  en  peut  revenir. 

§.  Xlï.  Aiant  été  démontré  (15-,  par  cequi 
vient  d*ctre  dit,  que  ieion  les  Loix  naturelles 
&  celles  de  l'Empne,  le  Traite  de  k^S-'^..  ne 
préjudicie  en  rien  à  la  Maifonde  Brandebourg, 
&  qu'il  ne'il  pas  bcfoin  de  s'arrêter  long-ttms  à 
l'ad^c  fiî^né  par  le  Prince  Ele(fîoral ,  ni  h  la 
reditution  du  Cercle  de  Schwibiis  qui  s'en  eit 

fui  vie  en  1694.  .  .    ,,  ,      . 

§.  XLII.  Car,  pour  ce  qui  regarde d abord 
l'ade  enq'jellion,  c'eil  (16.  par  luiqailcon- 
lie  de  la  fraude,  attendu  qu'on  l'irracha  au 
Prince,  aSn  de  furprendre  l'EleOeur  fon  Pè- 
re. La  Cour  Impériale  n'a  jamais  eu  l'inten- 
tion fincfrc  de  céder  le  Cercle  de  Schwibus  à 
TEledeur  &  à  fa  maifon.  Il  fallut  que  le  Prin- 
ce Eledloral  fignât  le  2JL  Février  16Î6.  l'adc 
qui  portoit  engagement  de  rendre  ce  qu'on  ce- 
deroit  à  fon  Père,  &  le  Traité  ne  fut  conclu 
que  trois  femaincs  après ,  favoirle  11.  Mars. 
On  penfoit  donc  autrement  qu'on  ne  contric- 
tolt,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  le  Traite  devient 
nul  par  le  dol  &  par  la  fraude  qui  y  font  en* 

C.  XLIIL  La  promeffc  qu'on  arracha  au 

Prince  par  indu(f^ion  &  par  des  infinuations 

fauffes  &  frauduleufes,  répugne  (17)  aux  Loix 

Q4  di- 

(M  Giot.  /.  3=f.  20.0    i4.  &•  3î. 
(t)  /,  14.  C.  dt  TranfaSf. 
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divines  &  humaines,  ainfî  qu'il  fera  dit  plys 
bas.  Tout  le  monde  conviendra  qu'aucun 
Prince  ne  peut  s'engager  du  vivant  de  fon 
Père  &  de  Ton  Souverain,  à  rompre  &  à  an- 
nullcr  les  Traitez  que  celui-ci  auroit  faits. 
OéX  empiéter  fur  les  droits  de  la  fouverai- 
lîeté  du  Prince  régnant;  &  ancune  Puiflan- 
ce  du  monde  ne  fauroit  l'approuver,  à  caufe 
des  fuites  dangereufcs  qui  en  réfulteroicnt.  Or 
il  eft  connu  par  \tî>  Loix  naturelles,  que  ii 
quelqu'un  promet  quelque  chofe  d'injulle,  & 
qui  par  conféqucnt  ne  foit  pas  en  fon  pou- 
voir, il  n'ell:  pas  lié  par  un  tel  engage-» 
ment  (*). 

§.  XLIV.  Comment  donc  (i8.  la  Maifon 
d'.Autriche  peut -elle  s'approprier  un  droit 
d'agir  par  cet  ade,  ne  i'aïant  jamais  pu  ac- 
quérir par  une  adlion  auffi  illicite  qu'étoit 
celle  de  féduire  le  Prince!»  11  eit  conltant 
que  \<is  menées  des  IViinillrcs  de  la  Cour 
Impériale  ne  peuvent  pas  fe  juilifter.  Ils  ont 
induit  par  des  infinuadons,  autant  impar- 
donnables que  frauduleufes  &  chimériques  , 
un  jeune  Prince  qui  n'avoit  nulle  idée  des  in- 
térêts de  fa  Maifon, &  qui  ne  pouvoit  deman- 
der confcil  k  pcrfonne,  parce  qu'on  eut  foin 
de  fabkriquer  le  tout  avec  lui  feul,&de  l'en- 
gager à  figncr,  à  riniû  de  tous  ceux  qui  pou- 
voicnt  l'approcher,  un  a(fte  par  lequel  fon 
Père  3c  ion  Souverain  fut  trompé,  la  Mai- 
fon 

(*)    Gfot.   /.   2.    <?.    Tf.    §.   s.    «.  I.  Mattriam  prom/rt 
quoi  attintty  eam  op«rUt  effe  in  jure  promitier.ùs  ,  ut  promis - 
fum  fit  effi:4x:  quate  pyt.Ttusn  n§n  valent  pfomiJJ*/a^^  p:i-^ 
jî  iilicilù 
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fon  Eled^orale  lézéc,  &  ce  Prince  même  cx- 
çofé  à  un  grand  malheur?  d  U  trajBic  avoit 
été  découverte.  Grotius  foutient ,  <]uc  quicon- 
que donne  occafion  à  la  fuptrchcnc,  n'en  ac- 
quiert point  de  droit  d'igir  (*}. 

§.  XLV.  Cet  aftc  étant  donc  (19.  nul  par 
lui-même.,  le  bon-fcns  didle,  que  tout  ce  qui 
s'en  ell  fuivi ,  &  notamjfr.cnî  la  rcftitution  , 
n'a  pu  préîudicier  ni  à  TEIcdcur  furpris,  ni 
à  Tes  fucccricurs  ;  car  le  prétendu  Document  du 
10.  Décembre  1694.  ne  contient  aucune  nou- 
velle obligation:  ce  n'eil  qu'un  protocole  tenu 
par  les  Minières  ^q,s  deux  Parties,  au  moïen 
duquel  on  a  régie  îa  manière  dont  la  rcllitu- 
tion  pouvoit  être  faite  conformément  à  l'acte 
en  queftion. 

On  fait  par  le  Droit  commun,  qu'un  adc 
nul  ne  produit  aucun  effet  (|).  Ceci  cil  d'au- 
tant pkîS  applicable  au  C3s  prclént,  qu'on  ufa 
de  menaces  envers  l'Elcdcur  FréJericy  &  que 
le  Chancelier  de  Bohême  dit  expreffément: 
9>  Si  S.  A.  E,  ne  veut  pas  nndre  U  p4is  de 
,,  SchwihuS'i  on  le  reprendra  par  force  iX)^'  On 
peut  fou  tenir  à  bon'  titre,  que  par  cette  reiti- 
tution  les  droits  de  la  Maifon  Ele(ftorale  ont 
été  appuïez  de  nouveau ,  parce  qu'on  lui  a  re- 
pris ce  qui  devoit  fervir  dequivalcnt,  &  que 
la  Maifon  d'Autriche  ne  lui  avoit  cédé  A'B- 
qu'cn  apparence;  par  conftquent  tout  a  été 
remis  dans  fon  premier  état. 

§.  XLVL 


f*)   Grot.  /.   3.  c  17.   0.  17. 

(i\)  Myns,  R^fp.   %■  n.  6. 

(O   \0ÏiZ  U  DéauU,  trelim.  Chap.  3.  $.  13. 
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§.  XLVI.  Quand  même  on  accorderoit  à  la 
IMaifon  d'Autriche   (20.  que   TEledeur,  du 
depuis  Iloi,  auroit  renoncé  à  fon  droit  par 
cet  ade  &■  par  îa  rcilitution,  ou  bien  de  qud- 
qu'aurre  manière,  quel  avantagcla  Couronne 
deBohcTC  rctiroit  elle  de  cet  aveul"  puifque 
ics  exceptions  qu'on  oppofe  au  Traite'  princi- 
pal de  1656.,  renversent  également  les  Trai- 
tez &  les  renonciations  qui  l'ont  fuivi.     Les 
ir.emcs  raifons  fi^bnilent,  parce  qu'il  e't  con- 
fiant qu'une  renonciation  faite  fans  le  confcn- 
temcnt  des  Etats,  eit  nulle  .  &  que  la  renon- 
ciation qui  fe  fait  au  fujèt  d'un  droit  indifpu- 
tfcble,  &  fans  néceiTité,  ne  fauroit  préjudicier 
aux  fuccelTeurs  de  la  A  aifon  Eledorale  ;  par- 
ce que  ceux-ci  de'rivent  leur  droit  de  fuicéder 
dn  pre'mier  Acquéreur  &  despad^es  de  famil- 
le, &  fuccédent  par  conféquent  par  eux-mê- 
nies.    Et  enfin  une  pareille  renonciation  eit 
nulle  à  caufe  de  la  lézion  plus  qu'énorme, 
qu'elle  renferme  &c. 

§.  XLVÏÏ.  Tout  ce  que  la  Couronne  de 
13ohcme(2î.  pourroit  prétendre  avec  quelque 
fondement ,  eil  qu'on  lui  rendît  la  petite  fom- 
me  d'argent  qu'on  a  reçu.  Cela  eit  julle,  & 
on  cil  prêt  à  le  faire;  mais  il  faut  qu'elle  li- 
quide au  préalable  les  revenus  qu'elle  a  tirez 
de  CCS  Provinces, &  quifc  montent  à  plufieurs 
BTiillioiis. 


CHA- 
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CHAPITRE    IV. 

^i  fuît  VGÎr^  que  les  Rois  £5?  la  Cou- 
ronne de  Bohéir.e  font  déchus  dj  leur 
Droit  de  Seigneur  âdïtOi  fitr  les  qua^ 
trc  D'Ache-z  e:;  queftion^  par  la  viêla^ 
t'ron  de:  accords  6?  p,:r  les  injufllccs 
faites  à  leurs  VaJJ^u>:. 


§.XLVIII. 


COmme  par  tout  ce  qui  a  e':e' 
allégué  jufqii'ici ,  \\  ce  clair 


comme  le  jour,  qu'il  a  été  libre  aux  Ducs  de 
Ligniez  de  diLpolcr  de  leurs  Etats ,  &  qu'ils 
ne^fe  font  fournis  a  la  Couronne  de  Eohéme 
qu'a  cette  condition  ;  il  eft  naturel  &  confor- 
me au  bon-fens,  que  puifquc  la  Couronne  a 
violé  cette  difpofition  contre  la  nature  dci'en- 
gaiement,  (en  ôtant  le  fief  au  fuccciTeur  légi- 
time, qui  eft  la  Mailbn  Eleftorale  de  Bran- 
debourg,) le  lien  par  lequel  \ts,  Ducs  de  Li- 
gnitz ,  &  après  eux ,  la  Maifon  Eledlorale  , 
lui  étoient  attachez  en  qualité  de  VafTaux ,  foi: 
rompu  pour  toujours.  Car , 

§.  XLIX.  On  a  dcja  montré  ci -de  Jus, 
qu'un  Souverain  qui  ne  remplit  point  la  con- 
dition au  moïen  de  laquelle  un  peuple s'eft  fou- 
rnis à  fa  domination,  perd  fori  droit,  &  que 
l'obligation  réciproque  cefîè  naturellement. 

5.  L.  Cela  eft  de  droit  dans  toutes  les  trans- 
ad^ions.  Q'éX  pourquoi  il  eft  Itatué  dans  \t^ 
Loix  Romaines  ,  que  fi  l'une  des  Parties  ne 
fatibfait  point  à  fon  engagement,  il  eiî  libre 
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à  l'autre  de  s'en  départir  (*)  ;  tout  rentrant 
alors  dans  le  même  e'tat  qu'avant  la  transac- 
tion. 

f .  LI.  Ceci  a  d'autant  plus  lieu ,  lorfquc  la 
l'OQVcniion  a  é.é  faite  par  un  Traité  folemnel 
de  paixj  car  il  elt  connu  par  les  Loix  natu- 
re] les,  que  Ç\  ure  des  Parties  rompt  la  paix^ 
l'autre  n'eft  p'ss  obligée  â  la  tenir  (-j-. 

Or  c'eil  par  un  Traité  de  paix  entre  deux 
Souverains  que  les  Ducs  de  Lignitz  Te  font  fou- 
rnis à  titre  de  fief  aux  Kois  de  Bohême,  & 
notamment  à  titre  de  fief  purement  héréditai- 
re, c'eft-à  dire,  qu'ils  fe  font  réfervé  leur  an- 
cien droit  de  difpofcr,  &  d'aliéner  leurs  Ter- 
res. Puis  donc  que  le  Roi  de  Bohême  renver- 
fe  le  point  principal  de  la  paix ,  la  qialité  féo- 
dale tombe  nécelTairement ,  &  les  Duchez  en 
queftion  rentrent  dans  leur  état  de  lib^Tté  , 
dans  lequel  ils  étoient  ci-devant. 

§•  LU.  Suivant  les  Loix  (éudales ,  le  Sei- 
gneur direct  peut  commettre  une  félonie  en- 
vers le  Vanal  par  les  mêmes  raifons  qui  ren- 
dent celui  ci  coupable  d'une  faute  de  cette  na- 
ture '§)  On  y  fpécilie  fur-tout  trois  cas  de 
cette  forte  de  félonie;  favoir,  quand  le  Sei- 
gneur diicdt  dénie  la  juftice  au  Vaffal  i^)  > 
quand  il  le  dépouille  de  fes  Biens  féodaux  (].>, 
ûc  qnand  il  lui  caufc  quelqu*autre  grand  pré- 

ju- 

(*)  L.  14   C.  dé  Tramai. 

et)  Grct.  /.   3.  <.  zo.  Ç.  34-  6*  38. 

(Ô)  II  fsud.  6,  inf.  II,  fiui,  26.  $.  rf*«i«#.  Il,  ftnL 

\X)  II.  Ftui.  24. 
i\)  II.  Feud,  2z-  inf. 
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judice  ou  dommage  (*). 

§.  LUI.  Or,  comme  dans  le  cas  préfent  le 
Seigneur  diredl,  favoir  le  Roi  de  Bohême,  a 
privé  contre  tous  droits  &  privilèges  les  Ducs 
de  Lignitz  de  la  faculté  de  difpofer  de  leurs 
Etats ,  aïant  cafTé  leur  Pa(il:e  de  Confraternité  ^ 
privé  les  légitimes  fuccefTeurs  de  la  propriété 
de  ce  fief  héréditaire,  &  leur  aïant  cauié  par 
là  un  dommage  irréparable  ,  il  s'enfuit  natu- 
rel lem.ent  que  la  Couronne  de  Bohême  a  per- 
du fon  droit  de  Seigneur  dire(fl  par  cette  félo- 
nie. 

CHAPITRE    V. 

Dans  lequel  on  fait  "joir^  que  Sa  M^- 
jefté  le  Roi  de  Pruffe  rr/z  pas  été  o- 
bligée  de  notifier  à  la  Mai/on  d"* Au-- 
triche  la  marche  de  fes  trouves  dans 
la  Sîléf.e, 

§.LIV.  T  A  SérénifTime  Maifon  d'Autriche 
I  A  fait  grand  bruit  dans  fes  patentes 
publiées  en  Siléfie  de  ce  que  fans  aucun  aver- 
tiffement  Sa  Majellé  le  Roi  de  Prulle  a  fait 
entrer  une  Armée  dans  Çq%  Païs  héréditaires; 
&  en  a  voulu  impofer  par  là  au  Public,  com- 
me fi  ce  Prince  avoit  agi  contre  le  Droit  des 
gens. 
S.  LV.  Mais  on  s'étonne  fort,  que  la  ^a- 

rcniffi- 

(»)  Arg.  n.  ftui.  7- 
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rer.iiïimc  T'^aifon  d'Autriche  ofe  airifjfopîaîn» 
àït  d'un  Ffince  qui  ne  fait  que  f^jivre  Ion  ex- 
emple. Car,  après  que  la  lignée  des  Ducs  de 
Lignitz  fut  éteinte ,  la  Mailbn  d'Autriche  fc 
mit  en  polTcffion  de  fes  Etats  fans  aucune  for- 
me de  procès  &  fans  en  avertir  la  Maifon  £- 
ledlorak  de  Brandebourg  ;  elle  s'empara  du 
droit  de  propriété  à  force  ouverte;  elle  en  ai 
jouï,  fou  tenue  par  fa  puifTance,  près  de  ico. 
ans,  &  elle  n'a  fait  qu'amufer  la  Maifon  E- 
îeciorale  de  Brandclîourg  par  àts  paroles  va- 
gues, bien  que  celle-ci  lui  ait  fait  les  plus  for- 
tes remontrances.  On  n'a  donc  fait,  que  ce 
que  la  Séréniffime  Maifon  d'Autriche  a  fait  la 
première.  Les  Loix  féodc- les  décident  claire- 
ment, que  fi  le  Seigneur  direfl  retient  in- 
jultement  le  fief  de  fon  ValTal,  celui-ci  eft  en 
droit  de  le  lui  demander  à  main  armée  ('*). 

5.  LVI.  11  ell  certain  que  félon  les  Loix  na- 
turelles mêmes  on  n'a  pas  befoin  d'avertir, 
quand  on  revendique  Ton  patrimoine ,  comme 
k^rctms  le  foutient  (|). 

§.  LVII.  Et  à  quoi  auroit  fervi  un  pareil 
avertiflcment ,  puifque  la  Maifon  d'Autriche 
a  détenu  fi  long-tcms  ces  Etats,  &  que  malgré 
toutes  les  rcmiontranccs  qui  lui  ont  été  faites, 
elle  n'a  jamais  voulu  entendre  parler  de  reili- 
tution?  \\  étoit  aifc  de  prévoir  qu'elle  u'écou- 
teroit  It  jullicc  ni  l'équité,  puifqu'clle  fcl>roit 
toujours  prévalue  des  traitez  dont  la  nullité 
cil  palpable. 

§.LVIÏÎ. 

(*)  Tiui.  22.  ir.fin. 

(t)  ^.  3.  *.   3.  $.  tf.  n.  U 
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§.  LVIlï.  On  voudroit  bien  auifi  ravoir,à 

qui  on  auroit  dû  adrelTcr  cet  avercilTement , 

puifqu'ii  y  a  tant  de  Pretendans,  qa'on  n'a  pu 

l'avoir  à  qui  proprement  on  auroit  à  faire? 

§.  LIX.  Les  chofes  étant  donc  dans  un  état 
qui  faifoit  craindre  avec  fondement,  qie  Sa 
Majeué  le  Roi  de  PrufTe  ne  fut  preVentie  par 
quelqu'un  de  ces  Prétendons,  qui  paroiToicnt 
fixer  leur  point  de  vue  fur  ces  Provinces,  & 
qui  auroient  rendu  plus  difficile  l'cxe'cutiondLi 
d.-fTein  qu'il  a  de  revendiquer  fes  droits,  psr- 
foane  ne  peut  trouver  à  redire  que  Sa  Ma^eilé 
ait  tâché  de  devancer  tout  autre  Prérendant, 
&  de  fe  mettre  en  pofTciTion  de  ces  Provin- 
ces. 

$♦  LX.  Ce  qui  eit  d'autant  plus  conforme 
aux  loix  de  Téquité,  qu'il  dépend  uniquement 
de  la  SércniiTime  Maifon  d'Autriche  de  mettre 
fin  à  toute  cette  guerre  par  la  rellirution  des 
quatre  Duchez  Si  des  revenus  qu'elle  en  a  ti- 
rez depuis  tant  d'années,  &  en  donnant  fatis- 
fad^ion  à  la  Maifon  Roïale  &  EIccLoraîe  de 
FrulTe  &  de  Brandebourg  à  l'égard  de  ks  au- 
tres prétentions;  attendu  qu'on  eit  toujours 
prêt  à  entrer  en  compofîtion,  pour  iînir  ces 
différends  à  l'amiable. 


5,  Ces  Dcdu(ftionsreftérent  quelque  temsfans 
5,  réponfe ,  mais  enfin  la  Cour  de  Vienne  y 
„  oppofa  ua  Ecrit  in  folio  qui  contenoit  en 
„  Allemand  ,  10  feuilles  pour  U  Rcfatation 
5,  &  15-.  pour  les  preuves.  Voici  la  Tra- 
„  du(flion  d€  cette  Réfutation  intitulée. 

Con- 


tfô       Recueil  tlijlorîque  d'^J&es , 

Contre-Information  légale  ^  autcntîque^ 
en  reponfe  à  un  Ouirage^  q-ti  a  pa- 
ru (depuis  peu  ^  fdtts  le  titre  de  Droit 
de  Proptieté  {^)de  la  Mai/en  EJe^îora- 
le  f/e  iBrandebourg  fur  les  Ducbez 
i3  Princlpautez  <r/^jaegerndorff,  Lig- 
nitz,  Brieg  ,  £5?  VVohlau,  £5?  Sei- 
gneuries en  dépendances, 

ILeltvrai,  que  quelques-uns  des  Ecrivains^ 
qui  traitent  des  prétentions  des  Puiiïances 
&  Maifons  Souveraines,  ont  auffi  fait  mention 
en  paiïant  de  celles  que  la  Maifon  EIe(î?to:-aIe 
de  BratMourg  a  cru  avoir  autrefois  fur  les 
T)uchcz  à^  jaegeyjzdorff  ^  Liigni(:{^  Br'ng^  & 
Wohl^ti,  ainfi  que  fur  les  Seigneuries  d'Oder- 
lerg  &  Beuthen.  Mais  les  perfonnes  vcrfées 
dans  les  Ades  publics  &  en  particulier  dans 
ceux  qui  regardent  le  Roïaume  de  Bêhéme Sile 
Duché  héréditaire  de  SiU/icy  ne  fauroient igno- 
rer ,  qu'on  a  toujours  réfuté  ces  prétentions  de 
la  lV]aifon  de  Byandehs:trg',^?ir  des  raifons  fans 
réplique, &  que  néannTiOi'ns  l'Empereur  ifo/?o/^, 
comme  Roi  de  Bohême  ^^^zx  un  effet  de  fa  Clé- 
mence naturelle  &  de  fon  afiaour  pour  la  paix, 
comme  auflj  par  eltimc  &  affcdion  pour  la 
Maifon  de  Brândehsurg  a  bien  toûIu  faire  cef- 
fer  ces  prétentions  une  foi»  par  toutes,  &  j 
fans  y  être  aucunement  obligé ,  contenter  cet- 
te IVÎaifon  de  manière  ^quc  l'Eled^eur  alors  ré- 
gnant y  a  renoncé  foicmncllcmcnt ,  pour  fa 

pcr- 
(*)  C'cft  VtxfHititn  fidtU  rapoirée  cl  devant  fûg-  i«t; 
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perfonne  fes  defcendans  &  Héritiers  C'ell:  ce 
que  n'oublient  pas  de  remarquer  aufTi  les  Ecri- 
vains qui  traitent  d.^s  prétentions  de  la  Mai- 
ion  àt  Bra7iddouyg  ^(\\iï  en  ont  vu  les  Ar- 
chives, ajoutante:  avouant,  qu'elles  ont  été 
entièrement  abolies,  par  les  Conventions  de 
1686.  &  1694  (*). 

Les  Nouvelles  publiques  ont  apris  d'un  autre 
côté  à  tout  le  monde  de  quelle  manière  inouïe, 
contre  tous  les  Droits  de  la  Nature  &  des  Gens 
le  Roi  de  Vruffc  régnant  &  Ele(fteur  de  Bran" 
dehourg  ,  eft  entré  avec  une  uombreufe  Ar- 
mée dans  le  Duché  de  Siléfie  ^  entierernent  dé- 
garni de  troupes,  &  ainnondé  des  Hennés  tout 
le  païs. 

Cette  invafion  eft  d'autant  plus  incxcufable, 
que  d'un  côté  elle  ell  contraire  a  la  Bulle  d'Or 
de  l'Empereur  Charles  IV,  aux  conltitutions 
fondamentales  de  l'Empire,  &  en  particulier  à 
ce  qui  y  eit  établi ,  fous  les  peines  les  plus  ri- 
goureufes ,  pour  la  confervation  du  Repos  pu- 
blic ,  &  que  d'un  autre  côté  le  Roi  de  Pruflfe 
fe  préparoit  à  cette  invafion  dans  le  tems  mê- 
me qu'il  donnoit  à  la  Reine  de  Hongrie  les  af- 
furances  en  aparence  les  plus  fmcères ,  &  qu'en 
conféquence  on  ne  devoir  naturellement  s'at- 
tendre à  rien  moins  qu'à  être  attaqué  fans  au- 
cune déclaration  préalable,  par  un  Voifin,  qui 
faifoit  offre  de  toute  Ion  amitié  ,  &  qui  eft 
un  des  premiers  VafTaux  de  la  Couronne  de 

jBo- 


(*)  Pu£Fend.  de  Cfjlls  Frid.  mihelmi  L.  19.  0.  iJ.Lu- 
dewig  Germ.  Princ  L,  z.  C  3.  0»  ij.  idem  in  iclic[uis 
Manufc.  T.  X.  p.    39$,  jjô. 

Tom.  Xl\  R 


2^8       Recueil  Hilîorique  à^A^es , 
Bûhéme ,  par  les  Fiefs  qu'il  en  pofTede. 

On  convient  que  le  Conte  de  Gotter  a  e'«* 
té  eavoyé  i  Fier/ne  avec  des  propofitions ,  mais 
il  n*y  éioit  pas  encore  arrivé,  lorfque  l  Armée 
Fritlhe-tuit  eatra  inopinément  dans  les  Princi- 
paucez  de  Qlogm  &  de  Sa  an.  Pour  amufer 
les  Habitans  du  païs  &  d.foriencer  les  PuilTan- 
ces  Etrangères,  le  Roi  tii  publier  dans  toutes 
les  Villes  <&  Bourgs  d=:  Tpécieufes  Lettres  pa- 
tentes, portant  que  1  entrée  de  fes  Troupes  en 
isîUjie  ne  tendoit  qu'à  la  fureté  de  ce  Duché  & 
des  Etats  de  la  Mai  Ion  de  Brandebourg  ,  & 
qu*on  étoit  aftuellement  en  palTe  de  s'entendre 
à  cet  égard  avec  la  Reine  de  Hongrie  0;i  n*en- 
demeura  pas-là,  car  dans  les  Lettres^  qui  fu- 
rent écrites  à  diverfes  Cours  Etrangères,  on 
prit  Dieu  plus  d'une  fois  a  tcmoin,  qu*on  n'a- 
voit  aucunement  intention  d'offenfer  la  Reine 
de  Hongrie  OU  de  lui  porter  préjudice,  &  dans 
le  même  tems  on  tâchoit  de  gagner  la  confian- 
ce de  quelques  autres  Cours  aux  dépens  de  la 
Reine  de  Hongrie^  en  infinuant  à  chacune, que 
cetîe  PrinceiTe  avoit  pris  des  engagemens  con- 
traires aux  intérêts  des  dites  v^ours  :  Par 
exemple,  on  tâcha  de  faire  accroire  à  la  Cour 
de  Londres  y  que  la  Reine  avoit  déjà  conclu  u- 
ne  alliance  avec  celle  de  France^  &  en  Francs 
on  donna  pour  certain,  qu'elle  étoit  adluelle- 
ment  entrée  en  une  alliance  contre  le  Roi 
Très- Chrétien  avec  la  Grande-Bretagne  &  la 
Jiùllandt. 

En  attendant  les  holtilitez  avoient  déjà  com- 
mencé en  Sfléju  &  elles  furent  poufleesjcom- 
ïûc  le  fait  tout  le  monde,  fans  aucun  ménage- 

meut  9 


Négociations ,  Mémoires  £5?  Traitez.  2  5*9 

ment,  de  même  que  fans  que  perfonne  fçùt 
quelles  prétentions  le  Roi  de  iWujfe  pouvoit 
former  fur  ce  pauvre  païs  au  préjudice  des 
Conventions  les  plus  folemnelles ,  jufqu'à  ce 
qu'où  vit  enfin,  au  moïen  d'un  £crit  plein 
d'aigreur,  &  intitulé,  Droit  de  propricté  de  la. 
Mai/on  de  Brandebourg /«r  les  Duche^  eir  />r/«- 
cipaute^  de  Jaegerndorff,  Liegnitz,  Brieg  & 
Wohlau  (^  Seigneuries  en  Siléfie,  quc  la  Cour 
de  Berlin  fit  imprimer  &  publier,  qu'elle  vou- 
loit  faire  revivre  les  vielles  prétentions,  fi  fo- 
lemnellement  abolies,  fur  les  Principautez  de 
Jaeger?îdcrjfy  Lignit:^^  Brieg  &  Wohlan^  ainlî 
que  fur  les  Seigneuries  de  Hochherg  &  Bdut- 
heny  &  (eus  ce  manteau  envahir  le  bien  d'au- 
trui,  &  s'emparer  du  tout  ,  fous  le  prétexte 
de  quelques  prétendus  Droits  fur  quelques  lam- 
beanx  du  païs. 

On  n'examine  pas  ici ,  mais  on  s'en  rapor- 
te  fimplement  à  la  décifion  du  Public  équita- 
ble, fi  c'eft  la  coutume,  on  ne  dit  pas  parmi 
les  Chrétiens,  mais  fimple-nent  parmi  les  Na- 
tions policées,  de  faire  valoir  fes  prétentions  ^ 
fans  s*en  être  expliqué  auparavant  au  Souve- 
rain ou  à  fes  Minillres,  &  contre  les  affû- 
ranccs  les  plus  folemnelles,  en  entrant  inopi- 
nément à  main  armée  dans  un  païs  dégarni  de 
troupes,  &  en  s'y  établirent  par-tout  &  l'oc- 
cupant par  la  force.  Si  cette  manière  de  pro- 
céder ert  dans  les  règles,  il  n'y  a  plus  de  Puii"- 
fance  qui  puifle  fe  croire  en  fureté  dans  fes  E- 
tats,  &  l'on  peut  aifément  préflentir,  à  quoi 
d'autres  païs  voiûns  doivent  s'attendre  tôt  ou 
tard  ,  de  la  part  d'un  Prince  H  entreprenant 
R.  2  '    Qui" 


2*50       Recueil  Hijtoriçue  d'^A^es^ 

Quiconque  n'ignore  pas  les  nombreufes  pré- 
tentions du  la  Maifon  de  Br^ndJwirg^  ne  fau' 
roit  s'ennpêcher  d'en  inférer,  qu'il  n*y  a  pref' 
que  point  de  Prince  en  .^'Am.-g/?,^,  qui  ne  doi* 
ve  vivre  en  appréhention  dans  [qs  propres  E" 
taîs,  fi  le  Roi  de  Pr^^/Tt  ofe  fe  jetteravec  une 
non:ibreure  Armée,  contre  lesLoix  &  Coniti- 
tutions  de  l'Empire,  dans  tous  les  Païs  qu'il 
voudra,  &  s'il  s'y  croit  bien  affermi  au  moïen 
de  prétentions  nulles ,  furanuées  &  folemnel- 
leiTÎent  abolies.  Il  n'y  a  que  trop  de  gens,  qui 
font  toujours  prêts  a  forger  ou  prêter  aux  Puif- 
fances  des  Droits  &  prétentions  fur  les  Etats 
de  leys  Voifir.s,  &  ces  gens  ne  manquent  ja- 
mais de  couleurs  p'>ur  en  cacher  le  foible  &  les 
embellir  de  leur  mieux.  Si  cela  fuffitpourau- 
torifer  une  invafion  ennemie,  adieu  la  paix  & 
le  Repos  de  PEmpire. 

On  n'a  pas  intention  non  plus  de  relever 
l'aigreur  &  Timpolitefle  du  ftile  de  l'Auteur 
du  prétendu  Droit  de  propriété-,  d'autant  que 
îes  perfonnes  raisonnables ,  le  fentiront ,  fans 
qu'on  les  prévienne  ,  de  rindigfiation  pour  un 
Écrivain,  qui  a  eu  le  front  détaxer  de  fuper- 
cherie,  d'injuftice  &  de  mauvaife  foi  les  glo- 
rieux h:  jniks  Empereurs  Ferdinand  I.  Se  Léo- 
fold  avec  leur  Miniftere;mais  on  pafiTeraal'ef- 
fentiel  de  la  Caufc,  &  comme  l'Auteur  a  fup, 
primé  une  partie  des  circonltances  nécefTal- 
jes  pour  l'intelligence  de  l'affaire  ou  les  a 
raportées  autrement  qu'il  ne  convenoit,  qu'il 
n'a  pas  eu  la  plupart  des  inllrumens  qui  y  font 
relatifs,  ou  qu'il  n'a  pas  trouvé  à  propos  d'en 
taire  ui&ge,  &  que  par-là  il  pourroit  avoir  in- 
duit 
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duit  à  erreur  les  perfonnes  qui  ne  font  point 
verfées  dans  les  Hiltoires  de  Bohême  &  de 
Siléfje,  on  a  jugé  nécclTaire  d'txpofer  le  tout 
aux  yeux  du  m  i.de  équitable,  avec  tant  de 
droiture  &  de  fincerité,  qu'on  n'avancera  pas 
un  feul  mot  qu'on  ne  pu i lie  prouver  par  des 
Ad^es  autentiques  ou  par  des  inllrumcns  ori- 
ginaux. 

Au  furpîus,  on  fuivra  le  même  ordre  que 
s'tll  pîopofé  l'Auteur  qu'on  refu[e,  afin  quon 
puiiïe  comparer  les  deux  Ouvrages  avec  plus 
defarilité,  &  l'on  deftinera  en  coni'équence 
à  chaque  prétendue  pre'tention  un  Chapicre 
particulier. 

CHAPITRE    L 

JDu  pré!e>idu  Droit  de  la  Maij.n  de 
Brcindebouri  fur  la.  principauté  de 
Jaegerndcrfr. 

§.  I. 

L'Auteur  établit  pour  Ton  prétendu  fonde- 
ment, que  le  IM arggrave  (;ro)-gr  auroit  eu 
du  Roi  Lo'Hs  de  Bohême  une  con'ceiïion  pour 
s'acheter  des  Terres  en  Siléfie,  &  cela  de  fa- 
çon qu'il  pût  les  f  oUéder  comme  des  YAins  hé- 
réditaires lui  appartenant  abfolument  en  pro- 
pre avec  la  faculté  de  les  aliéner  de  nouveau , 
félon  fon  but  piaifir;  &  d'en  difpofcr  comme 
propriétaire  abfolu* 

R  3  '  g.II.Mais 
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§.  II. 

Mais  qu'on  jette  les  yeux  fur  la  concef- 
fion  même,  qui  fut  donnée  le  Lundi  de  Pâ- 
ques de  l'année  1523, ,  &  l'on  y  trouvrra 
ces  propres  termes:  (i)  „  que  cette  concef- 
^  fion  ne  doit  avoir  lieu  ,  que  pour  fa  per- 
i,  fonnc  ,  fon  Frère  &  leurs  héritiers.  (2) 
,,  Que  lui  &  fes  he'ritiers  devront  au  Roi  & 
5,  à  la  Couronne  de  Bohême, par  rapport  anx- 
„  dites  Terres  le  même  valtelagc  que  les  au- 
5j  très  Princes  de  Siléfie  <^ 

§.  IIL 

Par-là  il  eft  clair  que  ces  termes ,  comme 
Biens  appartenant  ahfolument  en  propre  &c.  a- 
vec  la  faculté  de  Us  aliéner  de  nouveau  fclon 
fon  bon  plaifir^  O*  d'en  difpofer  comme  Proprié- 
taire  ahfolu  &c.  Que  la  Partie  adverfe  a  trou- 
vé 2  propc^  d'emploïer  ,  ne  fe  trouvent  ni 
en  blanc  ui  en  noir ,  dans  la  conceflîon  Ro- 
aalc ,  .mais  font  fimplement  de  fon  inven- 
tion. 

§.  IV. 

On  voit  en  mêmic  tcms  par-là,  que  le  Roi 
louïs  n'a  jamais  eu  intention,  en  accordant 
cette  conccffion ,  de  changer  la  nature  des 
Terres  qui  dévoient  être  achetées  ,  &  moins 
encore  de  fe  porter  à  lui-même  &  à  la  Cou- 
ïonne  de  Bohême  le  moindre  préjudice. 

§.V.Les 
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5.  V. 

Les  inveditures  des  Principautés  de  Sile'- 
fîe  &  les  ouvertures  qui  en  font  arrivées 
de  tems  en  teins, prouvent  fufrifamment  que 
ce  font  de  véritable  Fiefs  niafculins  ,  &  ^ 
Principauté  de  JatgernaorfF  en  particulier  a 
a  toujours  été  &  eit  toujours  reliée  de  cette 
nature. 

5.  VI. 

C'efl:  fur  ce  pied  &  non  autrement ,  que 
dès  l'an  1422.  le  Roi  Sigismond  en  invdtic 
le  Duc  'Jean  de  1  roppau.  Voici  l'es  propres 
termes:  ,,  Lui  accordons  gracieufement  en 
j,  vrai  fief  pour  lui  &  pour  fes  héritiers  &c. 
,,  Jiem  qu'il  la  doit  tenir  en  vrai  fief^enjouïr 
5,  &  ufer  &  la  pofleder  hérédiiairement.  " 

5.  VIL 

Ce  Duc  étant  mort  Tan  1483.,  fans  laiiïer 
de  defcendans  mâles,  quoique  fa  Sœur  Barbe 
fut  encore  en  vie,  comme  auffi  les  Ducs  de 
Ratibor  qui  étoient  les  enfans  de  fon  F/ére, 
ce  fief  fut  cependant  jugé  ouvert  par  fa  mort, 
&  en  conféquence  dévolu  au  Roi  &  à  la  Cou- 
ronne de  Bohême ,  &  la  Sœur  du  Duc  der- 
nier poflefleur  en  fut  exclue,  de  même  que 
les  enfans  du  Frère  ;  preuve  inconteftable 
que  c'efl:  un  véritable  Fief  mafculin  ,  auquel 
perfonne  ne  peut  fuccéder  que  celui  qui  de- 
R  4  icend 
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fcend  du  premier  polleiïeiir  en  ligne  dircc- 
tç. 

5.  VIII. 

Après  cette  ouverture  du  Fief  de  Jaegeni' 
dorff^  le  Roi  Uladijlas  le  donna  en  l'année 
1493.  à  "^ea??  de  Schellaiherg  fon  Grand-Chan- 
celier, mais  en  lui  confervant  toujours  la  Na- 
ture d'un  fief  mafculin.  Car  le  diplôme  dit  : 
5,  Qu'on  le  donne  au  dit  jean  de  Schellen- 
5,  berg  &  à  Tes  defcendans  m?Jes  &c.  Sur  le 
5,  pied  d'une  fucceiïion  héréditaire  &c.  &:  de 
„  la  mçme  manière,  aux  mêmes  conditions 
3,  &  avec  les  mêmes  charges  que  ce  duché  a 
5,  été  tenu  &  pofledé  ci  devant  &  jufqu'ici.  '« 

§.  IX, 

Il  n'eîT  point  à  craindre,  que  perfonne  s'a- 
vife  d'inférer  de  ces  exprelTions,  que  le  Roi 
UladiUas  ait  £boli  la  nature  primordiale  de  ce 
fief  pour  lui  en  donner  une  nouvelle;  car, 
Û  les  termes  de  difandans  &  de  fucctjfion  hé- 
réditaire font  emploïez  dans  ce  Diplôme  ,  il 
faut  remarquer,  que  les  defcendans  y  font  rcf- 
treints  aux  mâles,  &  que  ce  qu'on  y  nomme 
fuccelîion  héréditaire,  reçoit  une  lignification 
déterminée,  par  la  claufe  qui  dit ,  que  c'eit 
fur  le  pied  ejue  ce  fief  a  été  tenu  (3"  poffédè  ch 
devant  O"  juj^uici;  claufe  qui,  ainfique  le  ter- 
me de  mâles,  prouve  manifellement  que  le  Roi 
n'a  entendu  qu'une  fucceiTion  féodale  hérédi- 
taire mafculine ,  &  que  des  defcendans  féo- 
daux mâles,  &  qu'en  conféquence  on  n'a  pas 

accor- 
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accordé  au  nouveau  Vaflal  un  Droit  plus  éten* 
du  que  n'avoient  eu  fes  devanciers. 

§.  X. 

Or,  autant  ceci  eft  certain  5c  incontefia- 
ble,  autant  il  doit  être  clair  &  certain  que  le 
même  'Jean  de  Schellenberg ,  en  vendant  ce 
fief  en  l'an ne'c  i^'i.^.  au  jMarcgrave  George  ào, 
Brandebourg ,  n'a  pu  le  lui  vendre  que  com- 
me il  i'avoit  reçu  &  poOTédé  lui-même, quel- 
ques que  foient  ou  ne  loient  pas  les  expref- 
lions  que  Je-dit  de  fchellenberg  a  emploïées 
dans  Ton  Contraél  particulier  de  vente. 

$.  XL 

On  peut  du  refte  encore  remarquer  ici, que 
les  fils  du  Vendeur  ont  concouru  à  la  conclu, 
fion  de  ce  contrats  &  ont  figné ,  ce  qui  eft  u- 
ne  nouvelle  preuve, que  Jaegerndorffn'ed point 
un  alleu,  mais  un  fief  mafculin  qui  ne  fau- 
roit  être  aliéné  fans  le  conientement ,  tant 
des  fils  qui  font  en  vie,  que  du  Seigneur  fu- 
zerain. 

§,  XIJ, 

L'Auteur  de  l'Ecrit  qu'on  réfute,  avance  â 
la  vérité  que  le  Marcgrave  George  a  reçu  du 
Roi  de  Bohême  l'invediture  de  ce  fief  fur  le 
pied  d'un  fief  héréditaire  &  aliénable  ,•  mais 
il  le  contente  de  l'avancer,  fans  le  prouver. 
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Jo  XIII. 

Auflî  conçoit  on  aifément ,  que  rien  n'eft 
plus  chimérique  que  cette  idée,  attendu  qu'en 
vertu  de  ia  Conltitution  du  Roïaume  de  Bo- 
hême ,  tous  les  Rois  font  obligez  de  promettre 
par  ferment  à  la  Couronne  &  aux  Etats, qu'ils 
n*aliéneront  aucune  partie  de  ce  Roïaume  & 
Fais  y  incorporez,  &  ne  difpoferont  plus  de 
ces  fiefs  ouverts  ou  à  ouvrir,  ni  en  propre 
ni  autrement,  mais  les  réuniront  a  la  Cou- 
ronne ,  pour-êtie  pofTédez  par  eux  &  leurs 
fuccefTeurs ,  &  que  ce  qui  fe  fera  ou  fera  ob- 
tenu de  contraire,  n*aura  nulle  force  ni  obli- 
gation, mais  fera  cenfé  nulle  &  comme  non 
avenu. 

§.  XIV. 

Le  Roi  Uhdiilas  s'efl  expliqué  fur  ce  pied 
aux  Etats,  en  l'année  1510.,  &  cela  en  par- 
ticulier concernant  les  Fiefs  de  Silé/ie,  com- 
me le  prouve  fon  propre  Diplôme. 

J.  XV. 

Le  Roi  Louis  a  fait  la  même  Déclaration  & 
promcHe  à  la  Couronne  &  aux  Etats  de  Bo- 
hême en  1522.,  c'ell- à-dire  ,  feulement  un 
an  avant  qu'il  accordât  au  Marggrave  George 
la  prétendue  conceflîon  fans  bornes  d'acquérir 
4es  Terres  eil  Silefic. 

g.XVL 
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$-  XVÏ. 

Qu'on  juge  après  «la.  S*il  ell  vrai-fembla- 
blc,  que  ce  Roi  en  dépit  de  fa  promefTe  &  o- 
bligationTolcmnelle,  ait  voulu  changer  la  na- 
ture des  Fiefs  de  jf^f^^niiorj^incorporé  de  tou- 
te ancienneté  à  la  Courontie  de  Bohême  com- 
me un  Fief  mafculin ,  pour  en  faire  un  Ficf 
fimplement  héréditaire  &  aliénable  > 

§.  xvir. 

La  chofc  ne  pouvoit  fe  faire  fans  le  con- 
fentement  exprès  des  Etats  ,  &  d'ailleurs  il 
cit  certain  qu'elle  ne  s'elt  pas  faite.  Les  termes 
de  la  conceffion  qu'on  a  rapportez  ci- defTu s, 
prouvent  clairement  que  le  Roi  Louis  n*avoit 
point  perdu  de  vue  fes  obligations,  &  c*cll 
pour  cela  qu'il  a  reltreint  fi  expreffémene  l'a- 
chai  des  Terres  en  queftion  ,  à  la  perfonnc 
du  Marcgrave  George,  à  Ion  Frère,  &  NB  à 
leurs  Defcenjan-sde  même  qu'il  Itipule,  pour  la 
même  rai foii,  dans  fa  conccfTion  Roïale,  que 
le  Marcgrave  &  Tes  héritiers  devront  au  Roi 
&  à  Couronne ,  le  même  VaHelage  que  les  au- 
tres Princes  de  Siléfic. 

§.  XVIIL 

De  deux  chofes  l'une  ;  ou  l'Ecrivain  de  la 
Partie  adverfe  %  ignoré  tout  ceci  ,  ou  il  l'a 
fupprimé  à  deffein.  Mais ,  comme  dans  une 
Affaire  de  cette  importance  on  fc  commet  ma- 

ni« 


l^Ë       Fecueîl  Hî dorique  d^JSîes^ 

îlifeftement,  foit  en  amufant  le  Public  avee 
fes  propres  invention.?,  foit  en  fuppiimant  la 
vériié  ce  propos  df  libère',  le  proce'dd  de  cet 
Auteur  pai  oîtra  toujours  inexcufable.. 

§.  XIX. 

II  prend  à  la  ve'rité  fon  recours  à  la  confir- 
marion  de  ta-^-Hnand  Roi  de  Hohe'me  &  depuis 
ErrpCfcur  ,  de  l'anne'e  is^7-  {^^  falloir  dire 
1532.  ,  prétendant  que  cet  Empereur  auroit 
confirmé  après  la  inorr  du  Roi  Louïs  tout  ce 
que  lui  Auteur  a  oie  avancer.  Mais  on  n'en 
sgit  pas  non  pus  ici  avec  aiïez  de  droiture. 
Car  (0  dans  toure  cette  confirmation  ,  il  n'y 
a  pas  un  (eul  palTage,  où  il  foit  dit,  que  Jae- 
oernJorff  foit  un  fimple  Fief  héréditaire  &  a- 
liénablc.  (2)  L'Auteur  diffimule  de  nouveau 
ici ,  que  dans  cette  confirmation  il  cil:  pareille- 
ment dit  en  termes  exprès:  ,  que  le  IMarc- 
„  grave  George  poiTédcra  cette  Principauté, 
„  con^me  l'ont  poiïedéc,  en  ont  ufez  &  joui* 
,  les  feus  Princes  de  Jacgcrndorff.  "  (3).  JI 
diffunule  anffi  que  celte  confirmation  ne  re- 
garde pas  Jaegerndoîffdireftement,  mais  fim^ 
plemcnt  la  doi>ation  des  Régaux  de  Freuden- 
thal  faite  par  le  Roi  Louïs.  (4^  Il  difTimulc 
cntin  que  les  Rois  en  faifant  ou  confirmant  cet- 
te donation,  afin  de  ne  point  porter  de  préju- 
dice à  la  Couronne,  dilent  :  „  Qu'ils  la  font 
,,  pour  autant  qup  cela  dépend  d'eux,  &  qu'ils 
^,  peuvent  la  fairc^^ 
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§,  XX. 

Il  a  dsja  été  démontré  ci-deflus,  q-j^  les 
premiers  Princes  n'ont  poiiedé  la  Pri  cipauré 
de  Jacgerndorff  que  comme  un  vrai  fief  iuat- 
culin,  &  qui  aïant  été  ouverte  à  It  Couroine 
par  !a  mort  du  L^uc  ^e^u  de  Truppau  fans  de- 
fcendans  m^iles,  elle  avoir  écé  accordée  ajean 
de  Schdlenbcrg  fur  le  même  pied  &  aux  mê- 
mes conditions. 

5.  XXL 

On  n'a  jamais  pu  prouver,  que  ce  fief  ait 
changé  de  nature  ,  iorfqu'il  fut  acquis  par  le 
Margrave  Gt'or^t' -,  le  contraire  eiï  mamfelle  & 
dériontré  par  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici,  &  on 
peut  le  prouver  de  nouveau  par  ks  inveilitu- 
res  qu'a  'eçues  le  Marcgrav^  Geurge-FréJeric 
Fils  du  Marcgrave  Gto^ge^  du  Roi  Ferdinand 

I,  en   I^p-y   &  du  Roi  )^laximilien  en  15*67.5 

où  ce  Prince  à  l'exemple  des  Princes,  fes  Pré- 
décefTeurs  &  PoiTetTeurs  de  la  Principauté  ,  a 
reconnu  que  cétoit  un  véritable  liefj  &apré- 
té  l'homn^age  en  cette  qualité. 

§.  xxir. 

Ce  Marcgrave  George-FréJeric  (c  trouvant 
fans  efpoïr  de  dcfcendance  mâle.  &  rcconnoif- 
fant  que  fans  le  confeiuem'^nt  du  Seigneur  Su- 
zerain, il  ne  pouvoit  difpofer ,  félon  fon 
bon  plaifîr,  de  la  Principauté  de  J.-Jegcrndorfr, 
&  que,  félon  ks  Loin  féodales,  Us  Coulms  de 
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la  Branche  de  la  Marche  n'y  ctoicnt  pas  appel- 
iez ,  parce  qu'ils  ne  defcendoient  pas  du  pre- 
mier Acqucront,  &  n'avoient  jamais  été  com- 
pris dans  Ifis  inveilitures  il  demanda  fouvent  à 
l'Empereur  &  Roi  Rudo!phe  la  permiiïîon  d'en 
dirpofer  librement,  par  Teltament  ou  autre- 
ment. Mais ,  comme  d'un  côté  le  Roi  LouYs 
n'avoit  accordé  au  Marcgrave  George  Père  du 
Marcgrave  George-Frédéric  ,  la  faculté  d'acque- 
rir  cette  Principauté,  uniquement  que  pour  fa 
perfonne,  celle  de  fon  Frère  &  leurs  defccn- 
dans ,  &c  qu'en  conféquence  la  conceffion  étoit 
reilreinte  à  cette  branche  de  Franconie .  &que 
d'un  autre  côté  on  étoit  à  la  veille  de  l'ouver- 
ture du  fief,  le  Marcgrave  George-Trédericn^^L- 
ïant  point  des  defcendans  mâles,  la  conilitu- 
tion  du  Roïaume,  en  vertu  de  la  quelle  cha- 
que Roi  eft  obligé  de  réunir  à  la  Couronne 
les  fiefs  ouverts ,  ne  permit  pas  qu'on  accordâC 
au  .Marcgrave  fa  demande. 

§.  XXIIL 


Le  refus  confiant  que  fît  le  Roi  de  Bohême 
d'accorder  au  Marcgrave  Gtorge-Fréderic  la  fa- 
culté de  difpofer  de  la  Principauté  de  Jacgern- 
dorff ,  n'empêcha  pas  celui-ci  de  traiter  avec 
le  Marcgrave  Joach/m-Frédericy  de  la  Branche 
de  la  Marche,  Adminiftrateur de  Magdebourg, 
qui  futcnfuite  Eledeur,  &  de  lui  i  céder  mê-. 
me  en  1555*}  ^^  Principauté  de  Jaegerndorff  à 
titre  de  donation  à  caufe  de  mort.  Mais  il 
n'e:l  pcrfonne  fi  peu  équitable,  qui  ne  recon- 
noiffe  que  le  Margrave  George  Frédéric  étoit 
inhabile,  par  toutes  les  Loix  féodales,  à  faire 

une 
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une  pareille  ceiïion ,  &  qu'en  conféqucnceil  ne 
pouvoit  porter  le  moindre  préjudice  au  droit 
qa'av'»ient  de  recueillir  ce  liei  après  fa  mort  le 
Roi  &  la  Couronne  de  Bjhemc,  de  même 
qu'il  ctt  manifelte  qu'une  autre  Branche  éloi- 
gnée dans  le  quatorzième  degré ,  &  qui  n'a- 
voit  jamais  été  comprife  dans  les  inveitures , 
ce  qui  eil  pourtant  îibrolun,ent  nécedaire félon 
les  coutumes  féodales  de  Siltllc  ,  pouvoit  en- 
core moins  avoir  aucun  droit  de  prétendre  à 
ce  l:cf  comme  lui  étant  dévolu. 

5.  XIV. 

Autant  il  eit  donc  certain ,  que  la  Princi- 
pauté de  Jaegerndorff  fut  ouverte  au  Roi  &  k 
la  Couronne  de  BohéTe  en  1603.  par  la  mort 
du  dit  Marcgravc  d'orge-Fréderic  ,  autant  il 
ell  mani Telle  que  l'Elccfleur  ^Joachim- Frédéric 
de  Brandebourg  agît  contre  le  droit  &  Téqui- 
té,  en  pron tant  des  troubles  de  ces  tems-Ià 
pour  prendre  poITeffion  de  ce  fief. 

$.  XXV. 

L'Ecrivain  de  la  Partie  adverfe  paroît  lui- 
même  embarafTé  ici,  puifquc  pour  colorer  ce 
procédé  illégal,  il  prend  le  parti  d'avancer  que 
cette  prife  de  pofTcirion  fc  fit  fans  aucun  em- 
pêctiement  ni  oppofition  de  la  part  de  perfon- 
ne.  Mais  on  na  qu'à  lire  la  lettre  que  l'Em^ 
pereur  Rudolphe écxwitït  2".  Novembre  1607^ 
a  i'Ele(fteur  '^oachim-Frèderic  &  l'on  verra  {u 
que  non  feulement  le  Marcgrave  George-Frcde- 

rit 
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Wc  a  demandé  plufieurs  fois  la  permiffion  de 
difpofer  de  ce  fief,  mais  que  rEIc(rtear  "^-[oa^ 
chm-Fréderic  en  a  aufTi  fol  licite'  plufieurs  fois 
la  confirmation  (2.  Que  fa  demande  ne  lui  a 
pas  été  accordée,  pour  les  raifons  rapportées 
ci-defTus.  (3.  Qu'on  a  infixé  au  contraire  , 
qu'il  remît  cette  Principauté  aux  Commillai- 
res  du  Roi ,  avec  les  revenus  qu'il  en  avoit  ti- 
rez depuis  la  mort  du  Margrave  Gtorge-Frédg- 
rie, 

§.  XXVL 

Ceft  cependant  par  cette  occupation  illéga- 
le &  dertituée  de  l'autorité  néceflàire,  qu'on 
prétend  aujourd'hui  oue  la  Maifon  Electorale 
de  Brandebourg  a  acquis  un  Droit  légitime  de 
fucccATion  &  cela  d'une  fucccfTion  en  forme  de 
Fidei'Commisy  fur  h  Principauté  de  Jaegern- 
dorff  &  fes  dépendances. 

5.  XXVII. 

Mais  le  foible  de  ce  principe  faute  d'abord 
aux  yeux ,  fi  l'on  fait  attention  qu'une  mau- 
vaife  caufe  ne  fauroit  produire  un  bon  effet  ^ 
car  il  eft  de  fait  ^ue  le  Marcgravc  Gerorgt- 
Fréderic  étoit  ValTal  du  Roi  &  de  la  Couronne 
de  Bohême.  II  eit  décide  par  les  Loix  qu'un 
Vafal  ne  fauroit  ériger  dans  un  fief,  fans  le 
confentement  du  Souverain,  un  Fidei-Com- 
mis  de  famille  ;  &  par  conféquent  il  cit  cer- 
tain, que  fi  l'on  entreprend  néanmoins  de  fai- 
re le  contraire,  c'eft  nullement,  &  fans  qu'un 
troifièmepuifife  acquérir  par  là  le  moindre  droit, 
ni  en  transmettre  aucun  à  {qs  héritiers. 

.$.XXVIÏJ. 
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§.  xxviir. 

li  ne  faut  pas  oublier  ici ,  que  dans  la  lettré 
citée-ci  defTus,  l'Empereur  Rudol^he  fait  fou- 
venir  TEkdeur  Joacbiûi-Fréderic ,  que  lui  & 
le  Màrcgrave  fon  Père  s  etoient  engagez  ex- 
preflëment  de  ne  plus  acquérir  aucunes  Sei- 
gneuries ni  Biens  dans  le  Roïaume  de  Bohême 
&  Pa'ïs  y  incorporez ,  foit  part  voïe  de  fait, 
foit  par  manière  d'hypothéqué, foit  autrement, 
fans  le  confentemenc  des  Rois  de  Bohême  & 
leurs  dcfccndans  &  héritiers» 

§.  XIX. 

Il  s'enfuit  de  tout  ceci,  que  le  tranfport  de 
cette  Principauté  en  la  perfonne  du  Màrcgrave 
Jeari'Giorge^  étoit  auiïi  nul  &  illégal ,  que  la 
prife  de  poiTeffion  de  TEleiteur  Ton  Père. 

§.  XXX. 

Si  cependant ,  contre  toute  attente ,  on  ne 
vouloit  pas  encore  fe  rendre  à  ces  preuves  & 
raifons,  il  feroit  très-aifé  de  con;aincre  le  Pu- 
blic par  le  commerce  de  lettres  qu'on  a  eu 
avec  la  Maifon  de  Brandebourg  ,  lefquelles 
fubfjftent  encore,  ainfi  que  par  les  réponfes 
qui  ont  été  données  ,  tant  aux  Miniltres  de 
cette  Maifon,  à  l'occafion  des  diverfes  foUi- 
citations  qu'elle  a  faites  pour  obtenir  la  con- 
firmation de  la  poiïeUion  de  Jacgerndorffj 
qu'aux  interceffions  que  le  Collège  Ele(î?toraî 
&  le  Cercle  de  ia  Italie- Saxe  otit  faites  au 
Im.  XV.  S  »d- 
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même  fujèt,  que  IJElcdcur  Joachim- Frédéric 
Se  le  Marcgiave  jean-Gaorgc  fon  Fils  n'ont 
jamais  été  reconnus  pour  pofTefreurs  légiti- 
mes de  la  Principauté  de  Jaegerndorff ,  mais 
qu'au  contraire  on  les  a  toujours  regardez 
comme  des  Détenteurs  injuitcs;  de  forte  que 
la  iVIailbn  Eledloralc  de  Brandebourg  a  été 
obligée  h  la  fin  d'en  convenir  elle-même,  & 
d'avoir  recours  à  la  voie  de  grâce. 

§.  XXXI. 

Après  cela,  il  feroit  inutile  de  s'arrêter  à 
ce  qu'avance  l'Ecrivain  de  la  Cour  de  Berlin, 
que  le  retrait  de  la  Principauté  de  Jaegcrn- 
doriTs'ctoit  fait  à  caufe  du  Crime  de  félo- 
nie, dont  le  Marcgr^ve  Jean- George  s'éeoit 
rendu  coupable  à  ToccaGon  des  troubles  de 
Bohême,  &  qu'en  conféqucnce  on  avoit  fait 
par-là  une  iniwllice  au  Prince  Emej}^  fon  Fils 
&  à  la  V)  ai  fon  Electorale  de  Brandebourg. 
Car  c'eit  une  pure  pétition  de  principe,  que 
de  dire  que  le  premier  avoit  moins  fuccédé  du 
chef  de  fo^.  Pcre,  mis  au  ban  de  l'Empire, 
qu'en  vertu  de  la  difpofîtion  de  fon  Grand- 
Perc,  &  que  qu^nt  a!'  dernier,  il  ctoit  décide 
que  f^ans  lc5  fiefs  héréditaires  Sl  fidci-comm.is 
de  Famille,  les  effets  du  ciime  de  félonie  ne 
doivent  pas  ^'étendre  aux  Agnats  non  coupa- 
bles: tou-  ceci,  dis  je.  eft  une  pure  pétition 
de  principe,  dont  on  a  déjà  fufRfammcnt  dé- 
montré rinfubfidancc;  &  d'ailleurs  la  Cour 
de  Vienne  a  toujours  décLaré  Se  fait  voir  que 
c'étoit  moins  pjur  crime  de  félonie ,  que  la 
Principauté  de  Jaegcrndorff  avoit  été  retrai- 
te. 


Négociations ,  Mémoires  &?  Traitez,  27 j 
te,  que  parce  que  cela  dev^oit  fe  faire,  fclon 
les  Conltitudons  du  Roïaume  de  Bohême  à 
caufe  de  l'cnticie  extindion  de  la  Branche 
qui  en  etoit  inveilie. 

§.  XXXIL 

Cd\  pour  la  même  raifon  que  fut  débouté 
le  Duc  Jaques  de  Livoîiie,CourIande  &  vSc- 
migalle,  qui  en  1649.  s'avifa  d'envoïer  des 
De'putez  au  Roi  de  Bohême,  pour  demander 
la  Principauté  de  Jaegerndorff,  comme  dc- 
fcendans  de  la  Princefie  Sophie  Fille  du  Marc- 
grave  Albert  Yrédtr'ic  Frère  du  premier  Acqué- 
rant, &  par  conféquent  comme  appelle  à  cet- 
te fuccefTion  préférablement  à  la  Maifon  de 
Brandebourg. 

XXXIII. 

L'Auteur  du  prétendu  Broh  deVroprieté^-' 
nit  fcs  remarques  fur  cet  article  par  dire  , 
quec'étoit  uniquement,  parce  que  ce  qui  n'a- 
voit  pas  donné  lieu  à  la  guerre ,  ne  pouvoît 
devenir  un  objet  de  la  paix,  que  les  Princes  né- 
gociateurs de  ia  Paix  de  Weltphalie  n'avoient 
pas  voulu  s'immifcer  dans  cette  affaire;  qu'on 
avoit  toujours  fait  efpérer  à  la  Maifon  de 
Brandebourg, qu'on  s'accommoderoit  à  l'amia- 
ble après  que  la  guerre  feroit  finie,  &  qu'on 
lui  avoit  offert  plus  d'une  fois  des  fommes  bien 
confidérables  pour  fes  prétentions. 

Quant  au  premier  de  ces  trois  Chefs,  il  e(l 

vrai  que  fur  les  inftanccs  réitérées  del'Elefteur 

Sa  Tri- 


27<5  Recueil  Hijï crique  d*J6les^ 
Fréderie-Guillaume  Se  fur  les  reaionftrances  (^) 
que  la  Principauté  de  JaegerndbrfF  n'avoit  é- 
té  retraite  qu'a  l'occafion  des  troubles  deBohé- 
îTie ,  ks  Négociateurs  VVellphaliqucs  s'étoient 
d'abord  chaigez  de  ranger  cette  affaire  parmi 
ce  qui  devoit  être  rcRitué  en  vertu  de  l'amnif- 
tic  (t)i  rn^is  il  ncd  pâs  moins  vrai  que  les 
Ambairadeurs  Impériaux  aïant  fait  voir, que 
Jacjerndorff  avoitcté  ouvert  &  dévolu  à  la 
Couronne  de  Bohême  long-tems  avant  les 
troubles  de  Bohême  ,  (  §  )  la  Suéde  &  les 
Princes  Proteftans  fe  défiitérent  de  la  reftitu- 
tion  de  ce  fief,  &  il  n'en  fut  pas  fait 
mention  dans  le  Traité  de  Paix.  Ce  fait  qui 
clt  conitaté  par  les  aftes  publics,  détruit  ea 
même  tems  la  deuxiènie  remarque  de  l'Au- 
teur du  prétendu  Droit:  de  Propriété,  Quant 
à  la  troilJème,  il  eO:  auffi  vrai  que  l'Empe- 
reur &  afTigné  une  fois  iSoooo.  Risdales 
pour  une  dette  appelléc  la  dette  de  Breflau ,  & 
qu'une  autrefois ,  il  a  remis  un  arrérage  de 
I20.  mois  Romains.  Mais  cela  ne  s'cit  pas 
fait  en  coni'idératïon  des  prétentions  delà  Mai- 
fon  de  Brandebourg  fur  jaegerndorff,  mais  u- 
niqucment  en  coiiiidération  des  mérites  de  "cet- 
te ÎVÎaifon  ;  &  ce  qui  eft  bien  remarquable , 
c'ell"  que  pendant  que  Sa  iMajefté  Impériale  en 
agiiroit  fi  généreufement ,  elle  s'clt  cependant 
réiervéefcs  prétentions  de  piufieurs  millions, 
qui  lui  étoient  dûs  par  rapport  aux  contribu- 
tions 


(*)  Vid.  Meyers  aEïa  Fac'n  IVeJîph.  T.  /.  pag.  807, 

(\)  Ihid.  7\  il.  pag    305-  6-  316- 

{^)  liiid.  ïu^'ik  l»(ê  allai»  pag.  324*  &'4iî> 
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tîonsdc  CfoITen,  Storka  &  Peska. 

§.  XXXIV. 

Tel  étant  le  véritable  état  de  cette  Affai- 
re, il  s'enfuit:  (i«  Que  la  Principauté  de  jae- 
gcrndorff  n'a  jamais  étti  pofledée  comme  un 
Alleu  mais  toujours  comme  un  véritable 'fief 
(2.  Ç^ue  le  îloi  louis  de  Bohême  a  reltreint  ce 
lief  à  la  Branche  Tr^7iconique ,  Se  que  le  Marc- 
grave  George-  Tréderic ,  dernier  polTefTeur ,  a  fou- 
vent  foUicité  la  faculté  d'en  pouvoir  difpofer, 
mais  ne  Ta  jamais  obtenue  (5.  que  fans  ce  con- 
fentement,  il  n'a  jamais  pu  en  difpofer  valide- 
ment  en  faveur  d'une  Branche  qui  n'avoit  ja- 
mais été  comprife  dans  rinvclHtnre  '4.  Que 
ce  fief  n'a  jamais  pu  écheoir  à  la  Mai  Ton  Elec- 
torale de  Brandebourg  dans  la  pcrfonne  de  l'E- 
icd^eur  Joachim-Tré<Urk  comme  un  fief  &  fl- 
dei-commis  de  famille  ,  tant  pour  les  raifons 
fufJites  (v  que  parce  qu'on  s'cll  toujours  op- 
poie ,  tant  à  fa  prifc  de  poCTeffion ,  qu'à  Tim- 
miiïion  de  fon  Fils  Jnw-George  ;  qu'on  en  a 
toujours  refufé  la  confirmation  Se  l'inveditu. 
rc^  &  qu'on  a  toujours  reclamé  le  fief  avec 
les  fruits  perçus  (6.  Enfin  qu'on  l'a  retrait, 
moins  pour  caufe  du  crime  de  félonie,  qu'a 
caufe  de  l'extindion  de  la  Branche  Trancoîii- 
c[ue<i  qui  en  avoit  été  invefiie  feule. 

Ces  conféquences  étant  fûrcs ,  ou  n'héfite 
pas  de  s'en  rapporter  par  rapport  au  mérite 
&  à  la  valeur  des  prétentions  de  la  Maifon 
de  Brandebourg  fur  la  Principauté  de  Jae- 
gcrndorfF,  à  la  décifion  de  tout  le  monde  é- 
S  3  qui- 
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quitable,  fans  différence  de  la  Religion  ,  Ca- 
tholiques ou  ProteRans. 

§.  XXXV. 

Comme   an    refte   l'Auteur   de   la    pré- 
tendue Propriété  fondée  dans  les  Droits  (  "^  ) 
fait  en  même  tems  mention  en  quelques  mots 
feulement  des  Seigneuries  de  Lnhjchut^y  Oder- 
lerg   Beutheri',  &   Tan.oiHt^^  (=^),  &  qu'il  pa- 
roît  qu'il  en  veut  faire  une  prétention  pour  la 
Maifon  Eledïorale  tirée  de  la  donation  déia  al- 
léguée du  Marquis  Geor^c-Fréde:  ic  ^  il   paroit 
îndifpenfablement    néceiraire   d'examiner    en 
peu  de  mots  la  vraie  naiurc  d'Odaberg  &  de 
£euthtnj   &  en  même  tems  le  fondement  ks 
raifons,  ou  l'infuffifance  de  cette  prétention, 
puîfqu'il  clt  conltant,  que  Luhfchut^  eft  une 
dépendance  de  Jaegerndorif,  &  qu'il  a  été  ven- 
du par  ceux  de  Schdlcnberg  au  Marquis  George 
avec  la  Seigneurie  de  Jaegerndorff j  mais  Tar- 
nowitz  appartient  à  Beuthen,  en-forte  qu'il  ne 
refle  qu'Oderberg  &  Beuthen  qui  ont  été  aus- 
fi  5  au  commencement  du  fiéclc  précèdent ,  l'ob- 
jet du  Procès  qui  à  ce  fujet  fut  intente  devant 
le  haut  Tribunal  de  jultice  des  Princes,  intro- 
duit pour  lors  en  Silefie. 

Mais,  comme  les  circonftances  reyj>f^«  O- 
derberg  font  fort  dinerentes  de  celles  refpeEiu 
Beuthen ,  on  s'e't  propofé  de  confidérer  pour 
plus  d'intelligence  chacune  en  particulier,  & 
pour  cet  effet  de  commencer  par  Oderberg. 

§.  XXXVI. 

X*)  Voï€z  Ci'àçs^nx  Expofiùôn  fidtle  ch,  i.  $.  7« 
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5.  XXXVI. 

C'efl:  une  chofe  connue  tant  par  l'HiiToirc 
que  par  les  Annales  de  Silefie,  comme  auiîi 
par  la  convention  de  Prague  de  l'année  15-31. 
qu^Oderberg  a  été  autrefois  une  dépendance  des 
Principautez  d'Oppeln  <:  de  Rattibor^  &  qu'il 
a  été  cédé  &rran  porté  au  MurquisGcor^^par 
le  Duc  Jean  d'Uppeln. 

Mais ,  comme  enfuitc  il  s'éleva  quelques 
difpmes  entre  Terdmand  U  &  le  Marquis  G>or- 
ge^  non  feule:nent  au  Sujet  dOppeln,  &  de 
Rattibor, niais  auiT]  pour  Oderberg&  plufirurs 
autres  Seigneuries,  elles  furent  ennn  ent'ère- 
mens  applanies  par  l'intervention  &  la  média- 
tion d'autres  Princes,  &  par  le  iufdit  Traité 
de  Prague. 

On  s'ell:  accom-nodé  en  mt-me  tems  entre 
autres  chofes  au  iujet  d'Oderbcrg  de  cette  ma- 
nière: „  qL'C.  lorfque  les  Pria:ipautez  d'Op- 
5,  peln  &  de  Rattibor  feroient  dégagées  par 
55  i' Empereur  &  Roi  Ferdinand  1.  pour  la 
„  fomme  iiipulée  de  183389.  florins  de  Hon- 
5,  grie,  le  Marquis  George  devoit  tirer  le  pro- 
„  fit  &  l'ufu  fruit  de  la  Sdgneuried'Odeiberg 
5,  pendant  la  vie  de  fes  trois  héiitieis  T:âles& 
5,  légitimes;  avec  cette  réferve  c^prclTe  pour- 
5,  tant,  que  cette  Sei/nenrie  devoir  revenir  à  ^ 
5,  fn-^/Ww^&auxRoisfesAiccelTeursenBoiie-  ' 
„  me,  après  la  mort  de  ces  trois  corps  &  héri- 
„  tiers  mâles  &  légitimes,  fans  en  puïer  la 
,,  moindre  chofe  en  argent  comptant.  " 


S  4  î»  XXXVIÏ. 
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§.  XXXVIl. 

Et  lorfqu'enfin  le  Fils  unique  du  Mgrquis 
George  5  le  Marquis  George-Vréderic  mourut 
l'anne'e  1603.  fans  laifler  d'he'ritiers  mâles,  la 
conceffion  a  ceflee, faute  d'autres  héritiers  mâ- 
les &  légitimes  en  vertu  de  cette  Convention 
de  Prague;  &  par  confe'quent  la  Seigneurie 
d'Oderberg  elt  revenue  aux  Rois  de  Bohême. 

§.  XXXVIIL 

Et  quoique  le  Marquis  Georgc-Tréderic  ait 
eu  intention  de  faire  paffer  les  Seigneuries 
ÔiOderherg  &  de  Beuthen  à  TEledeur  Joa- 
chim-Tréderîc  dans  fa  donation  faite  mort i s  eau- 
fâ  alléguée  plus  haut  fub  N».  10.  &  dans  le 
Recès  fait  à  ce  fujet  fub.  N».  ii.  cependant 
il  a  reconnu  en  même  tems  dans  ce  même 
Recès  §.  Mais  pource  Bic.  qu'il  n'avoit  aucun 
pouvoir  de  difpofer  de  ces  deux  Seigneuries, 
mais  qu'Oder berg  devoit  revenir  aux  Rois  de 
Bohême  fans  aucun  débourfement ,  &  que 
tout  au  contraire  Beuthen  éioit  fujet  à  la 
Reluition. 

5.  XXXIX. 

Néanmoins  TEledleur  Joachim-Frédcrlc  s'eH: 
approprié  de  FaFlo  ces  deux  Seigneuries, 
comme  aufTi  la  Principauté  de  JaegerndorfF,  & 
les  a  cédées  &  tranfportées  à  fon  Fils/Jéan' 
George.  C'cO:  pourquoi  &:  p^rce  que  celui -ci  ne 
voulut  pas  le  rendre  de  bonne  volonté,  il 
tll  furvenu  à  ce  fujet  un  procès  en  161 5". 

de» 
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devant  le  grand  Tribunal  des  Princes  entre 
le  Roi  Matin  as  &  le  Marquis  jean-George. 

J.XL. 

Mais,  quant  à  la  Seigneurie  de  Reuthcn 
avec  Scherchlanetz  &  leurs  autres  apparte- 
nances, c'elt  le  Pvoi  Mathias  qui  les  a  cédé 
par  manière  d'engagement,  cum  p.iR»  relui' 
tfonis  ytn  I477.  ^  .7*'^^^  ^^  Schierotin  pourSooO. 
florins  de  Hongrie,  &  le  Roi  Ladiflas  n'a  pas 
feulement  confirmé  cette  lettre  d'hypothèque 
en  1493.,  rnais  l'a  même  prorogée  en  7498. 
pendant  la  vie  des  quatre  fils  vivans  du-dit 
^^ean  de  SchierotiTi^  8k  il  leur  a  permis  en  mê- 
me tcms  d'y  faire  biîtir  la  longueur  de  300. 
verges,  qu'ils  pouvoient  y  joindre  par  achat 
de  nouvelles  pièces,  &  qu'ils  pourroient  dé- 
gager celles  qui  feroient  engagées ,  ce  qui  leur 
reviendroit  à  bon  droit  lorfqu'on  dégigeroit 
ces  Terres. 

Ç.  XLI. 

Dans  la  même  année  1498.  '^ean  de  Schie- 
rotin &  fcs  quatre  fils  ont  vendus  leur  droit 
d'hypothéqué  fur  ces  Terres  au  Duc  Jean 
dOppeln  ;  mais  puifqu'il  ne  laiffa  pas  à  fa 
mort,  d'héritiers  mâles  &  légitimes,  &  que 
par  conféquent  fa  Principauté  &  fes  Biens  re- 
vinrent à  la  Couronne  de  Bohême,  le  Roi 
Louis  a  accordé  la  Seigneurie  deBeuthen  Pan« 
née  1526.,  en  cas  de  mort  du  Duc  Jcan^  au 
Marquis  Qtorge  de  Brandebourg  &  à  (qs  hé- 
ritiers ,  en  conformité  des  Lettres  du  Roi 
Mathias^  &  en  même  tems  d'aucune  autre 
manière,  que  par  hypothèque;  quoique  fans 
85-  au- 
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aucun  dcbourfement  de  deniers,  &  feulement 
fur  denx  têtes,  &  cela  avec  cette  réferve  que, 
lorfqu'il  plairoit  aux  Rois  de  ;  oht-me  de  de'- 
gager  cette  Seigneurie  après  la  mort  des  deux 
têtes  cela  ne  pourroit  Te  faire  qu'après  un  a- 
vcrtiiïement  préalable  d*unc  demie  année ,  & 
en  faifant  le  rembourfement  de  l'argent  que 
jjtan  de  Schierotin  avoit  païé. 

%.  XLII. 

Lors  donc  que  le  Marquis  George  &  fon  Fils 
Georgt  Frédéric  furent  niorts,  &  qu'enfin  la 
conceffion  fur  ces  deux  têtes  fut  éteinte, i'E- 
Ic(fteur    Joachim-lréderic  s'elt  mis  de  fa8o  en 

poÛeffion  de  cette  Seigneurie,  Ta  cédt.'  à  fon 
Fils  Jean  G  (orge  ^  &  celui-ci  refula  de  la  res- 
tituer volontairement,  quoiqu'on  offiii  à  dif- 
férentes fois  de  païer  Tai  gent  de  l'hypothèque 
avancé. 

Cette  affaire  de  Beuthen  fut  donc  portée  ain- 
fi  que  ctWc  d'Oderbcrg  en  1615".  ^u  naut  Tri- 
bunal des  Piirxes,  où  on  pro.nonça  la  fentcnce 
fuivante  le  21  d'Avril  i^a-j,  , Que  la  pn  prié- 
,,  té  des  deux  Seigneuries  appartenoit  au  Roi 
5)  rcgrant  de  Bohême,  en -forte  que  le  Roi 
,)  ]\]athias  étoit  en  droit  de  déî^ager  laSeigneu- 
,,  rie  de  Beuthen  par  la  fomme  engagée  par  hy- 
5,  pothéque,  &  de  redemander  la  >eigncurie 
5j  d'Oderberjî  fans  aucune  rcftitution  d'argent; 
3,  mais  que  le  Marquis  de  Brandebourg  pour- 
97  tant  ne  feroit   pas  obLgé  de  relHtuer  les 
9,  deux  Seigneuries,  avant  qu'on  lui  eût  rem- 
3,  bourré  l'argent  de  l'hypothèque  fur  Beuthen 
5>  &  àcs  fmx  faits  pour  l'amélionation  des 

„  deux 
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5,  deux  Seigneuries  d'Oderberg  &deBcuthcn, 
,,  pour  autant  qu'on  pouîroit  les  vérifier  pen- 
„  dant  le  délai  le  plus  long ,  fuivant  Tufage  du 
35  Droit  de  Saxe,&  qu'on  prononoeroit  cnfui- 
5,  te  fuivant  les  Loix  au  fujet  des  revenus  reçus 
55  d'Oderberg  depuis  Tannée  1609. 


§.  XLIII. 

La  fentcnce  définitive  &  ultérieure  fut  en« 
fin  prononcé  le  ly.M^i  161 8. ,  après  la  liqui- 
dation préalable  de  l'argent  de  l'hypothèque 
fur  îieuthen,  &  \qs  fufdites  mélioratlons,  dans 
laquelle  eH:  expreflemcnt  inférée  la  fomme  de 
l'hypothèque,  &  ia  quote  des  méliorations, 
&  on  y  a  en  même  tems  compenfé  les  mé- 
liorations d'Oderberg,  avec  l'ufu-fi'uit  qu'on 
çn  avoit  tiré. 

§.  XLIV. 

Et  quoi  qu'incontinent  après  cette  fentcnce 
rendue  on  ait  été  toujours  condamment  prêt 
du  cô:é  de  la  chambre  Roïale  des  Finances 
de  Silefie,  de  rcmbourfer  les  deniers  de  l'hy- 
pothèque &  les  fraix  des  méliorations ,  ce- 
pendant on  a  toujours  inventé  un  délai  après 
l'autre  du  cô^é  du  Marquis  'Jean-George  &  de 
{t^  Confeillers,  &  cette  affaire  fut  traînée  juf- 
qu'à  ce  que  le  Marquis  Geoy(ie  fe  rendit  cou- 
pable du  crime  de  Léze-Majefté;  en-forte  que 
l'Empereur  Pvoi  VerdînandU.  fe  trouva  en  droit 
de  confilquer  comme  un  allodial  la  fomme  de 
l'hypothèque  qui  étoit  attachée  à  Beuthen,  & 
d€  retirer  enfin  toutes  les  deux  Seigneuries. 

§.  XLV» 
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De  ces  circonilances  de  l'Affaire  clairement 
déduites  &  prouvées  par  desDocumens  incon- 
teitables ,  il  s'enfuit  de  foi-même  fans  aucune 
déduftion  ultérieure: 

1.  Que  les  Marquis  de  Brandebourg  de  la 
Ligne  de  Franconie  n*ont  eu  aucun  autre  droit 
fur  les  Seigneuries  d'Oderberg  &  de  Beuthen, 
que  celui  de  l'hypothèque ,  &;  celui-ci  feulement 
fur  de  certaines  têtes  ainfi  appeilees ,  ou  fur  de 
certains  héritiers  nriales  &  h  gitimcs  ^  &  que  par 
confequent, 

2.  Après  la  mort  du  dernier  Marquis  de  la 
ligne  de  Franconie,  George- Frédéric ,  la  Sei- 
gneurie d'Oderberg  eit  revenue  au  Roi  &  à  la 
couronne  de  loheme  fans  rembourfement , 
mais  Beuthen  cum  onere  Reluitiofiis^  fuivant 
la  fentence  rendue  par  le  grand  Tribunal  des 
Princes  de  Silcfie. 

3.  Que  l'Eledeur  Joachim- Frédéric  Sc  fon 
i\\s  Je  an- George  (aiant  eu  une  connoifTance  par- 
faite de  la  vraie  nature  de  ces  deux  Seigneuries, 
par  je  recès  de  la  donation  alléguée /m/»  Num, 
12.,  ^  par  U  propre  confcffion  ,  que  le  Mar- 
quis Gtorge-Frédcric  y  fait  lui-même  J.  Ce  qui 
fourtant  &c.)  ont  agi  contre  tout  droit  &  jus- 
tice, lorfqu'ils  en  ont  pris  la  poffefiion  de 
facto  ,  &  qu'ils  les  ont  retenues  fi  long-tems 
contre  tout  Droit  &  Juftice;  &  que 

4.  Finalement,  en  vertu  des  fentences  ren- 
dues  fur  Beuthen  rations  àcs  deniers  de  l'hypo- 
thèque &  éts  ai éliorations ,  elles  ont  été  reti- 
fées  avec  raifon  &  jufticc  par  Ferdinand  iL^^ex 

C4' 
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capite perduellionisj^zr  conféquent  !a  prétenrion 
qu'on  veut  former  la-deiïus  du  côté  delaMai- 
fon  Eledorale  de  Brandebourg, eftabfolu ment 
infuffifànte  &  abufive ,  comme  l'Empereur  Léo- 
fold  l'a  f^it  connoître  évidemment  dans  le  ré- 
fultat  qu'il  a  donné  Tannée  1685'.  a  l'Ambafla- 
de  de  Brandebourg  pendant  rallemblee,  «infi 
appellee,  des  Satisfufl'ons. 

^.Enfortequ'il  auruic  mieux  valu  pour  l'Au- 
teur de  la  Dédudlion  de  Rraïuiebourg  d'éplu- 
cher avec  plus  d'exadicude  les  Archives  dont 
il  fait  fi  fouvent  mention  ^  que  de  remettre  au 
jour  de  pareilles  chéiives  prétendons  qui  ont 
dé;a  été  dtcidées  par  la  inlticc  &  par  des  Sen- 
tences au-delà  de  cent  ans. 

C  H  x\  P  I  T  Pv  E    IL 

Conrermnt  le  prétendu  Droit  de  la  M^i- 

[on  de  Brandebourg  fur  les  Principaux 

tez  de  Ug^.itz ,  Bricg  {§  JVo.ihati. 

§.  I. 

L'AuTEuB.  de  la  prétendue  Propriété  de  !a 
Maifon  Electorale  de  B  andebourg  fondée  fé- 
lon lui  en  Droit ,  met  en  avam  com  ne  une 
pofifion  fondamentale, que  les  Ducs  de  Lignitz 
de  la  Maifon  des  Pi  ailes  avoient  régné  dans 
leur  Païs  enSouverains,  librement  &  héréditai- 
rement. Mais  on  ne  voit  pas  ce  qu'il  a  voulu 
prouver  par  V^j  car  pour  à  préfent  il  ne  s'a- 
git pas  de  cette  queition ,  qui  en  foi-même  n*a 
pas  encore  été  décidée  ^  mais  feulement  &  pro- 
pre- 
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prement,  comment  &  de  quelle  mauière  les 
Ducs  ont  offert  en  fief  ces  Phncipautcz  au  Roi 
&  à  la  Couronne  de  Bohême. 

%.  II. 

On  joint  feulement  du  côté  oppofé  la  pre- 
mière invelUture  du  Roi  Jr^?/ de  Luxembourg 
de  l'année  1329.,  &  dont  on  n'a  remarqué  en 
général  que  peu  de  chofcs  ;  &  on  fait  cnfuite 
Uiic  dittindion  bâtarJe  entie  les  fiefs  offerts  & 
donnez,  &  on  tire  cette  conclufion  erronée j 
que  ces  Païs  font  devenus  de  vrais  fiefs  hérédi- 
taires ,  ou  fcuàa,  hireditaria  O'  aîimabilia» 

Ç.  III. 

Mais  avant  que  de  répondre  à  ceci ,  il  eft 
préallablement  besoin  de  faire  remarquer. 

i:  Qu'il  fe  trouve  encore  dans  cette  premiè- 
re inveititurc  plufieurs  autres  circonftances  fon- 
damentales ,  dont  on  n'a  pas  fait  mention  ex 
adverfo. 

2.  Que  l'offre  du  fief  a  été  faite  dans  ce  tems 
par  le  Duc  BoUJîas  feul ,  &  encore  du  vivant 
de  fes  Frères. 

3.  Mais  qu'enfuite  cette  offre  du  fief  n'a  pas 
éiè  feulement  pleinement  exécutée,  &  refpec- 
tivement  répétée  en  133 1.  par  le- dit  duc  Boles' 
las^  &  par  fes  deux  fils  IVenceJlas  &  Louisy 
lorfqu'ils  étoient  conjointement  en  poffeffion 
tranquille  des  Principautez  de  Lignit:(  &  Briegj 
mais  même  qu'on  a  alors  mieux  épluché  &  é- 
clairci  la  vraie  nature  &  ks  véritables  circon- 
ilances  de  ces  fiefs. 

Et 
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Ft  comme  cette  dernière  offre  du  fief  &  fa 
récognition  ,  qui  fc  trouvent  même  dans  les  E- 
crits" publics  {*)^  font  le  vrai  fondement  de 
cette  Affaire,  il  eit  bon  d'en  communiquer  ici 
le  contenu  en  ptu  de  paroles. 

§.  IV. 

A  fa  voir ,  (i .  que  les  Ducs  pour  eux ,  leurs  hé- 
ritiers &  fuccelTeurs  ont  off-rr  en  fief  hérédi- 
taire toutes  les  Principautez,  Paï5&S  jet?, 
qu'ils  po'^édoicnt ,  avec  toutes  leur?  apparte- 
nances fpéci  fiées,  au  ['ci,  (es  héritiers  6r  fuc- 
celTeurs, comme  au (Ti  Ni>.  au  Roïaumedc  Bo- 
hême, éc  qu'ils  ont  promis  d'être  pour  cela  des 
Vaffaux  du  Roi  &  de  la  Couronne;  enfortc 
que  lo-fquc 

2.11  arriveroit qu'ils  viendroient  à  mourir  fans 
laiffer  des  hoires  mâles  &  léf jtimes ,  ces  Prin- 
cipautez reviendroient  p'dnement  au  Roi,  & 
:NB.  à  la  Couronne  de  Bohême;  cependant 

3.  Avec  cette  réfervc  qu'il  leur  feroit permis 
en  cas  de  befoin  de  vendre  ou  d'engager  l'une 
ou  l'autre  Ville  ou  Château  à  l'un  de  leurs  é- 
gaux,  ou  à^unc  autre  p^rfonne  notable,  qui. 
tout  de  même  qu'eux  en  devoit  recevoir 
l'invclUture  &en  rendre  les  devoirs  ordinaires 
au  Roi,  à  fes  héritiers  Se  fuccefTcuis,  après 
les  avoir  préalablement  offert  au  Roi ,  à  fes 
héritiers  &c  fuccelTeurs,  s'ils  refufoient  de  les 
acheter,  ou  de  les  dégager.  Après  quoi  ils 
ont  encore  ajouté 

(♦)  In  RiUquni  mÂnu/iript,  de  Ludw^ig.  T.  v.  p^  ^i». 
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4.  L'iniînuation  éventuelle  à  leurs  Etats,  & 
à  leurs  Sujets ,  que  dans  le  cas  mentionné,  lorf- 
qu*il  ne  fe  trouveroit  plus  d'héritiers  mâles  de 
leurs  Ducs,  ils  devoienr  reconnoître  pour  leur 
Seigneur  naturel  &  léginme  lePvOi,  i^%  héri- 
tiers ,&  it^  fuccelTeurs  à  la  Cou ronne,&  qu'ils 
dévoient  leur  être  féaux  &  obéïfTans. 

Comme  Tes  deux  Fils  W mafias  ^Iow/j  l'ont 
confirmé  plus  amptement  après  la  mort  de  leur 
Père  Bolejîas  en  l'année  i3'>3. 

§.v. 

Il  ne  relie  donc  plus  aucun  doute,  que  ces 
Principautez  n'aient  été  offertes ,  comme  des 
fiefs  héréditaires;  mais  il  ne  s'enfuit  pas  de  là 
cette  concluflon  infaillible,  qu'à  cauie  décela 
elles  dévoient  être  des  fiefs  purement  aliénables. 
Il  faut  toujours  examiner  le  contenu  &  le  vrai 
fens  des  lettres  d'invcfliture ,  &  ne  pas  s'éloi- 
gner plus  loin  de  la  nature  d'un  fief  mâle, 
que  les  propres  termes  des  lettres  d'inveilitu- 
rc  l'expliquent. 

Or,  lorfque  le  Bominium  DireBum  a  été  une 
fois  offert  par  les  Vafiaux ,  il  ne  fe  trouve  plus 
aucune  différence  emrQfeuda  ohlata  O'  data  ad 
effiàum  alienandit  &  la  liberté  d'aliéner  ne  s'é- 
tend pas  plus  loin  dans  celui-ci ,  que  dans  l'au- 
tre, que  pour  autant  qu'elle  a  été  expreffé- 
ment  conditionnée  par  le  VaUal,  &  accordée 
par  le  Sejgneur  direct. 

§.  VL 

Ccft  ici  que  ce  pa(^e  ouconventloo  fe  trou- 
ve 
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ve  refl-reinr,  en  cas  de  befoin^  feulement  à  l'une 
ou  l'autre  païs,àune  perfonne  confide'rable  & 
à  tous  les  devoirs  accoutumez  des  VafTaux. 

§.  Vil. 

C'eft  pourquoi  perfonne  ne  pourroît  foute- 
nir  avec  fondement,  finon  que  de  pareils  cn- 
ga8;emens  &  conventions  entre  ie  Seigneur  di- 
reà  &  le  VafTal  doivent  fe  prendre  exactement 
à  la  Lettre,  &  que  hormis  cela,  les  dites  Prin- 
cipautez  font  toujours  de  la  nature  d'un  Feu- 
dum  pYoprïum. 

§.  VIII. 

'Et  cela  d'autant  plus,  que  d- un  côté  la  fuc- 
ceflîon  a  été  feulement  établie  fur  les  héritiers 
mâles,  procédant  d'une  couche  légitime,  & 
qu'après  leur  extinftion  le  Lo.ni7iium  utile  ri*a 
pas  été  moins  approprié  au  Roi  &  NB.  à  la 
Couronne  de  Bohême,  &  qu'en  même  tems  il 
a  été  déjà  remis  éventuellement  par  les  ordres 
nécelTaires  donnés  là-deilus  aux  Etats  &  aux 
Sujets,  mais  que  d'autre  côté  le  Duc  ll'encejl^i 
a  encore  renoncé  en  1362.  à  ce  dit  ?aaum  de 
allujaudû^pour  foi  miême  &  pour  fes  héritiers. 

§.  IX. 

Les  Ducsfuivans  ont  prêtez  de  la  même  ma- 
nière leur  hommage  &  leur  ferment  de  fidélité 
an  Roi  &  à  la  (  ;ouronne ,  commie  à  leur  Sei- 
gneur féodal  naturel ,  ordinaire  &  héréditaire. 

Tm.  XV.  T  §.  X. 
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§.  X. 

Il  ne  refte  donc  aucun  doute,  que  par  les 
raifons  fusdites,  non  feulennent  le  Roi,  les 
hériciers,  &  fes  fuccefleurs,  mais  en  même 
tems  le  Roïaume  de  Bohême  ont  acquis  in- 
conteftablement  le  Droit  de  reverfion  &  de 
confolidation  fur  ces  Principautez  après  Tcx- 
tindion  entière  de  la  ligne  mafculine  des 
Finîtes. 

J.  XL 

Et  quoique  dans  la  fuite  du  tems  le  Roi  La- 
difîds^  &  après  lui  Ton  Fils  le  Roi  Lectis'f  ont 
été  portez  dans  les  années  15:1 1.  &  1 5*2 4. parle 
Duc  Frédéric  à  donner  leur  consentement, 
qu'à  l'article  de  fa  mort,  où  par  manière  de 
teilament ,  il  pourroit  approprier ,  &  doriner 
à  qui  il  lui  fembleroit  bon ,  fes  Villes»'  fes 
Sujets  &  tous  fes  Païs^  cependant  1  invalidité 
de  ces  lettres  de  conceiïîon  &  de  faveur  pa- 
roît  clairement  en  ce  qu'il  y  a  été  allégué 
pour  la  principale  raifon,  comme  fi  les  Ducs, 
en  vertu  de  i'oblation  de  ces  fiefs, avoient  fans 
cela,  !a liberté  de  vendre ,  pendant  leur  vie ,  leurs 
Païs  &  leurs  Sujets,  de  les  aliéner,  ou  de  les 
donner,  comme  non  feuleinent  on  Ta  fait  ac- 
croire très  faulfement  aux  deux  Rois  de  la  ma- 
nière rapportée,  mais  même  on  leur  a  caché 
en  mer.ic  tems, que  les  précédens  Ducs  avoient 
déj .  réellement  conditionné  pour  eux,  pour 
leurs  héritiers,  &  pour  leurs  fuccelTeurs,  le 
droit  de  reverllon  en  faveur  du  Roi,  &  NB, 
de  la  Couronne  de  Bohême  dans  ces  Principau- 
tez, 
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tez,  après  l'extindîion  de  leurs  Héritiers  mâles 
d'une  couche  légitime;  que  pour  cet  effet  i!s 
avoient  délivré  leur  revers,  &  prêté  homma- 
ge, Foi  &  ferment  de  fidélité.  EHforte  qu*un 
Roi  de  Bohême  ne  peut  pas  difpofer  &  donner 
d'abord  ces  fiefs  offerts  fans  le  co-confentement 
des  Etats,  comme  un  Kc^uifitu'meffenîiaîe^mtâs 
qu'il  ell  obligé  par  un  ferment  corporel  de  les 
conlérver  pour  foi,  pour  les  héritiers  &  fuc- 
cefieurs ,  &  pour  le  Roïaume  &  la  Couron- 
ne même. 

§.  XÏL 

Et  comme  non- ob fiant  cela,  le  Duc  VrUerîc 
de  Lignitz  &  de  Brieg,  &  ks  deux  Fils,  ont 
conclu  avec  FEledeur  ^oadim  de  Brandebourg 
en  1537.  cette  prétendue  confraternité  hérédi- 
taire, alléguée  par  l'Auteur  de  la  Propriété  fon- 
dée  m  droit ,  &  qu'ils  fe  font  engagez  récipro- 
quement, que,  lorfqne  les  Ducsviendroient  à 
mourir  fans  laiÏÏer  de  Pollerité  maie,  toutes 
leurs  Principautcz  héréditaires,  leurs  Païs  & 
leurs  Sujets  reviendroient  à  l'Eled^eur  Joachir^s 
&  k  fes  héritiers,  &  vice  verfâ  fi  l'Eledeur  & 
fes  héritiers  mâles  venoicnt  à  manquer  ,  les 
fiefs  de  Brandebourg  qui  relèvent  de  la  Cou- 
ronne de  Bohême,  comme  CroJJm^  ZulUd^auy 
S 07727716 rfdd^  Cotthufcb^  Peit:(  &c.  &c.  revien- 
droient tout  de  même  au  Duc  Frédéric  de  L/?- 
nit^  &  a  fes  héritiers;  &  que  par-là  le  droit  Ss 
reverfion,  fi  folemnellement  conditionné  pour 
le  Roi  &  pour  la  Couronne  de  Bohême ,  a  été 
interrompu  une  fois  pour  toutes. 

C*eit  pourquoi  les  Etats  du  Roïaume  de  Bo- 
T  2  hmi 
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hcme  ont  eu  des  raifons  bien  fondées  de  porter 
là-defTus  leurs  plaintes  contre  le  Duc  Frédéric 
&  contre  Tes  Fils  k  TEmpereur  Ferdittandï.^Sc 
cet  Err^pereur  très-jufte,  après  avoir  corref- 
pondu  fjr  ce  fuiet  avec  le  Duc  par  quatre  E- 
crits,  &  fait  des  réflexions  fuŒfantes  fur  cette 
Affaire,  n'a  pas  pu  faire  autrement,  que  d*ad- 
miniirrer  la  judice,  &  de  déclarer  en  même 
tems  nul  &  invalide  cum  ^Unâ  caufa  cognitîont 
dans  fa  fentence  définitive  alléguée  par  le  fuf- 
dit  Auteur,  le  Traité  de  confraterniié  hérédi- 
taire fait  in  prajudicium  Rcgis  dX  Kegni» 

§.  XIIL 

L'Eleâ:eur  Jean- George  a  bien  reconnu  cela 
lui-même  ex  poft  dans  la  lettre  qu'il  a  écrite  à 
l'Empereur  &  au  Roi  Rodolphe  le  5".  d'Ocftobre 
15*93.,  priant  Sa  Majefté  à  caufe  décela,  de 
lui  céder  au  moins  l'une  de  ces  Principautez, 
&  pour  cela  de  s'intércfTer  en  fa  faveur  au  près 
des  Etats  de  Bohême;  comme  l'Eledleur  lui- 
mêrre  en  feroit  requérir  les  mêmes  Etats  par 
fon  Envoie  de  SchUhen;  ce  que  le  dit  Minillre 
a  aulTi  exécuté  en  cf/èt,  aiant  préfenté  aux  E- 
tats  un  mémoire  pour  imiplorer  leur  confente- 
ment,  qui  ne  lui  a  jamais  été  accordé. 

§.  XIV. 

Au-refte  Charles  IV.  avoit  déjà  faintemcnt 
ftatué  plufieufs  années  auparavant  dans  une 
conftiîution  particulière  de  l'année  1^3^. ,  a- 
près  que  le  Duché  de  Silefie  eut  été  incor- 
pore avec  la  Couronne  de  Bohême:  „  Que  ce 

,.  Du- 
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„  Duché  relleroit  indivifiblement  incorporé 
,,  au  Roïaume  de  Behemc. 

5.  XV. 

Tout  de  mê-nc  fuivant  le  témoignage  de 
Bi-cc:^das  Evêque  de  Breflau  ,  &  de  tout  le 
Chapitre  de  Tapnée  i  s^.  toutes  les  Principan- 
tez  dans  la  Silefie  ont  été  incorporées  d'une 
manière  fi  indivifib.'e  aa  Roïaume  de  Bjhe- 
me  ,  avec  le  confcntement  nnanin  e  de  tous  les 
Princes  de  Silefie  ,  confirmé  même  par  fer- 
ment, qu'Elles  n*en  peuvent  jamais  en  être  ré- 
parées ou  aliénées  en  aucune  manière  même 
en  conformité  des  Lettres  de  fa  Maillé  le  Roi 
UladijUs  de  l'an  15-10.  ,&  du  Roi  Louis  de  .'an 
15-22., qui  ont  c:é  déjà  alléguées  dans  V Article 
L  Ces  deux  PvOis  qui  ont  donné  ce  prétei^du 
confcntement  allégué  par  l'Auteur,  fe  font  en- 
gagé dr  la  manière  la  plus  efficace  aux  Etats  de 
Bohême,  que  de  là*  à  perpétuité  la  moi'-'dre 
chofe  ne  devoir  plus  être  aliénée  d-i  Roïaume 
de  Bohême,  &i  bien  particulièrement  des  Prin- 
cipautcz  de  Silefic,  ni  de  leur  retour^  &  lî 
auparavant  il  avoir  été  fait  ou  fût  fait  pour 
l'avenir  quelque  chofe  de  contraire , que  cela  dc- 
voit  être  confidéré  comme  nul  &  abufif. 

§.  XVI. 

îl  n'a  aufTi  jamais  été  produit  du  côté  de 
la  Maifon  Eleditorale  de  Brandebourg  un  con- 
fcntement Donnni  direEli ,  comme  elle  avoit 
pourtant  tic  oromife  réciproquement  par  é- 
crit  dai.s  la  prétendue  confiaccfiitc  béiédiiai- 
T  i  le 
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re,  on  il  eft  reconnu  que  tous  fes  fiefs  relè- 
vent du  Roï^ume  de  Bohême  ,  &  qu*ils  ob^ 
tiendroient  le  confentement  Roïal  ;  enforte 
que  ladite  Maifon  Electorale,  félon  fon  pro- 
pre aveu,  n'a  jamais  demandé , encore  moins 
obtenu  le  confentement  Dominî  direBi. 

II  paroît  évidemment  par  toutes  ces  cir- 
conftances  que  les  deux  lettres  de  gratifica- 
tion font  en  elles-mêmes  invalides,  nulles  & 
d'aucune  valeur,  &  que  les  Rois  ont  été 
induits  à  cette  conceiïion  par  la  faculté  ima- 
ginaire d'aliéner,  prétextée  par  le  Duc  Tréde- 
r'c,  comme  extraite  des  lettres  d'inveiliturcdu 
Roi  Jean. 

§.  XVII. 

Vu  ces  circonflances  marquées ,  il  ne  paroî- 
tra  pas  furprenant  que  l'Empereur  Ferdinand 
J.  n'ait  pu  prononcer  daris  cette  Affaire  qu'u- 
ne fentence  de  nullité.  Or  ,  fuppofé  même 
fi  ces  Principautez,  en  conformité  de  la  con- 
fraternité héréditaire  ne  devoit  venir  à  la 
Maifon  Eledlorale  de  Brandebourg,  que  titw 
lofeudif  &  qu'il  pourroit  paroîtrc  en  même 
tems,  que  la  Couronne  de  Bohême  y  per- 
droit  peu  de  chofe  ou  rien  du  tout  ;  cepen- 
dant cette  Couronne  perdroit  du  moins  par- 
là  le  droit  de  reverfion  &  de  retour  in  ca- 
fum  Àeficientis  Vrolis  mnfcuUv  ,  qui  lui  a  été 
aiïurc  à  Tobiation  du  fief,&:  par  conféquent 
cette  confraternité  héréditaire  a  été  faite  au 
jBréjudice  du  Roïaumc.  Les  Etats  du  Roïau- 
rne  de  Bohême  ont  aufTi  eu  d'autant  plus  de 
raifon  de  sbppofer  avec  efficace  à  ccïîe  Coh- 
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fratcrnicc  héréditaire,  que  la  Maifon  Eledio- 
rale  de  Brandebourg  s'elt  eximée  ^nvpoicmid 
<^  via  facîi  de  toutes  les  preihtions  publiques 
rcfpcBu  des  fiefs  mjuvans  de  la  Couronne  de 
i'>ohéme,  &  que  par  cette  raiibn  el.e  ell  ab- 
fokiment  obligée  par  toutes  fortes  de  Droits 
de  reitituer  encore  à  la  Couronne  de  liohe'- 
me  plufieurs  millions. 

f.  XVUI. 

LesDucs  Silcfiens  de  Lignitz  qui  or.t  con- 
clu cette  confraternité  héréditaire  avec  l'Elec- 
teur Joachim  de  Brandebourg  ont  reconnu 
aufTi-tôt  eux-mêmes  l'infuffifance  de  ce  Trai- 
té, c'ell  pourquoi  non -feulement  ils  le  font 
fournis  à  la  fentence  de  tcrdinand  ï.^  ont  ré- 
voqué cette  confraternité  héréditaire ,  ne  fe 
font  plus  appelle  Fnres  des  Electeurs,  mais 
ils  ont  audi  promis  reïtérativement  en  con~ 
formite  de  la  première  oblation  du  fief;,, Que,- 
„  lorfqu'ils  vicndroient  à  mourir  fans  lailîer 
5,  ù(ts>  héritiers  légitimes  mâles ,  leurs  Princi- 
„  pautez,  leurs  Païs  &  leurs  Sujets  feroient 
,,  écnûs  au  Roi  &  à  la  Couronne  de  Bohé- 
5,  me  ,  &  qu'il  ne  feroit  donné  a  leurs 
5,  filles  qu'une  certaine  fomme  en  argent  > 
5,  &  en  meubles.  *' 

Et  pour  cet  effet  les  deux  Frères,  les  Ducs 
Tréder.c  &  George  fe  font  encore  engagez  par- 
ticulièrement par  leurs  reverfales  de  ne  plus 
obliger  leurs  Sujets  à  faire  le  ferment  fur 
cette  confraternité  héréditaire ,  mais  au  lieu 
de  cela,  de  leur  faire  rendre  foi  &  homma- 
T  4  £e 
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ge  à  Sa  Majeflé  le  Pvoi,  ce  qui  a  été  auili 
effectivement  exécuté  &  les  Sujets  ont  été 
enfuite  dégagez  des  précedens  devoirs  &  o- 
bligations  qu'ils  avoient  prêtez  aux  Eledeurs 
de  Brandebourg. 

Le  Duc  Frédmc  Fils  du  précèdent  Fréue- 
rie  a  donné  de  même  en  1^96.  Tes  reverfa- 
les  qui  contiennent  les  mêmes  expreffions  o- 
bligatoires ,  dans  lefquciles  il  a  reconnu  la 
confraternité  pour  nulle  &  d'aucune  valeur, 
&  adopté  la  fentence  définitive  de  l'Empereur 
&  Roi  Ferdinand  J.,  &  enfin  il  s'cit  engagé 
de  faire  rendre  les  Documens  qu'il  avoit  re- 
mis entre  les  mains  de  la  Mail'on  Eleciorale 
de  Brandebourg. 

§.  XIX. 

C'efi:  ainfî  que  rEIe(flcur  Jean -George  Ta 
bien  compris  en  15*93.  comme  on  peut  voir 
dans  la  lettre  alléguée  ci-deflus,  où  il  avoue 
qu'il  n'étoit  plus  en  droit  de  prétendre  ex  jw 
re  la  moindre  chofe  aux  dites  Principautez* 
C'ell  pourquoi  il  seil  tourné  adviam  g,'atice  ^ 
8c  a  demandé  &  infifté  auprès  de  Rodolphe 
II.  de  lui  accorder  feulement  Tune  de  ces 
principautez  ;  fur  quoi  il  a  auffi  fait  deman- 
der le  confentement  des  Etats  de  Bohême. 
Mais  le  peu  d'attention  que  l'Empereur  Ko- 
^olphe  a  fiiit  à  cette  pétition  ,  le  démontre 
dans  le  Refcript  qui  fut  envoie  au  Duc  Fré- 
dtric  en  1595:.,  par  lequel  il  lui  fut  expref- 
fément  en  joint  de  fe  faire  rendre  par  TE- 
Ic^^eur  de  Brandebourg  ce  Traité  de  confra  > 

ter- 
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ternité  héréditaire  qui  en  foi-même  étoit  nul 
&  invalide. 

Sur  quoi  il  a  expédié  la  reTcrfalc  qui  % 
été  alléguée  un  peu  plus  haut 

Enforte  que  non  -  feulement  la  nullité  de 
la  confraternité  héréditaire ,  mais  auffi  U  va- 
lidité de  la  fenrence  définitive  de  l'Empereur 
'Ferdinand  a  été  fuffifamment  reconnue ,  tant 
par  les  Ducs  de  Lignitz,  que  par  i'Elcdeur 
de  Brandebourg. 

?.  XX. 

Les  exceptions  que  l'Auteur  de  la  préton- 
due Prepriéié  fondée  en  droit  fait  contre  cette 
décifion,  avec  plufieurs  expreff.ons  piquan- 
tes &  non  permiies, y  cadrent  d':tu tant  m-jins, 
qu'il  a  été  déjà  remontré  plus  haut  ^uoad 
j;««^^  ^ju»^  ^«*.^  ^tnra^  ^^g}    ^^.^^^  préjudicc 

la  Couronne  de  Bohême  auroit  certainement 
reçu,  comme  auiTi  fon  droit  obtenu  de  rc- 
vcrfîon  Se  de  retour,  par  cette  confraternité 
hirédicaire,  fi  même  ces  Principautcz  étoient 
parvenues  à  la  Maifon  EIcLtorale  in  qualita" 
te  feudaliy  &  quel  peu  d'avantage  feroii  re- 
venu à  cette  Couronne,  d'un  pareil  VafTal; 
que  tout  au  contraire  .;Mo.zi  5'""*  il  a  été  re- 
montré fuffifament  par  la  première  obladon 
&  par  les  revcrlales,  que  les  Vaflaux  de  Li- 
gnitz  n'ont  pas  eu  la  pcrmillion  d'aliéner  leurs 
Païs.  Mais,  fi  l'Empereur  F^/^/Vz^wi  /.  cft  de- 
venu Judex  in  propriâ  caufa  &  nuElor  in  'Rem 
[imm  par  la  d:'ciiion  de  cette  Affaire  litigicu- 
fe,  c'cit  ce  qu'on  abandonne  au  jugement  du 
T  5  Pu- 
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Public  raifonnable  ,  &  fi  cela  fe  peux  dire 
d'un  Monarque  qui  a  adminiilré  la  juitice  à 
fcs  Etats  fur  leur  iniploranon,  où  on  a  débat- 
tu l'Affaire  tant  du  cô:é  de  i^Accufé,  que  du 
côiédes  Accufateurs,  où  on  a  procédé /;ro  cr 
contra  par  quatre  Dupliq'.ies  &  répliques,  &  en- 
fin où  on  a  foi  même  reconnu  compitchtiam 
Jaciicis.  \\  n'importe  rien  au  fond  de  cette 
Affaire  que  la  Iviaiion  de  Brand'-bourg  n'a  pas 
e'téciiée  à  cette  Sentence,  &  qu'il  a  été  pro- 
teilé  cnfuitedu  contraire  par  le  Do(fteur^^r^/- 
/o;?, après  la  publication  de  cette  fentence.  Or, 
comme  la  Cuule  del';  Icdleur  eie  Brandebourg, 
Joachim  alors  régnant  a  uniquement  dépendue 
du  fait  valide  ou  invalide  du  Duc  Frédéric  de 
Lignitz  &  de  fes  Fils,  furqiioi  les  Etacs  de  la 
Couronne  de  i  ohéme  ont  léulement  fait  leurs 
plaintes,  à  caufe  du  Droit  de  reverfion  &  de 
retour  qui  avoir  été  ré  fer  vé  à  la  Couronne; 
c'cft  pourquoi  l'adcitation  de  TEledenr  n'a  ab- 
folument  pas  été  néceifaire ,  mais  il  a  été  fans 
doute  obligé  de  fc  contenter  de  ce  que  la  juf- 
tice  &  la  fentence  ont  décidé  contre  fcs  Au- 
teurs les  dits  Ducs,  contre  laquelle  la  protelta- 
tion  du  Do(î^eur  Straffcn  n'a  pu  avoir  aucune 
force. 

§.  XXI. 

Il  paroît  même  que  la  Maifon  Eledoralea 
cnfuite  elle-même  reconnue  la  jufte  caufe  des 
Etats  du  P.oïaume  de  Bohême,  puifqu'elle  y 
a  acquicfcée  depuis  \ts  dernières  iniîances faites 
par  l'ElcClcur  ftan-Gtorge  de  l'année  1593. 

juf. 
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jufqu'à  l'an  16S3.J  &  par  conféqaent  pendant 
90.  ans  entiers ,  ^  per  tempns  plus  quam  Ion- 
giffi/num.  Que  même  le  dernier  Duc  de  I/- 
gnii:{  George- GuiHanme  e'tant  mort  le  21.  No- 
vembre 167)".,  elle  a  été  encore  8.  ans,favoir 
jufqu'au  zo.  de  Novembre  i68j.  fans  faire  la 
moindre  démarche  à  ce  fujèt, comme  le  prou- 
ve avec  évidence  une  lettre  d-  l'EIeftcur  Fre- 
dcric-Guillaumc;  par  laquelle  fe  détruit  en  mê- 
me tems  ce  qu'avance  l'Auteur  du  prétendu 
Droit  de  propriété^  que  la  Majfon  Eledoralc 
de  Brandebourg  s'ell  auffitôt  mife  en  mouve- 
ment, &:  à  fait  valoir  fes  Droits  fur  ces  Prin- 
cipautez  ouvertes,  après  la  mort  du  dernier 
Duc  George-GuilUurm, 

Le  même  Auteur  voudroit  bien  faire  ac- 
croire au  PLiblic  que,  loifque  la  Mailbn  Elec^ 
torale  de  Brandebourg  demande  lors  de  l'ou- 
verture des  fiefs,  leur  invelliture,  le  Chance- 
lier de  iJrieg  le  Seigneur  de  Ro:h  drefTa  une 
information  telle  que  h  Cour  Impériale  recon- 
nut les  juiles  Droits  de  r£*Ile(ffceur  de  Brande- 
bourg &  que  l'Empereur  Léopold  en  fut  fi  bien 
convaincu ,  qu'on  lui  offrit  au  commencement 
en  échange  une  Ibmme  confidérable  d'argent, 
&  à  la  fin  une  certaine  étendue  de  Paï5. 

Mais ,  comme  d'un  côté  le  Chancelier  de 
Toth  a  dre  Té  fon  information  en  faveur  des 
Droits  &  des  prérogatives  du  Roi  &  de  la  Cou- 
ronne de  Bohême,  &  que  d'autre  côté  le  ré- 
fultat  d'un  Particulier  n'elt  pas  capable  de  pré- 

judi- 
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judicier  au  Roïaume  &  à  la  Couronne  de  Bo- 
hême, que  d'ailleurs  il  n'eft  pas  en  ufagc  de 
faire  voir  le  jour,  encore  moins  de  commu- 
niquer au  Public  de  pareils  reTultats,  la  répon- 
fe  écrite  à  l'Eledeuraprès  s'être  adreifé  à  l'Em- 
pereur fur  ce  fu  et,  &  la  re'ponfe  accoT»pa?ne'e 
d'un  refus  abfolu  donné  à  fon  Envoïé  le  Ba- 
ron de  SchcîiHrin^  feront  voir  avec  évidence 
au  Public  éclairé  qui  aime  la  vérité,  que  ce 
qu'avance  l'Ecrivain  Prufficn ,  au  fujèt  des 
offres  d'argent  &  de  Païs,  n'a  aucun  fonde- 
ment, 5c  combien  de  fois  cet  Auteur  a  taché 
d'éblouïr  le  monde,  en  cachant  de  deffein  pré- 
médité les  vraies  circonltances ,  d'autant  que 
les  prétendues  raifons  &  fondemens  de  la 
Maifon  Electorale  de  Brandebourg  ont  été 
combattus  avec  réalité  dans  la  lettre  &  le  ré- 
fulttt  allégué  de  PEmpcreur  &  Roi  LéopoU^ 
où  en  même  tems  les  Droits  inconte!  tables 
du  Roi  5r  de  la  Couronne  de  Bohême  ont 
été  expofcz  avec  des  preuves  inconteltables, 
mais  pourtant  fans  s'y  être  engagé  en  quoi 
que  ce  foit» 

5.  XXIII. 

De  tout  ce  qui  a  été  allégué  ci-defTus  il 
fuit  naturellement. 

i\  Que  les  fufditcs  Principautez  avec  tous 
leurs  Païs  &  Sujets  ont  été  un  véritable  fief 
héréditaire  mafculin  depuis  leur  première  in- 
vclliturc,  &  qu'elles  ont  éié  offertes  en  fief 
au  Roi  &  à  la  Couronne  de  Bohême. 

2«.  Que  coDféqucmment  ces  Piincipautez 

ont 
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ont  été  abfolument  reverflbles  au  Roi  &:  à 
la  Couronne  de  Bohême  après  rextinftion  en- 
tière de  la  ligne  mafculine  des  ?ia(les ,  non- 
feulement  félon  toutes  Jcs  Loix  féodales  qui 
nous  font  connues,  mais  auffi  en  conformité 
de  l'oblation  du  fief  &  des  Lettres  revcrfales 
que  les  Princes  Viaftes  ont  données. 

30.  Que  les  Ducs  n'en  ont  pas  pu  difpofcr 
au  préjudice  du  Roi  5c  du  Roïaume. 

40.  Que  par  conféquent  la  confraternité  hé- 
réditaire conclue  avec  la  Maifon  Eled^orale 
de  Brandebourg  étoit  en  foi-même  nulle  &  in- 
valide, &  qu'elle  a  été  jugement  cafTée  &  an- 
nuUée  par  Ferdinand  I. 

5-0.  Que  par  ces  raifons  II  Maifon  Eledo- 
rale  de  Brandebourg  n'a  pu  avec  droit  & 
julHce  former  là-defTus  aucune  prétention  va- 
lide, mais  que  ces  Principautez, après  la  mort 
du  dernier  Duc  Pialte  George-Guillaume^  com- 
me fiefs  ouverts  ont  dû  é:hfoir  &  revenir  au 
Roi  &  à  la  Couronne  de  Bohénc. 

Rctte  a  expliquer  dans  le  Chapitre  fuivant 
pourquoi  l'Empereur  Léo/'o/.'/s'eR  pourtant  Uif- 
fé  perfuader  en  16S0.  de  faire  de  nouveaux 
Traitez  avec  la  Maifon  Ele^ftorale  de  Brande- 
bourg, nonobitant  la  nullité  de  fes  prcten- 

tiOQS. 
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CHAPITRE    III. 

Des  Traitez  appeliez  à' Indemnifathn  &? 
ie  Renonciation  depuis   l"* année  i68(5. 

§.  I. 

QUe  les  Rois  de  Bohé^ne  n*âïent  jamais 
voulu  condefcendre  en  aucune  mtiniè- 
re  aux  prétentions  de  la  Maifon  Electorale 
de  Brandebourg,  mais  qu'ils  les  aient  toujours 
conltamment  rejettces  par  des  raifons  fans  ré- 
plique jC'eIt  ce  qui  a  e'té  démontré  avec  toutes 
les  circonftances  dans  les  Chapitres  précedens, 
&  TEmpereurl^'^^o/^  de  glorieufe  mémoire  ne 
fe  fcroit  jamais  laifle  perfuader  de  s'engager 
là-defliis  par  de  nouveaux  Traitez ,  fi  la  Mai- 
fon Eleftorale  de  Brandebourg,  fuivant  fa 
coutume,  n'avoit  fû  profiter  de  roccafion  , 
en  remettant  fur  le  tapis  fes  prétentions  dans 
un  tems  011  l'Empereur  Léopold  de  glorieufe 
mémoire  avoit  un  très-grand  befoin  de  fon  af- 
fîdancc  pour  pouvoir  s'oppofer  avec  vigueur  à 
l'Ennemi  héréditaire  de  la  Chrétienté,  &  pour 
conferver  le  repos  &  la  tranquillité  dans  le  St. 
Empire  Romain. 

§.  II. 

Il  a  été  déjà  dit  J.  XXI.  que  du  côté  de  la 
Maifon  Electorale  de  Brandebourg  on  a  laifTc 

écou. 
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écouler  huit  ans  entiers, après  la  mort  dudei' 
nier  Duc  de  Lignitz,  fans  le  reTiuer^  fans  par- 
ler, ni  fans  plus  former  de  prétenrions,  mais 
auiTitôt  que  les  Turcs  eurent  le  delfus  en  Hon- 
grie, &  qu'ils  pénétrèrent  même  jufqu*en  Au- 
triche, l'Eledeur  FrédtricGniUauMe  de  Bran- 
debourg fe  fervit  de  cette  malheureufe  conjonc- 
ture, tâcha  d'en  profiter  &  réveilla  les  ancien- 
nes prétentions  auxquelles  on  s'étoit  pourtant 
tou'oiirs  condamment  oppofées.  Et  comme 
peu  d'années  après  le  St.  Empire  fut  encore 
menacé  d'une  nouvelle  guerre  par  une  autre 
PuiiTance .  on  commença  à  redoubler  les  in- 
llances  au  fujet  de  ces  prétentions,  &  à  les 
pouffer  même  le  plus  vivement  par  l'envoi  d'u- 
ne AmbalTade.  Enforte  que  h  très-glorieux: 
Empereur  Léopo'd  fe  trouva  pour  ainfi  dire  o- 
bligé  d'entretenir  feulement  la  puiiranie  Mai- 
fon*  de  Brandebourg  en  connection  avec  l'Em- 
pire, &  pour  prévenir  alors  les  deiTeins  dan- 
gereux du  Miniitérc  de  Berlin,  de  conclure 
avec  l'Eleifleur  Frcdtric  GuHJmme  un  nouveau 
Traité  d'Alliance;  Et  pour  y  parvenir,  il  ne 
balança  point  à  fe  faire  msl  à  lui-même,  &  à 
remettre  à  lEledleur,  fur  les  intlantes  prières 
du  Prince  Electoral,  (5c  contre  fes  reveriàles 
de  rcititution,  le  Cercle  de  Schwibus,  &  les 
prétentions  des  Princes  de  Lichtenttein  fur 
rOoIlfrifc. 

§.  lïl. 

Comme  donc  en  vertu  des  Loix  fondamen- 
tales de  la  Couronne  de  Bohême ,  &  des  raî- 

foas 
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fonsindifputablesalléguéesdansles  Chap.  I.&IÎ. 
la  Tvlaifon  Electorale  de  Brandebourg  n'a  ja- 
mais eu  une  prétention  jutte  &  fondée  fur  les 
dites  Principaufez,  ainfi  les  conventions  faites 
par  les  Maifons  de  Lignitz  Se  de  Brand^;bourg, 
&k  VaBum  de  iion  alienarido  n'ont  pas  pu  non 
plus  y  porter  une  atteinte  dans  aucun,  tems. 
C'cll  pourquoi  on  peut  avec  raifon  s'étonner 
d'autant  plus,  que  l'Auteur  de  l'Ecrit  de  Bran- 
debourg n'a  pas  rougi, non- feulement  de  pein- 
dre d'une  manière  fi  extraordinaire  le  Grand- 
Pcre  &  le  Biiaïcul  du  Roi  d'à  prcTent,  comme 
s'ils. avoient  agi  contre  la  teneur  de  leurs  pac- 
tes de  famille,  &  s'étoient  engagez  à  une  alie'- 
nation ,  laquelle  pourtant  êtoit  hors  de  leur 
pouvoir  &ile  leurs  forces,  mais  même,  fup- 
pofé  que  fes  pofitions  pouvoient  fubllltcr,  de 
mettre  par-là  le  Roi  à  préferit  régnant-  dans 
des.  circonftances  fi  cpineufes,  que,  ni  aucun 
Membre  de  l'Empire,  ni  aucune  PuilTance,  ni 
même  aucun  Seigneur  qui  poUéde  feulement 
quelques  Terres,  ne  pourroient  contrad^er  a- 
vec  lui,  &  convenir  à  l'amiable,  puifque  fui- 
vant  cette  nouvelle  dodrine ,  toutes  ces  fortes 
de  conventions  &  traitez  étoient  &  feroient 
nulles  &  invalides  &  ne  pourroient  abfolu- 
ment  pas  obliger  les  héritiers  ^  les  fuccclTeurs 
du  Roi.  Mais,  comme  les  Pa(ftcs  de  famille 
de  non  dienando  faits  danslaMaifon  Eledorale 
5c  Ducale  de  Brandebourg,  ne  peuvent  fouf- 
frir  un  autre  fens,  que  de  la  manière  qu'on 
les  entend  dans  les  autres  Maifons  Electorales 
&  Ducales  de  l'Empire,  &  que  par  conféquent 
elles  ne  peuvent  avoir  une  autre  lin,  que  de 
conferver  cnfemble  leurs  Fais ,  &  de  prévenir 

une 
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une  inauvaife  économie ,  ou  bien  un  partage 
dss  Provinces  dans  la  famille  au  grand  Dom- 
mage &  préjudice  du  Prince  premier  né  ,  & 
en  un  mot  d'empGcher  par- là  rénervation  des 
puiffans  &  vaÛes  Pais  Eiedtoraux  &   Ducaux. 
C'ell  pourquoi  il  ne  fe  trouvera  peut-être  per- 
fonne  qui  par  une  mauvaife  explication  voulut 
étendre  û  loin  un  but  fi  louable; en  forte  qu'u- 
ne puiîTante  Maifon  EIec"i;oraIe,qui  a  fait  avec 
un  autre  PaHa  de  non  Al'nndo^  ne  pourroit  pas 
convenir  avec  une  autre,  particulièrement  fur 
des  affaires  &  d^s  préientions  douteufes.  Mais, 
fi  on  confidére  avec  qucl.jue    exaditude  le 
Traité  de  Géra  tant  vanté  par  cet  Auteur, 
dont  il  a  extrait  feulement  peu    de  mois  (*), 
chacun  en  jugera  d:;  lui-même,  qu'on  n'y  a 
abfolument  pu  difpofer  au  préjudice  d'un  troi- 
fiéme ,  d'un  iief ,  qui ,  par   fa  prochaine  va- 
cance, devoit  revenir  à  la  Couronne  de  Bo- 
hême; fans  faire  ici  mention  que  l'Auteur  de 
l'Ecrit  oppofé  fai^  à  plufieurs  égards  un  mau- 
vais ufagc  de  ce  Traité  de  Géra,  &  bien  par- 
ticulièrement,  comme  fi  dans  la  Maifon   E- 
ledorale  &   Ducale   de  Brandebourg  aucun 
SuccelTeur  dans  lEledorat  &  dans   îti  au- 
tres Duchez  n'étoit  obligé  de  p^ïer  les   det- 
tes de  fes  prédéceffeurs;    ce  qui  pourtant  cit 
contre  la  lettre  exprelTe  de  ce  Traité, puifqu'il 
y  a  été  déclaré  en  termes  exprès:    ,,  Mais 
„  quant  aux  dettes  que  nous  (  Trileftcur  )pour- 
5,  rions  iailTer  après  nôtre  mort,  ou  contrac- 

?,  ter 

(*)  Voïez  U  D€duU,  prelim.  Chap.  HI. 
Tome  XV,  V 
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„  ter  encore  pendant  nôtre  vie  ,  foit  parnoui- 
,,  mêmes,  ou  par  nos  Gouverneurs  &:  Offi- 
,,  cicrs  Généraux,  il  n'eit  que  jufte  qu'elles 
5,  foient  païées  des  Biens  que  nous  laifferons  <, 
„  ou  par  TEle^lcur  qui  nous  fuccédera  ;  mais 
5,  les  dettes  que  nôtre  Marquis  George  Frédéric 
,.  a  contra(fte%  &  laiiïera  après  fa  mort,  fe- 
„  ront  païées  par  le  Seigneur  régnant  en  Fran- 
„  conie,  en  quoi  on  fuivra  les  très -anciens 
„  Pa(fte5  de  nos  Ancêtres, comme  par  ces  pré- 
5,  fentes  nous  l'avons  voulu  tous  deux  caution- 
5,'ner  &  y- pouvoir.  " 

Comment  donc  elt-il  poffible  qu'on  pu iiïe 
foutenir  dans  l'Ecrit  du  Parti  contraire,  qu'il 
a  été  établi  dans  la  Maifon  Ele(ftorale  & 
Ducale  de  Brandebourg  ,  qu'aucun  fuccefleur 
dans  l'Eledtorat  &  dans  les  autres  Duchez 
n'efl  tenu  de  païer  les  dettes  de  fon  prédécef- 
feurî»  Outre  cela  toutes  les  prétentions  de  la 
Maifon  Electorale  de  Brandebourg  qu'on  n'a 
jamais  difputées  &  qu'on  a  toujours  tenues 
pour  valides  &  bien  fondées ,  ont  été  rap- 
portées dans  le  fufdit  Traité;  comme  la  Prin- 
cipauté de  CroiTen,  les,  Duchez  dcPomeranie, 
de  Mecklen bourg  ,  de  Holilein,d'Anhalt,  de 
Brunswick-Lunebourg  &  d'autres  &c.  &c. , 
•  mais  il  n'y  a  pas  été  fait  la  moindre  mention 
des  prétentions  fur  Lignitz ,  Bricg  &  Wolhau, 
quoiqu'on  n'y  ait  pas  oublié  la  prétention  fur 
Jaegerndorff.  II  elt  vrai  qu'on  pourroit  répon- 
dre que  ces  Principautez  n'ont  pas  été  encore 
vacantes  dans  ce  tems-là ,  &que  pour  cette  rai- 
fon  elles  n'ont  pas  été  dénombrées  dans  ce 
Traité!»  Mais  les  autres  Païs  fpéciiiez  dans  ce 
Traité,  comme  Holllein , Meckicnbourg ,  An- 

halt, 
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hait,  &  Brunswic-Lunebourg  étoient-ils  va- 
cans  alors,  puifqu'ils  ne  le  font  pas-même  en- 
core à  l'heure  qu'il  eil,  &  que  pourtant  on  en 
a  fait  mention  dans  ce  Traité? 

5.  IV. 

C'eil  donc  une  vente  confiante  que  c'eft 
uniquement  pour  le  bien  public,  que  TEmpe- 
rear  Léopold  ^  en  confidération  de  l'alliance 
conclue  avec  l'Elefteur  de  Brandebourg,  s'eft 
rëfohi  de  lui  donner  quelque  contentement. 
Les  Ades  paUez  Se  la  correfpondance  entre- 
tenue à  cette  occafîon ,  de'montrent  encore  par- 
ticfulièrement  ceci,  qu'il  a  été  alors  trèsdiffi- 
cife  de  porter  l'Empereur  à  la  ceffion  d'un  pe- 
tit Diflriîfi:  de  ce  Païs  ,  ce  Prince  auflî-bien 
que  fon  MiniRére  reconnoiffant  trop  bien 
t'èflanîihi4s  aHis ,  que  cela  étoit  diamétrale- 
ment oppofé  à  la  conIHtution  &  aux  privilè- 
ges du  Roïaume  de  ijohémc ,  &  que  par  con- 
féquent  il  n'en  avoit  pas  le  pouvoir;  &  à  cau- 
fe  de  cela  il  aima  mieux  donner  le  double  en 
argent  comptant,  ou  de  tranquillifcr  d'une  au- 
tre manière  l'Eledeur,  que  de  lui  céder  quel- 
que diih'id  de  ce  Païs. 

§.  V. 

Le  Prince  Eledtoral  d'alors  Fyéderic^Sc  çn- 
fuite  premier  Roi  de  PrulTe,qui  dans  cetems 
avoit  déjà  atteinte  Page  de  29.  ans,  confidéra 
tout  au  contraire,  comme  un  Prince  prudent, 
d'un  côté  l'importance  de  cette  négociation  & 
V  2  la 
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la  profpérité  de  tout  le  Saint  Empire,  qui  y 
étoit-intérefTe';  mais  d'autre  côté  il  étoit  fuf- 
fifamment  informé  &  convaincu  de  l'infuffi- 
fance  des  prétentions  de  fa  Maifon  Eledo- 
rale  ;  &  pour  ne  pas  voir  aller  en  fumée  u- 
ne  négociation  fî  faîutaire  pour  tout  l'Empi- 
re Romain,  il  fe  mit  à  la  brèche.  11  délibé- 
ra fur  cette  Affaire  avec  quelques-uns  de  fes 
plus  confidens ,  &  confuha  particulièrement 
l'un  de  îft  plus  proches  parens,le  Prince  Jmw- 
GtQYgi  d'Anhalt ,  &  reconnoiflant  mieux  que 
perfonne  la  dureté  de  l'Eledeur  fon  Père,  & 
les  delTeins  dangereux  du  Minidére  d'alors  de 
Brandebourg,  il  fit  prier  &  conjurer  même 
le  Baron  de  Frmag.  Ambaffadeur  de  l'Em 
perenr  à  la  Cour  de  Berlin  (ce  font  les  pro- 
pres termes  du  Baron  de  Freytag^dans  fes  rela- 
tions, qu'il  a  envolées  fur  ce  llijet  à  la  Cour 
Impériale) de  vouloir  rompre  la  glace  fur  ce 
fujet,  &  de  vouloir  remontrer  avec  efficace 
à  TEledeur  fon  Père,  le  danger  évident  dont 
]a  Maifon  Ele(ftorale  de  Brandebourg  &  tou- 
te fa  poftérité  étcient  menacez  ,  &  d'autre 
côté  de  difpofer  l'Empereur  de  céder  à  fon 
Père,  fa  vie  durant,  le  Cercle  de  Schwibus, 
promettant,  (c'cit-â-dire  le  Prince  Eledoral) 
en  grand  fecret  au  même  JVlinilhe  de  l'Em- 
pereur ,  le  Baron  de  Freytag ,  qu'il  reilitue- 
roit  fans  faute  à  l'Empereur,  après  le  Décès 
de  fon  Père,  le  Diftridiqui  plairoit  à  Sa  Ma- 
jelté  Impériale  de  céder  à  l'Eledieur.  Ce  Prin- 
ce figna  aulTi ,  &  remit  au  Baron  de  Freytag 
des  lettres  reverfales  très-folemnclles  en  date 
du  i8.  Février  1686.,  par  conféquent  quel- 
ques mois  avant  raccomplilTemcnt  du  Traité 
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d'Indemnifation ,  dans  lefquellcs  il  reconnoît 
&  déclare  lui-même  que  c'étoit  en  particu- 
lier a  fa  prier e  ^  [on  injlarJe  réquifition  quC 
Sa  Majelfé  Impériale  avoit  bien  voulu  céder 
à  TEIecfteur  fon  Père  le  cercle  de  Schwibus? 
&:  que  par  cette  raifon  ii  s'engageoit  ù  pro- 
mettoit,  &  don n oit  en  même  tems  à  Sa  Mg- 
jelté  Impe'riale  un  entier  pouvoir  de  fe  re- 
mettre en  pofleflîon  du-dit  Cercle,  immédia- 
tement  après  la  mort  de  l'Eled^eur  fon  Père, 
&  de  le  réunir  a  fes  Domaines,  fans  aucune 
oppofition  ultérieure  de  lui  Prince  Eledo- 
rai  ;  à  condition  néanmoins  qu'on  lui  céde- 
roit,  au  lieu  de  ce  Cercle,  \qs  Seigneuries  de 
Schwartzenberg ,  Neuiladt  &  Gimborn,  ou  à 
îèur  place  dix-mille  écus  en  efpéce  &  argent 
comptant.  Le  Prince  Electoral  finit  fes  lettres 
rcverfales  en  afTurant  qu'au  furplus  la  renon- 
ciation abfolue  à  toutes  les  prétentions  que  fon 
Père  avoit  formées ,  mais  que  NB.  Sa  Majefté 
Impériale  navoit  jamais  avouées  ni  accordées, 
œntinueroit  de  fubfîller ,  &  conferveroit  tou- 
te fa  force. 

§.  VI. 

Comme  il  paroîr  donc  avec  évidence  tant  par 
ceci  que  par  les  ad^es  qui  font  en  bonne  garde, 
que  le  Prince  Eledoral  pour  lui-même  n'a  pas 
feulement  re'fléchi,  mais  qu'il  a  encore  conful- 
té  d*autres  fur  cette  Affaire,  &.  qu'il  a  prié  a- 
vec  la  dernière  initance  fa  Majedé  Impériale 
de  céder  à  fon  Père  le  Ceicle  de  Schwibws,on 
îaiffc  à  juger  à  tout  le  monde  impartial  &équi- 
V  7,  xt- 
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table,  comment  Tauteur  du  Parti  contraire 
peut  charger  l'Empereur  Léopold  &  fon  Minisr 
tére  d'aucune  fupercherie  &  d'artifice  î*  M  ni  s  il 
lui  arrive  la  même  chofe  qui  arrive  ordinaire- 
ment h  ceux  qui  avancent  des  chofes  rral  fon- 
dées, c'elt  de  le  contredire  lui-même, en  pré- 
textant que  le  Prince  Eledloral  avoit  ccc  forcé 
par  des  menaces  &  par  fupercherie  à  donner 
fes  lettres  revcrfales  „  or  il  accufe  en  même 
5,  tems  l'Empereur  &  fon  Minidére,  que  par 
3,  un  zélé  pour  la  Pveligion  Catholique  Romai- 
5,  ne  on  avoit  trouvé  beaucoup  de  difficulté, 
5,  de  céder  en  Silefie  un  pied  de  terre  à  un 
5,  Prince  Evangelique;  mais  que  N/-.  [es  con- 
5,  jond^ures  d'alors  avoient  demandé  en  même 
5,  tems  de  paiïcr  par-delTus  tout  cela,  &  de 
„  conclure  avec  l'Elecfieur.  ''  On  fe  fia  te  que 
ces  expreffions  font  fuffifamment  voir,  que  ce 
Traité  a  été  conclu  dans  un  tems  oià  l'Empe- 
reur Léopold  ne  pouvoit  abfolument  pasfe  pas- 
fer  du  fecours  de  la  Maifon  PZledloraîe  de  Bran- 
debourg, cette  nécefTité  aiant  été  alors  (j  for- 
te, qu'on  a  été  obligé  de  condefcendrc  aux  dé- 
flrs  de  l'Eleûeur. 

Qui  pourroit,  après  ces  circonflances,  croi- 
re que  du  côté  de  1  Empereur  &  de  fon  Alinis- 
tére,  on  s'ell:  fervi  dans  cette  négociation  de  la 
force,  de  la  fupercherie,  &  des  artiiices, dans 
un  tems  11  dangereux  pour  l'Empereur  ,&  pour 
l'Empire?  Ou  qui  pourroit  fculem.ent  s'ima<- 
giner  que  le  Prince  Eledloral  ait  été  induit 
claudellinement,  &  que  par  conféqnent, félon 
les  finiftres  imputations  de  l'Ecrivain, on  avoit 
^ïQQÎùéfuh'O'-ohre^tivi  dans  cette  Affdire  ?  d'au- 
tant 
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tant  plus  que  ces  deux  grands  Auteurs  Pujfm- 
dorff<i  &  Ludwig  qui  ont  eu  la  permiflîoa  de 
fe  fervir  des  Archives  de  la  Maifon  Elc(fto- 
rale  de  Brandebourg,  &  qui  ont  écrit  fort 
au  long  de  cette  néjociation,  n'ont  pas  mar- 
qués un  feul  mot  de  l'artihce  &  des  fuperche- 
ries ,  qu'on  devoit  avoir  emploïez  dans  cette 
négociation;  ce  qu'ils  n'auroient  certainament 
pas  oublié,  s'ils  en  avoienc  trouvé  les  moin- 
djes  indiens.  (^)» 

§.  VII. 

L'Fmpcrenr  Léopnld  étant  plutôt  émû  par 
les  inOantes  prières  du  Prince  Electoral,  &par 
les  lettres  reverfales  qu'il  lui  donna  librement,' 
préféra  enfin  le  bien  public  à  Tes  propres  inté- 
rêts particuliers,&  céda  àriiledl-iurdnns  l'inllru- 
ment  de  leur  accommodement, qui  fut  premiè- 
rement expédié  quelques  mois  après,  (  i"'°)  le 
Cercle  de  Scluvlcbus, /> //.-.'^///v^/e /c^^.-?//,  & 
(2'*''}  les  prétentions  les  Princes  de  Lichtenlteiti 
fur  rOollfrife. 

L'Eledeur  de  foncôté  renonça  de  la  maniè- 
re la  plus  efficace,  tant  pour  alors  que  pour 
les  tems  à  venir,  no;»  feulement  pour  fol-mê- 
me ,  maisaufl'i  pour  tous  fcs  fucce(reur<,  hé-- 
ritiers  &  pour  toute  fa  poftérité,  à  ït%  préten- 
dues prétentions  fur  JaegerndDrff,  Lignitz, 
Brieg,  Wohlau,  Oderberg  &  Beuthen,  &  il 
caiTa  &  déclara  pour  nuls&  de  nulle  valeur  les 
Djcumens  qu'il  avoit  entre  les  mains  à  ce^  é- 

gard, 

(*)  PuffendoifF  5:  Ludwig.  Jup.  cit.  loc. 
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gard ,  &  les  délivra  au  Baron  de  Frevtag  Mi- 
nil^re  de  l'Empereur  auprès  de  lui  ;  étant  ex- 
preflemcnt  explique  &  inleré  dans  cet  inltru- 
ment 

5,  Que  fon  Altefle  Sereniffime  Eledlorale , 
5,  fes  héritiers,  fuccciïeurs  &  defcendans  ,  ne 
„  pourroient  ni  ne  voudroient  plus  former 
5,  aucunes  prétentions  ultérieures/c^^  quocunque 
5j  prétexta  qu'elles  pourroient  être  inventées  de 
5,  nouveau,  ni  à  SaMajellé  Impériale  &  à  fes 
„  fuccelTeurSjles  Rois  de  Bohême,  &  les  Ducs 
„  fuprêmes  &  dircifls  du  Duché  de  Siléfie, 
,5  comme  non  plus  aux  fuccefléurs  préfens  & 
„  futurs  de  la  Principauté  de  Jaegerndor fF,,& 
j3  au  lujet  des  trois  fufdites  Princip.-îutez  de 
„  Lignitz,Brieg,  &Wohlau  &  de  laSeigneu- 
5,  rie  de  Bcuthen  5  comme  non  plus  au  fujet 
,,  de  la  prétendue  refufion  des  fraix  &  dépen- 
3,  fes  qui  du  côté  Electoral  avoient  été  faits  & 
53  ennploïez  pour  rendre  l'Oder  plus  profond 
„  &  plus  navigable,  ou  fur  telles  autres  cho- 
,5  fes  qu'elles  pourroient  encore  être  formées 
,,  ex  quâcuiiCjUC  ajia  de  pr<€tcr'ito'  *' 

Le  tout  aïânt  été  en  même  tems  approuvé  , 
ratifié  &  tenu  pour  agréable  par  le  plus  proche 
Àgnat  d'alors  Chréiien-Er/itJ}  Marquis  de  Ba- 
reyth  &  de  Culmhach,  Et  l'Electeur  lui-mê- 
me a  avoué  dans  Finitrumcnt  de  la  renoncia- 
tion, que  l'Empereur  n'avoit  jan^ais  avoué  les 
prétentions  de  la  ÎMaifon  Eledôrale  de  Brdn- 
debotir^.  mais  qu'il  les avoitconltamment contre- 
dites &  rejcttées. 


§.ViU. 
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J.  VIII. 

Pour  accompliiïement  de  ce  Traité  d'accom- 
jnodement  le  cercle  Schwibus  fut  donc  rendu 
3UX  CommilTaires  de  fon  Alteffe  Sereniffime 
ÈlcLtoralela  mcmc  année  1686,  avec  le  con- 
fentement  de  tous  les  Princes  Etats;  &  c'ell 
ainfi  que  cette  négociation  fe  finit  enfin. 

§.  IX. 

Lorfqu 'enfui te  PEIedleur  Trédtnc'Guillaums 
mourut  en  16SH,  ,  &  que  fon  Fils  Frédéric 
lui  fuccéda  &  prit  les  rênes  de  la  Régence, 
&  que  par-la  le  tems  étoit  venu  de  réunir  le 
Cercle  de  Sch'vibus  au  Duché  de  la  Siléfie,  Si 
IMajilé  Impériale  fe  trouva  certainement  en 
droit  de  fe  remettre  ipjhfacîo  en  pofleiïîon  de 
ce  Cercle;  mqis  elle  aima  mieux  par  une  eiU- 
me  particulière  pour  la  Maifon  E'ef^oraie  de 
Brandebourg  le  faire  réclamer  à  Berlinparfon 
Miniftre  qui  y  réfidoit.  Mais  le  Miniftére 
Ele(ftoral  de  Berli/i ,  par  plufteurs  vues  très- 
particulières,  retarda  cette  rétroceffion  jufqu'à 
l'année  1694. ,  tantôt  fous  un  prétexte ,  &  tan- 
tôt fous  un  autre.  Entre  autres  ce  Miniftére 
ofa  même  entreprendre  en  1693.  ^^  faire f^irc 
quelque  mention  à  Vienne  par  le  Miniitre  de 
la  Maifon  Electorale  qui  y  réfidoit,  quple 
Prince  Eledoral ,  alors  Eledeur,  avoit  été  in- 
duit à  donner  les  lettres  reverfales  fufdites,  & 
de  faire  propofer  à  cette  occadon  différentes 
liouvelles  conditions;  mais,  comme  le  Minif- 
V  5-  tére 
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tére  de  Sa  Ma'elté  Impériale  y  répondit  dans 
le  mois  de  Juin  de  la  même  année  i6(y3.,  que 
Son  Altelle  Sereniiïime  Eledtorale  n'auroit  pas 
fans  doute  encore  oublié:  „  Qu'étant  encore 
55  Prince  Eledoral,  &  aïant  vu  que  Sa  lV;a- 
„  iefté  I  Tpérialc  ne  vouloir  pas  confentir  à 
3j  aliéner  ce  cercle  de  Sch^vibus,  n'avoit  pas 
5,  feulen^ent  offert  de  (on  chef  ces  lettres  re- 
5,  ver  aies  pour  faciliter  la  conclufion  du 
5,  Traité  d'Alliance,  &  pour  faire  échouer 
„  les  pcrmicieux  confciis  qui  dans  ce  tems  a- 
,,  voienr  gagnez  le  delfus  à  la  Cour  Ele<ftora- 
„  le  de  Brandebourg,  mais  enfuite  auffi  ,  qu'é- 
„  tant  parvenu  à  la  Régence,  il  avoit  confir. 
„  né  tout  ce  qu'il  avoit  contradé  auparavant 
5,  comme  Prince  Ele(floral,&  qu'il s'étoitfou- 
5,  vent  obligé  à  la  relliturionde  ce  Cercle  ,'en- 
5,  forte  qu'il  n'avoit  pas  été  befoin  d'avoir  re- 
„  cours  à  ia  voie  d'induftion,  d'autant  que  Sa 
„  Nlajefté  Impériale  avoit  très- intelligiblement 
„  remontré  au  l'eu  TElefteur  de  Brandebourg, 
„  comme  déjà  auparavant  l'Empereur  ¥erdi^ 
5,  V'^id  11.  l'avoit  déclaré  à  la  face  de  tout 
5,  TEmpire,  qu'ils  ne  reconnoiiïbient  en  aucu- 
5,  ne  manière  les  prérendues  prétentions  de  la 
9,  IVÎaifon  Ekdlorale  de  Brandebourg,  fur  les 
5,  Principautez  ,  les  Seigneuries  &  Païs  pré- 
„  tendus  en  Siléfîe.  Qu'en  conféqncnce  l'E- 
55  lecteur  étoit  indifpenfablement  obligé  à  la 
„  reftitution  de  ce  Cercle  par  fa  rcguciation 
„  particulière,  &:  par  les  lettres  reverfales  fi- 
5,  gnées  ce  fa  propre  main.  " 

On  fe  rendit  enfin  à  la  raifon  du  côté  de  la 
ÎVjaiibn  Eledlorale  de  Brandebourg,  &  après 
une  courte  négociation  &  quelques  entrevues 

des 
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des  Minières  réciproques  fur  les  nouvelles 
conditioRS  ,  il  fut  derechef  conclu  le  10.  de 
Décembre  1094.  une  nouvelle  convention, en 
vertu  de  laquelle  le  Cercle  de  Schwibi's  (  à  la 
rétroceOlon  duquel  fon  AltelTe  SerenliFirne  E- 
ledlora le  s*é:oit  engagée  librement)  devoit  ê- 
tre  rétrocédé.  L'Empereur  de  fon  cô:é.  accor- 
da dans  cette  nouvelle  convention  mention, 
née ,  à  la  Maifon  E!e(n:orale  de  Brandebourg, 
non-fenlement  le  titre  de  Duc  tU  rmffc  (fans 
préjudice  pourtant  de  l'Ordre  Teutonique), 
mais  aufll  en  vertu  de  leur  convention  lia 
fur-vivance  de  l'Ood-frife  (pour  autant  que 
cela  clépendoit  de  la  Cour  Impériale ),&  ou- 
tre cela  il  fut  reçu  un  Su^et  Proteihnt  dans  le 
Confeil  Aulique'. 

Enluite  de  quoi  &  après  !e  paiement  de 
25:0000.  Florins,  la  rétroceflion  du  Cercle  de 
Schwibus  s'exécuta  récllem.ent  le  10.  Janvier 
lôy^f.  &  on  rendit  les  lettres  d'inveititure  dç 
Schwibus  qui  avoient  été  données ,  avec  tous 
les  autres  documens  de  ce  Cercle  qui  avoient 
été  remis  à  la  Maifon  Electorale  de  Brande- 
bourg dans  le  tems  de  la  ceffion  ;  Enfin  Iq 
tout  fut  ratifié  librement ,  &  l'Elecfteur  exé- 
cuta fans  aucune  contrainte  ce  qu'il  avoir 
très-préméditement  promis  auparavant  comme 
Prince  Eledoral  par  fes  lettres  reverfales. 
Depuis  ce  tems-là,  &  pendant  5*0.  ans,  il  n*a 
été  fait  aucune  ■  proteitation  contre  cette  ré- 
troceffion,  ni  par  cet  Electeur,  ni  par  iba 
fucceffenr  le  dernier  B.oi,  qui  pou r tant.. n'é- 
toit  pas  accoutumé  à  lailTcr  moifir  ks  pré- 
tentions. 

§X. 
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L*Empereur  Léopoïd  de  fon  côté  ne  manqua 
pas  non  plus  d'exécuter  le  plus  exacî^ement 
toutes  les  conditions  Qipulécs,  &  les  avanta- 
ges inellinriables  pour  la  Maifon  Eledlorale 
de  Brandebourg,  puifque  la  conceffion  du  ti- 
tre de  Duc  de  Prujje  Jui  applanit  le  chemin 
à  la  dignité  Roïale  de  Prufle.  Ce  même  Elec- 
teur conclut  le  r6.  de  Novembre  lyoo.  avec 
Sa  Majeité  Impériale  un  Traité  formel  ,  in- 
titulé Cronen-TraRat  au  fujet  de  la  dignité 
Roïale  qu'il  obtint  ;  &  dans  ce  Traité  il  a 
approuve  &  ratifié  de  nouveau  §♦  I.  tout  ce 
qui  avoit  été  ilipulé  dans  T Alliance  conclue 
en  1686,  dans  tous  fcs  points,  claufes  &  ar- 
ticles &  par  conféquent  auffi  la  renonciation 
folemnelle  de  la  IVlaifon  Elcdoraîe,  tant  pour 
TEledîeur  lui-même  ,  que  pour  tous  fes  de- 
fcendqps  &  fucceiïeurs ,  à  tous  les  prétendus 
droits  à  quelques  Principautez  de  Siléfie. 

Si  donc  l'Àugufte  Maifon  d'Autriche  a  mé- 
rité par  tout  ce  qu'on  a  rapporté  ci-defTus ,  l'o- 
dieufe  imputation  de  fupercherie,  &  fi  pour 
fa  recompenfe  elle  a  dû  s'attendre  à  la  pré- 
fente invaiion  en  Siléfie ,  enfin  fi  cette  ma- 
nière extraordinaire  d'agir  ne  renverfe  pas 
ies  Traitez  les  plus  folemnels  &  par  confc- 
qutnt  brife  tout  ce  qui  doit  ferrer  les  liens 
de  la  Société  humaine,  c'ell  ce  qu'on  laifle 
k  décider  aux  autres  PuifTances  &  Etats  qui 
font  également  intéreffez  dans  le  maintien  & 
dans  la  fureté  des  Traitez  &  des  Alliances  qu'el- 
les 
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les  ont  conclues  avec  d'autres  Potentats  pour 
leur  iutéiêi  &  pour  leur  furcte, 

§.  XI. 

L* Auteur  du   prc'tendu    Droit  de  Vropriétc 
toujours  appliqué  à  raconter  des  Fables,  cher- 
che à  éblouïr  encore  ici  Jes  yeux  du  Public» 
&  a  recours  pour   cet  effet  à  un  nouvel  e'- 
chapatoire  difant:  „  Que  l'Electeur  &  enfui- 
„  te  Roi  Frédéric  ,   étant  parvenu   à  la  Ré- 
,,  gence  produifît  à  fon  Miniltére  fes  lettres 
5,  reverfales,  &  l'iaflruillt  de  tout  ce  qui  rc- 
„  gardoit  leurs  circonlhnces ,  Se  que  fes  Mi- 
5,  niftres  aïant  décidé  là-defTus    qu'elles  é- 
,,  toient  nulles  8c  invalides  ,  le  Roi    avoit 
,,  fait  faire  là-deiïïis  des  remontrances  très- 
55  efficaces  à  la  Dié:e  d'Eledlion  alTemblée  k 
5,  Aygsbourg  l'année  1690. ,  &  en  avoit  fait 
„  demander  l'extradition,  mais  que  le  Grand 
,,  Chancelier  de  Bohême   n'avoit  pas  voulu 
„  les  écouter,  s'y  étoit  oppofé  avxc  fa  diire- 
„  té  naturelle,  &  avoit  mems  menacé  d'une 
„  exécution  militaire.  '' 

Mais  il  ne  prouve  aucune  chofe  de  tont 
ce  qu'il  a  avancé  ici ,  &  les  acf^es  qui  font 
fous  bonne  garde,  en  difcnt  au  contraire  au- 
tant; que  ce  n'étoit  pas  la  prétendue  nullité 
des  lettres  reverfales ,  mais  la  grande  envie 
d'aggrandir  les  domaines  de  cette  Maifon  E- 
ledlorale,  qui  avoit  fait  &  occafionné  les  re- 
montrances à  Augsbourg,&:  empêché  Ci  long- 
tems  la  rétroceflion  du  cercle  de  Schwibus,  & 
qu'aucune  peribnnc  ,   détachée  des  préjugez, 

n'im- 
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n'imputer  oie  aucune  dureté'  au  Grand  Chan- 
celier du  Roi  de  Bohême  ,  parce  qu'il  a  inflite' 
alOàS  avec  efficace,  fuivant  Ton  devoir  indiT- 
penfable,  fur  Taccompliffement  de  ce  qui  a- 
voit  e'té  fi  faintemcnt  promis  à  Ton  Roi,  & 
qu'il  n'a  pas  voulu  s'en  laifTer  divertir,  par 
aucune  voie  «c  moïen  emploïez.  La  triile  H- 
tuation  de  ce  tems,  oîi  l'Empereur  LéopoU  é- 
toit  impliqué  dans  une  double  guerre  très-o- 
nereufe,  &:  aïant  befoin  de  l'afTiilance  de  la 
ivlaifon  Electorale  de  Brandebourg  ,  prouve 
aiTez  s'il  fe  trouvoit  en  état  de  menacer  d'une 
exécution  militaire ;ainflc'e[Ma  un  Contefait 
à  plaidr.  C'eH-  pourquoi  TEled^eur  a  auffi  en- 
fin réellement  accomplis  Tannée  1699.  tous  Tes 
engagemens,  non  feulement  pour  l'amour  de 
la  paix ,  mais  encore  plus  puifqu'il  le  trouvi 
obligé  de  les  accomplir  par  une  connoillance 
exade  de  ks  devoirs  indifpenfabies. 

§.  XII. 

Mais  il  ne  fait  rien  à  rAffaire  dont  il  efl 
queition  ,  fi  du  tems  de  la  rétroceffion  &  de  la 
réuMiondu  Cercle  de  Schwibus,  l'Eledeur  d'a- 
lors de  Brandebourg  ne  donna  pas  pour  foi  une 
renonciation  particulière,  puifquedanscetems- 
là  on  Ta  crut  lu periiue, d'autant  que  l'Elefteur 
IPréderic  avQît  déjà  approuvé  &  tenu  le  tout 
pour  ap.réable  dans  les  Lettres  reverfales  qu'il 
avoit  données,  comme  Prince  Ele(ftoral ,  & 
qu'on  n'en  avoit  plus  befoinjiorfqu'il  nes'agii- 
foit  que  de  raccompliirerixnt  de  ces  reverfakj. 
Car  pour  ce  qui  regarde  la  prétenfion  fur  les 

Pria- 
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Principautez  &  Seigneuries  de  SilcfieFréJfr/c- 
r;?/;/M/rwt',  &  le  plus  proche  Agnat  y  avoient 
déjà  folemncUement  renoncez  l'année  168.5. 
pour  eux  &  pour  leurs  fuccelTeurs;  &  fonFlis 
le  Prince  Eled^oral  avoir  contîrmé  cette re'non- 
ciation  de  la  manière  la  plus  folemnclle  panes 
Lettres  reverfales.  Au  lurplus  pour  qu'il  n'y 
eut  plus  aucune  ombre  de  difficulté  à  ce  fujet , 
le  traité  d'Alliance  fut  derechef  confirmé  l'an- 
née 1700.  dans  le  Traité  de  la  Couronne  dans 
tous  fes  points,  claufes  &  articles,  &  par  con- 
féquent  auffi  par  rapport  à  la  renonciation  ab- 
foiiie  aux  prétendus  droits  &  prétentions  en 
Sllclie. 

J.  XIII. 

L'Auteur  Pru (Tien  du  prétendu  Droit  de  la 
Tropriéte  s'eft  mis  dans  la  tête  que  le  Cercle  de 
Sch'wibus  n'a  pas  été  un  équivalent  Tuffifant  pour 
de  fi  importantes  Prétentions ,  &  il  en  tire  ces 
plaifantes  conféquences,  qu'à  caufe  que  ce  Cercle 
a  été  rétrocédé  *&  réuni  à  la  Principauté  de 
Siléfie,  les  prétendus  droits  de  la  Maifon  E- 
le(î?torale  de  Brandebourg  fur  ces  quatre  Prin- 
cipautez font  rentrez  dans  leur  premier  état  & 
dans  toute  leur  force.  Mais  ce  qu'on  a  dé- 
jà allégué  là-delTus  démontre  fuffifamment  & 
très-intelligiblement,  que  l'Empereur  Léopold 
n'a  pas  cédé  le  Cercle  de  Schwibus  comme 
un  équivalent  pour  les  quatre  Principautez  en 
Siléfie  ,  fur  lefquelles  la  Maifon  Ele(ftorale 
de  Brandebourg  n'a  jamais  eu  un  droit  fondé, 
mais  uniquement  en  confidéracion  &  par  a- 

mour 
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mour  pour  le  Bien  Public,  &  pour  cela  cette 
Maifon  Eledoralc  a  renoncé  de  Ton  côté  à 
tous  Tes  prétendus  Droits:  &  comme  l'Elec- 
teur fuivant  par  un  nouvel  engagement  &  une 
Convention  a  rétrocédé  ce  Cercle,  en  peut-on 
conclure  que  par  cette  raifon  quelques  ancien- 
nes prétentions  qui  ont  été  déjà  auparavant  fans 
fondement,  &  auxquelles  on  avoit  renoncé 
auparavant,  puilTent  revivre  par- là? 

§.  XIV. 

îl  n^importe  pss  non  plus  à  là  Couronne  de 
Bohême,  quel  avantage  la  Maifon  Electorale 
de  Brandebourg  a  tirées  des  prétentions  des 
Princes  de  Lichtinfici}}  fur  Oolifrilé,  &  com- 
bien elle  en  a  obtenue;  d'autant  que  l'Empe- 
reur Léopùld  a  cède  une  bonne  &  valide  pré- 
tention qui  m.ême  avoit  été  reconnue  par  le 
Créancier,  dont  en  conféquence  il  dépendoit 
principalement  de  la  Maifon  Eledorale  de 
Brandebourg  de  fe  procurer  le  paiement. 

J.  XV. 

Mais  ce  qui  paroît  le  P.^iradoxe  le  plus  in- 
compréhenfible ,  c'eil:,  comment  il  a  été  pof- 
llble  à  l'Auteur  du  Droit  de  rrvprnté^  de  tom- 
ber encore  fur  ce  principe  infoutenable,  com- 
me fi  les  Principautez  de  Jaegerndorff,  Lignitz, 
brieg  &  Wohlau,  étant  des  fiefs  niafcuiins,  ne 
pouvoient  être  dévolues  à  la  préfente  Reine 
Régnante  de  Bohême  après  la  m.ort  du  dernier 
mâle  5  &  l'extindtion  entière  de  ia  M'difon 
Archiducale  d'AutncbtjSc  que  par  conléquent  el- 
les 
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les  dévoient  retourner  à  préfent  à  la  Maifon 
Ei"(f^orale  de  Brandebourg  l'puirqu'il  auroitdù 
fans  doute  avoir  appris  tant  par  l'oblation  de 
ces  fiefs  qu'il  a  lui-même  joint  à  fon  écrit  (■•) 
que  par  le  relie  des  inveltitures,  qui  de  tems 
en  tems  ont  Tuivies  pour  les  pofTefleurs  de  ces 
Principautez,  &  par  les  lettres  reverfales  qui 
de  leur  côté  ont  été  expédiées  à  leur  fujet, 
comme  aulfi  par  tous  les  documens  que  l'oa 
peut  trouver  fans  beaucoup  de  peine  jufques 
dans  les  A(fles  publics,  que  ces  Principautez  en 
général  &  en  particulier- ont  été  offertes  en 
fief,  non  feulement  à  un  Roi  vivant,  &  àfes 
héritiers  &  fucceiTeurs  fans  diftindion,  mais 
en  même  tems  au  Roïaume  &  à  la  Couronne 
de  Bohême  dkmème ,  &  qu'elles  y  ont  été  in- 
corporées héréditairement  &  indivifiblement 
pour  toujours  &  à  perpétuité,  &  que  par:Con- 
féquent  on  n'en  peut  tirer  que  cette  conféquen- 
çe,  que  du  côté  du  VaUal  on  ne  peut  pas 
feulement  penfer,  en  aucun  tems,  à  unecon- 
{oVlâ^tion  Domina  direBi  cumutili,  mais  fup- 
pofé  même  qu'il  fc  trouvât  ici  un  cas  d'in- 
féodation,  il  falloit  fans  doute  &  fans  contra- 
didion,  qu'elle  fût  fiiite  par  l'héritier  ou  Thé- 
ritière  de  cette  Couronne ,  puifque  ceux-ci ,  fé- 
lon la  fucceffion  héréditaire  introduite  dans  ce 
Roïaume^  en  font  inconteitabîement  le  Domh 
ms  dircBus  y  &  le  relieront  toujours. 

Chacun  au  refte  touchera  en  même  tems  au 
doigt,  &  reconnoîtra  par-là  qu'on  ne  fe  ren- 


fer- 


(•)  Voies  U  D/dutf*  Prélim,  Cbap.J, 
lom.  XV.  X 
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ferme  dans  aucune  borne  du  côté  oppofé ,  puir- 
que  n'aïant  pas  feulement  le  moindre  droit  ou 
prétention  fondée  aux  (ufdites  principautcz  ni 
à  leurs  fiefs ,  on  ne  balance  pourtant  pas  d'at- 
taquer à  préfent  la  Souveraineté  &  la  jurifdic- 
tion  dire(rte ,  &  de  vouloir  l'enlever  de  vive 
force  au  Roïaume  &  à  la  Couronne. 

§.  XVI. 

Ge  que  l'Auteur  du  Droit  de  Propriété  allè- 
gue au  relie  au  fujet  des  Titres  en  Siléfie  & 
à  Croffen,  que  la  Maifon  de  Brandebourg  a 
toujours  retenus ,  mérite  d'autant  moins  d'at- 
tention, que  cet  Auteur  a  avoué  lui  même, 
comme  cela  efl:  en  même  tcms  notoire  &  con- 
nu de  tout  le  monde, que  la  Maifon  Eleélora- 
le  de  Brandebourg  ne  s'ell  iamais  fervie  des 
Titres  des  Principautez  de  Li^nitz,de  Brieg  Se 
de  Wolhau ,  &  qu'elle  a  quitté  librement  & 
de  foi-même  après  le  Traité  d'indemniiâtion 
celui  de  Jaegerndorff,  qu'elle  avoit  pris  pen. 
dant  quelque  tems ,  &  celui  de  Schwibus  après 
la  rétroceflion  &  la  réunion  du-dit  Cercle, 
quoique  d'ailleurs  il  ne  foit  pas  nouveau  que 
plufieurs  Pais  foient  cédez  à  d'autres  par  des 
Traitez  folemncls,  dont  pourtant  les  ceffionai- 
rcs  confervent  &  portent  toujours  les  Titres  & 
les  Armes:  la  plus  grande  partie  des  Traitez  de 
paix,  &  des  Conventions, faites  entre  IcsPuif- 
îances  refteroient  fans  forces  &  s'en  iroicnt  en 
fumée,  fi  des  Titres  &  des  Armes  confcrvéc* 
on  pou  voit  d*abord  former  des  prétentions  lé- 
gitimes 6c  perpétuelles. 
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§.  xvir. 

Au  refte  le  Roi  de  Prufle  ne  peut  tirer  un 
grand  avantage  de  l'aveu  que  fait  Ton  Ecrivain 
qu'à  préfent  il  s'agilToit  fur-tout  de  profiter  de 
l'occafion  de  reveiller  les  anciennes  prétentions 
fur  la  Siléfie ,  &  de  les  faire  valoir;  la  puif- 
fance  exorbitante  de  la  Maifon  Archidiicale 
d'Autriche  en  aïant  empêché  les  effets  depuis 
fi  long-tems  &  que  jufqu'à  préfent  on  n'âvoit 
trouvé  aucun  autre  moïen  que  de  prendre 
patience  &  d'attendre  uneoccafion  plus  favora- 
ble pour  exécuter  ce  projet.  Quelle  perfonne 
équitable  attribuera  à  une  fimple  patience  &  à 
une  attente  d'un  tems  plus  opportun ,  lorfque 
Ton  a  renoncé  de  la  manière  la  plus  forte  &  la 
plus  efficace  à  des  prétentions  en  foi-même  ma! 
fondées,  par  deux  Traitez  cônfécutifs  &  fo- 
îemnels,  &  qui  obferveces  Traitez  auffi  long- 
tems  ,  &  jufqu'a  ce  qu'on  croïe  avoir  trouvé 
l'occafion  tant  defirée  de  pouvoir  s'en  éloi- 
gner, &  les  enfreindre  librement  &  fans  au- 
cune oppofition. 

§.  XVIII. 

Que  lè  Public,  après  cela  ,  juge  ,  fi  le  Roi  de 
t^ruffe  a  pourfuitil  fcs  prétendus  droits  &  pré- 
tentions en  paix  &:  avec  tranquillité  -  aïant  fait 
une  invafion  fubite  &  imprévue  en  Siléfie  a- 
vec  une  Armée  très-nombreufe,  fans  en  don- 
nor  préallablement  aucun  avis,  y  aïant  d'abord 
X  2  agi 
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agi  en  Ennemi  ouvert  &  déclaré,  pour  autant 
qu'il  a  dépendu  de  lui. 

Si  jamais  aucune  invafîon  dans  un  Païs  d*au- 
trui  a  été  injutte,    c'eit  fans  contredit  celle- 
ci,  &  ii  importe  à  toute  la  Patrie  ,  à  toute 
l'Allemagne,  &  même  à  toute  l'Europe  ,  de 
s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  à  des  violen- 
ces fi  innouïes  &  fi  exorbitantes,  &  de  tra- 
vailler par-là  à  la  propre  fiireté    de  chaque 
Seigneur  territorial,  ^fin  que  perfonne  n'ait 
plus  à  craindre  de  pareilles   invafions   enne- 
mies du  côté  du  Roi  de  PrufTe;  comme  à  ce 
fujet  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  ef- 
pére  de  pouvoir  fe  promettre  avec  juilice  l'af- 
filknce  la  plus  efficace  de  toutes  les  PuifTan- 
ces  &  des  Etats  qui  en  vertu  de  leur  garan- 
tie de  la  SanBlon^Pragmati^ue  fe  font  enga- 
gées de  ne  lai  fier  rien  enlever,  ou  détacher 
par  la  force  des  Armes ,  de  tous  les  Païs  hé- 
réditaires de  Ja  Maifon  Archiducale  ^Autri- 
xk  dont  elle  eft  légitime  héritière. 


î,  Comme  la  'DeduBîm  Ulnmure  du  Roi 
3,  de  Prufie  et  blifibit  fon  droit  fur  des  Prin- 
5,  cipes  très  difTérens  de  ceux  qui  apuïoient 
3,  les  raifons  de  la  Contre- Infirmation  ,  la 
3,  Cour  de  Vienne  jugea  à  propos  d'y  repon- 
3,  dredans  un  Ecrit  particulier ,  qu'elle  publia 
jj  fous  le  titre  de 


Cour- 
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Courte  Réponse  à  la  DeduBion  Ulté- 
rieure du  Roi  de  Pruffe  i^c. 

PAr  la  Contre-Information  Légale^  jurtdh 
dique^  tSf  prouvh  par  les  ABes ,  qu'on  a 
déjà  commnniquée  au  Public,  au  fujet  des  pré- 
tentions prétendues  légitimes  &  fondées  de  la 
Maifon  Eledorale  de  Brandebourg  fur  les  Du- 
chez  &  Principautez  de  Jaegerndorff,  lignît:^^ 
Brieg^  Mohlau^Scc.  8cc  on  efpére d*avoIr  dé- 
jà fait  voir  avec  évidence  l'infuffifance  des  di- 
tes prétentions  de  la  Maifon  Ekdorale  de 
Brandebourg,  &  même  d'une  manière  fuffifan- 
te ,  enforrequ'il  nepeut  plus  relier  là-defllis  au- 
cun doute  dans  les  efpriîs  impartiaux.  Cepen- 
dant comme  peu  de  jours  depuis ,  on  a  produit 
au  Public  de  l'autre  côté  une  prétendue  Déduc- 
tion ultérieure  &  plus  circonfianciée ,  de  la  Pro- 
priété naturelle,  de  la  Maifon  Roïale  &  E- 
ledorale  de  PrulTe  &  de  Brandebourg  fur  les 
Duchez  de  la  Siléfie,  &  qu'on  y  a  cherché^ 
quoiqu'en  vain ,  à  foutenir  &  fortifier  'l'infuf- 
fifance de  la  précédente  Dédudionparplufieurs 
différentes  citations  tirées  des  Droits  communs, 
des  Conditutions  de  l'Empire.  &  de  quel- 
ques Auteurs  particuliers;  on  efpérc  que  le  Pu- 
blic ne  fera  pas  fâché  qu'on  lui  fafle  voir  à 
l'oëil  combien  foible  &  chetif  eft  réellement  le 
fondement  de  cette  DéduEiion  Ultérieure  8c  corn- 
ment  l'Auteur  de  cette  Pièce  fe  tourmente, 
pour  éblouir  &  donner  le  change  à  fes  Lec- 
teurs, par  fes  fophifmes  juridiques. 

X  3  AR- 
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ARTICLE    I. 

Chapitre  I.  Des  prétendus  Droits  £f 
Prétentions  d^  la,  Maifon  EleElorale  de 
Brandebourg  ,  fur  la  Principauté  de 
Jaegerndorff, 

§.  I.TL  a  été  déjà  prouvé  avec  évidence  dans 
j,  la  précédente  Centre-lnformattoyi  ^  &  oa 
a  fait  voir  avec  des  raifons  &  des  ades  au- 
tentiqucs,  que  la  Principauté  de  Jaeîerndorffa 
été  de  tout  tems,  &  fans  aucune  altération  un 
vrai,  juite  &  légitime  fief  mafculin  du  Roïau-- 
me  de  Bohême ,  &  qu'elle  l'cft  encore  réellç- 
ment.  (^). 

§.  IL  Que  le  Marquis  George  ne  l'a  pas  ac- 
quis non  plus  d'aucune  autre  manière  en  1 5*24. 
qu'avec  l'oblii^ation  mentionnée,  (f)  &  fim- 
plement  pour  foi,  pour  fon  Frère,  &  pour  leurs 
héritiers.  (§\ 

§.  m.  Que  fon  Fils  Gecrge-TrUeric  2.  prêté 
foi  &  hommage  pour  cette  Principauté  à  deux 
Rois,  &  lorfqu'il  s'eit  vu  fans  efpérance  d'a- 
voir des  héritiers  mâles,  il  a  fou  vent  imploré 
le  confentement  du  Seigneur  dire(ft  pour  en 
pouvoir  difporer  fuivant  fa  volonté,  fans  qu'il 
Tait  jamais  obtenu,  puifque  le  fief  étoit  déjà 
fur  le  point  de  devenir  caduc.  (4-). 

§av, 

(*)  Contre  information, 
(t)  Ibid.  tb-fuiv. 
(6)  Ibid, 
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J.  IV.  Car  confcquent,  lorfquc  nonobftant 
tout  cela,  il  s'clt  arrogé  de  tranfporter  cette 
Principauté'  pcr  Donatiomm  mortis  caiifâ  à  TE- 
Jc^ftcur  Joachim-Frécieric dc  Brandebourg ,  com- 
me h  une  tout  autre  ligne,  éloigne'e  de  la  /icn- 
ue  dc  quatorze  degrez,  &  qui  n'en  avoit jamais 
été  invelHe,  cette  Entreprife  en  foi  même  n'a 
pas  été  feulement  nulle  &  d'aucune  valeur  fui- 
vaut  toutes  les  loix  connues  des  fiefs,  mais  cl- 
ic n'a  pu  caufer  abfolument  aucun  tort  ni 
préjudice  nu  Seigneur  dirc(fl.  (=*). 

V.  Que  la  Principauté  de  Jaegcrndorff  eft 
dévolu  au  Roi  &  à  la  Couronne  de  Bohême, 
immédiatement  après  la  mort  du  Marquis  de 
Gtorgc-TréiUric-,  avec  lequel  toute  la  ligne  in- 
veltie  étoit  entièremeut  éteinte. 

VI.  Et  qu*au  contraire  l'Eledeur  Joachîm- 
Trèderic  a  procédé  contre  toutes  les  Loix  &  la 
Juitice  ,  lorfque  profitant  des  troubles  de  la 
guerre  d'alors,  il  s'elt  mis  arbitrairement  en 
pofleiïion  de  cette  mentionnée  Principauté,  & 
qu'il  y  a  inftallé  cnfuite  de  la  même  maniè- 
re fon  deuxième  Fils  le  Marquis  Jean-Gtor* 

g'-(t). 

VII.  Que  tout  au  contraire  les  juftes  droits 
du  Roïaumede  Boliéme  ont  été  confervez  dans 
leur  entier  contre  cette  entreprife  par  la  pro- 
teltation  efficace  de  l'Empereur  &  Roi  Rodol- 
phe. (§). 

Vill.  Que  par  conféquent  TEkacur  Joa- 

fkim'- 

C*)  ibid. 

(t)  Contre-iiîfiioiâtion. 

X  ^ 
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chim-Tréderic  n'a  jamais  pu  acquérir  un  juflc 
droit  par  cette  occupation  arbitraire  &  illéga- 
le, encore  moins  a-t'il  pu  le  transférer  à  fa. 
Maifon  Eleâorale. 

IX.  Qu'outre  cela  ,  la  Maifon  Elcdîoralc' 
de  Brandenburg  aura  toujours  contr'elle  -,  le 
IRevcrs  particulier,  par  lequel  elle  s'eit  engagée 
a  ne  plus  acquérir  à  l'avenir  en  aucune  ma- 
nière aucunes  Seigneuries  ou  Terres  dans  le 
Roïaume  de  Bohême,  ou  dans  fes  Pais  incor- 
porez ,  fans  la  permiffion  &  fans  le  confente- 
ment  des  Rois  de  Bohême.  (*). 

X.  Au-relie,  que  cette  Principauté  de  Jae- 
gerndorffn'a  pas  été  retirée  à  caufe  du  Crime 
dcfélonieque  le  Marquis  Jean-George  commit 
pendant  les  troubles  de  Bohême ,  mais  le  Sei- 
neur  dired  s'en  eft  remis  en  pofleffion ,  a  cau- 
fe que  ce  fief  étoit  devenu  vacant  il  y  avoit dé- 
jà du  tems  ex  capite  Lima  Invefiitorum  fini^ 

^^.  (t). 

XI.  Et  enfin  que  la  Maifon  Ele(florale  de 
Brandebourg  a  reconnu  elle-même  îe  tort 
qu'Elle  avoit  à  ce  fujet,  &  que  là-deflus  elle 
îi'a  cherché  que  fimplement  viam  gratU.  (§). 

XII.  Par  ces  raifons  fondamentales,  &  par 
les  preuves  fuccindes  &  réitératives  de  la  Co«-. 
tri-iafor/uation'i  il  paroît  avec  évidence  &  de 
foi-  même  : 

I.  Que 

<r^)  Ibîd. 

(t)  Ibid.  Moiinxiis  ad  Tit.  I.  cân/utt,  PdriA  0-  i-  Clqlf. 
4.  in  princ.  Schroedet  de  Confelidat.  Caf.  3.  0»  7-  Kulpi 
ie  Confolidau  0.  34.  Struv.  /ynta^,.  Jur.  ftud.  Caf»  15. 
Aphor.  3.  &•  Cap.   16.  Aphur^  2,  N,  Zt  3.  à'  4» 

(5)  Contie-Informaùon. 
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(i)  Que  les  prétendus  prétextes  de  TAutcur 
delà  Dédu&ion  Vlurieure^  comme  fi  la  Cou- 
ronne de  Bohême  n*avoit  jamais  contefté  ou 
contredit  les  prétendus  droits  de  la  Maifon 
Elcdorale  de  Brandebourg  fur  la  Principauté 
de  Jaegerndorff,  font  abfolument  faux ,  &  que 
ce  n'elt  qu'une  pure  fîdlion,que  la' Couronne 
de  Bohême  ait  fouffert  tranquillement, que l'E- 
ied^eur  d'alors  Jonchim-Vréderic  fe  foit  mis  en 
pofleffion  de  Jaegerndorff  après  l'extindion  de 
la  Ligne  de  Franconie.    Elle  s'cil  plutôt  ab- 
folument oppofce  Tannée  1607  à  cette  pojGTef- 
fion  ufurpéepar  la  iMaifon  Eledorale  de  Bran- 
debourg, parla  Lettre  de  l'Empereur  &  Roi 
Rodolphe  jointe  à  la  Contre-Information  légale 
fub,  Num.  Il,  Encore  moins  v  a-t-on  caché 
auditEled^eur,  qu'après  Pcxtindlion  entière 
de  la  ligne  Franconienne  du  Marquis  George 
de  Brandebourg,  la  Principauté  de  Jaegern- 
dorff rcvenoit  &  appartenoit  a  lui,  &  à  la  Cou- 
ronne de  Bohême.     C'elt  pourquoi  l'Eledeur 
devoit  la  reltituer  avec  tous  les  profits,  &  re- 
venus ,  qu'il  en  avoit  tiré  &  profité  depuis  la 
mort  du  Marquis  George-Frédéric ^  &  les  re- 
mettre entre  les  mains  des  Commiffaires  qu'il 
nommeroit  pour  cet  effet. 

(2)  Que  la  moindre  prétention  fur  ladite 
Principauté  de  Jaegerndorff  n'a  pu  revenir  aux 
Agnats  de  la  Maifon  Electorale  de  Brande- 
bourg dans  la  perfonne  de  l'Elefteur  Joachi,>t^ 
Frédéric  y  puifqu'il  n'a  pas  été  co-invelfi  ;  ce 
qui  pourtant  cil  abfolument  néceffaire  fuivant 
les  Loix  &  les  Coutumes  féodales  de  Bohê- 
me, &  qu'il  n'a  jamais  obtenu  ni  pu  obtenir 
X  s  aucun 


3JO        Recueil  Hifioriqus  d* Aàes ^ 

aucun  droit,  foit  par  une  donation  d'aucune 
valeur,  du  Marquis  George -Frédéric  y  ibit  par 
la  pcfTcffion  ufurpée  illégalement  par  lui-mê- 
me 

(3)  Q»-'^  P^^  conféqucnt  TAuteur  du  Par- 
ti opporé  s'efl  donne  des  peines  très-inutiles 
par  fa  pompeufc "allégation  âcs  droits  naturels 
&  '^ie  'Empire  au  fujet  de  la  Confîfcation  , 
d'auiant  que  cette  Principauté  de  Jaegerndorff 
n*a  pas  été  feulement  &  proprement  prife  en 
pofrciïion  ex  capitéfeUniity  mais  que  cela  s'eft 
fait  ex  Céjpite  li7.ea  fnitce  btvefiitorum,  A  quel 
fujet  on  ne  peut  pas  encore  nier,  que  la  plu- 
part ùts  Do(ftfurs  en  Droits  &  les  plus  ha- 
bites Jurifccninltes  font  d*opinion  (*)  que, 
lorfque  le  Valfal  a  commis  quelque  Ifaute  di- 
rcftement  contre  Ton  Seigneur  féodal,  le  fief 
doit  être  incontinent  adjugé  au  Seigneur  di- 
rt€t  à  Texelufion  des  Agnats;  &  en  effet  il 
n'en  a  été  ftipulé  fur  ce  tfujet  quelque  chofc 
de  plus  pour  les  Agnats,  que  dans  les  Capi- 
tulations d'Eiedtion  nouvelles  &  ultérieures, 
&'  c'eil:  pourquoi  ce  que  le  contre  parti  a  al- 
légué ici  delà  Paix  du  Pâïs,ne  peut-être  ap- 
plicable à  nôtre  cas. 

A  quoi  on  doit  ajouter  ,  que  \ts  Loix  de 
Fohéme  donnent  le  droit  &  le  pouvoir  au 
Roi  à  une  faille  entière  des  fiefs,  dans  le  cas 
où  a  été  commis  un  crime  de  Léze-Majefté; 
ce  qu'on  n'a  pas  oublié  d'alléguer  du  côté  Im* 
périai  &  Roïal  de  Bohême,  &  qu'en  même 

tems 

(*)  re-..l  24    §.  fin-   Gain,  it  F,  P.  L,  2,  N.  i*. 
leilich.  f.  i,  itnel,  37,  N,  i>. 
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tems  on  a  averti  préallablement  &  très  forte- 
ment la  Maifou  Ele(fl:oraIe  de  Brandebourg, 
que  la  Principauté  de  laegemdorfT  étoit  deve- 
nue un  fief  o  ;vert  poîu*  le  Roi  &  pour  le 
Roïaume  après  l'extini^ion  delà  ligne  de  Fran- 
conie;  de  quoi  Puffendoff  peut  être  le  meil- 
leur &  le  moins  incontcitable  témoin.  (*). 

(4)  Que  c'cft  fans  rime  &  fans  raifon,  que 
Ton  impute  auffi-tôt  à  ia  Couronne  di  Bohê- 
me ,  qu'elle  retient  cette  Principauté  contre 
droit  &  juilice^  d'autant  qu'il  faut  abiolument 
paroître  clair  comme  le  jour,  que  la  Maifon 
Ele(ftorale  de  Brandenbourg  n'a  pas  feulement 
fur  fon  compte  la  précédente  détention  injudc 
de  cette  Principantc  >  mais  encore  que  fl  les 
pa(ftes  des  années  1^86.  &  1694.  n'avoient 
pas  été  faits  enfuite,  K.llc  auroic  été  inJif- 
penfabiement  obligée  de  reilituer  endroit  &en 
juftice  tous  les  revenus,  qu'Ellc  en  avoit  ti- 
rez depuis  l'année  i6o^  jufqu'à  1622.  comme 
en  effet  l'Empereur  &  Roi  Rodolphe  les  avoit 
déjà  reclamez  en  '607.  (-j-).  Mais  outre  ce- 
la cette  Maifon  agit  à  préfent  conrre  tous  les 
Droits  naturels  &  communs  de  l'Empire,  par 
une  nouvelle  invafion  dans  ce  Païs. 

CHA- 

(*)  PufF.'nd.  de  Roh.  gefl.  Wilhemi  Magni  L,  4.  Q  44. 
dfarei  C*rnêvijt  ceufiicatier.tm  Ipg'tim/im  corjendebantm 
^  am  etiam  legis  Béitcmi<g  in  Bonis  fideictmmifp)  obnoxiit 
permittant  ;  quia  Marchienem  Georgium  Fridericum  eum 
Ducéitum  à  R^gxo  Bchtm'^ét  velut  feudum  Ma/cuUnum  m^no- 
viffet  ,  ad  quem  reliqui  Marchiênes  Bra*idenhuriici  ftniulta- 
r.eam  invefiiiuram  non  obtir.utrint  ,qai  ^ pofî  confçlidaiusfaiz 
non  tam  ob  feleniam  ,  quam  qui  a  ma/cula  profapia  df/andcfu 
primi  adquirentis  deftcerit. 

(t)  Contre  Inform.  Art.  L  Num.  XJÇK 
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CHAPITRE    II. 

Des  prétendues  Prêtenfîons  de  la  Mai- 
fon  Eie6îorate  de  Brandebourg  fur  les 
Pnncipautez  de  Lignitz  ,  Brieg^  (3 
Wohlau. 

§.  I.  /^  Uoi  qu*on  foit  d'accord  avec  l'Au- 
V  j  teur  de  la  prétendue  DéduBhn  ulté- 
rieure eu  ceci ,  qu'au  fujet  des  dites  Principau- 
tez,  il  s'agit  principalement  de  la  queltion:  ,^ 
5,  Si  le  Duc  Frédéric  de  Lignitz  &  de  Brieg, 
„  après  que  Tes  Ancêtres  avoient  déjà  remis  en 
5,  fief  au  Roi  Jean ,  &  à  la  Couronne  de  Bo- 
„  héirie  ces  Principautez,&:  toutes  les  Seigneu- 
j,  ries,  qui  y  appartiennent,  a  pourtant  enco- 
„  re  confervé  le  pouvoir  de  faire  une  Confra- 
3,  ternité  héréditaire  ,  &  de  difpofer  de  ces 
5,  Païs  en  faveur  de  la  Mai  Ton  Eledlorale  dé 
3,  Brandebourg,  I -.quelle  étoit  en  même  tcms 
j,  ValTale  de  la  Couronne  de  Bohême? 

g.  II  Cet  Auteur  défend  la  validité  de  cet- 
te confraternité  héréditaire,  &  fe  donne  des 
peines  infinies,  quoiqu'en  vain,  pour  les  fou- 
tenir  ,  tant  par  l'Hilloire ,  que  par  plufieurs  ci- 
tations des  droits  naturel  &  de  l'Empire. 

(imo.)  ji  le  fonde  fur  des  témoignages  des 
Ecrivains  de  Pologne  ,  &  de  Siléfie  ,  pour 
prouver,  que  les  Ducs  Piafies  ont  pofTédez  le 
Païs  de  Siltfie  héréditairement ,  &  en  toute 
fouveraineté 

§.  m.  On  laifTe  au  Public  à  juger  de  la  va- 

liai. 
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lidité  de  cette  Théfe  (*)  après  avoir  aflez  fait 
voir  dans  la  Contre  Information  ^  que  c'eft  en- 
core une  chofe  douteufe  &  indécifc,  que  mê- 
me la  plus  grande  partie  des  Auteurs  Polonois, 
&  Allemands  difent  plutôt  le  contraire,  qu'ils 
ne  Taffirment  ;  (t)  &  qu'il  iie  s'agit  pas  ici  à  pré- 
fent ,  comment  ces  Ducs  ont  pofledez  au  com- 
mencement ces  Païs>  Mais  que  toute  l'Affai- 
re capitale  dépend  plutôt  de  déterminer  quelle 
forme  &  quelle  nature  NB  :  ce  Païs  a  reçu  a- 
près  que  l'oblation  féodale  a  été  effedivement 
faite;» 

(2do)  On  ne  peut  pas  nier  qne  dans  les  pre- 
mières Lettres  d'inveftiture  de  l'année  1329» 
on  trouve  les  termes  d'un  Véritable  fief  hérédîtai» 
re ,  &  que  le  Duc  Bogifîas  fe  foit  confervé  dans 
les  mêmes  droits  &  libertez  que  les  Ducs  a- 
voient  acquis  de  leurs  prédécefleurs. 

§.  IV.  Cependant  on  trouve  en  même  tem?, 
dans  ces  lettres  d'invelHture ,  des  termes  qui 
démontrent  un  fief  régulier  mafculin:  „  Et 
„  qu'il  en  cfl:  devenu  un  fief  mafculin  de  nos 
5,  héritiers  &  dcfcendans,  Rois  de  Bohême, 
3,  &:  de  notre  Roïaume.  ".  (^)  On  a  auiTi  dé- 
jà prouvé  auparavant  par  des  Adles  (^)  qu'on 
n'a  pas  acquiefcé  à  cette  première  inveltiture. 

Les 

(*)  L'endroit  cite  ex  Lue*  Chron.  dit  précifément  le 
contraire,  ôc  que  cette  Souveraineté  n' 9.  pas  été  accor- 
dée a  Bogijlai.  Schikjus  n'en  parle  pas  dans  l'endroit 
cité. 

(t)  Voïez  des  Polonois  Cromerui  ^  Luhienftas .,  Hartf^nO" 
chias;  des  Allemands  Ludov.  de  Sacro  F'/ei  Jure  c.  i.  ^ 
8.  Schurzfltifch  in  Lemnit.   Hift.  (J     ii.   pag.  m;  «% 

($)  Vid    Horn.  in  Jurifprui   Feud,  C>  J.  ^.  20. 

(X)  Contie-Infotination.  &  ftéi'v. 
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Les  AnnaliRes  les  plus  expérimentez  de  la  Si-* 
léfîe  font  même  dans  la  pcrfuafion ,  que  le  Duc 
Bêgijîas  a  été'  forcé  à  cette  pré.Tiièrc  inveftitu- 
re  (^),  &  que  la  véritable  &  réelle  obiation 
avoit  été  faite  premièrement  en  133 1.  par  un 
SiCtc  particulier  de  lui  Duc  Bogiflas  &  de  fer 
dewx  Fils  i^Vencejlas  &  Loin  s  ^  lorsqu'ils  furent 
▼cnus  enfemble  à  la  poiTcffion  tranquille  des 
deux  Principautez  de  Lignitz  &  de  Brieg,  a- 
près  la  mort  de  leur  Frerc  &  de  leur  Oncle 
refpedifs,  (f  )  &  que  d'un  côté  on  avoit  mieux 
expliqué  dans  les  dites  Lettres,  la  vraie  nature 
de  ces  fiefs  en  ces  termes»   „  Que  lorfquïl  ar- 
^)  rivcroit  qu'ils  vicndroient  à  mourir  fanslaif- 
5,  fer  des  héritiers  mâles  &    légitimes ,  ces 
5,  Principautez  devroient  revenir  en  plein  au 
3,  Roi,  &  NB:  à  la  Couronne  de  Bohême, 
„  &  que  les  Etats  &  les  Sujets  devroient  alors 
5,  reconnoître  pour  leur  légitime  Seigneur  féo- 
„  dal  le  Roi,  fes  héritiers,  &  fes  fucccfTeurs 
„  à  la  Couronne ,  &  lui  être  féaux  &  obéïf- 
,,  fans:  "  Et  que  d'un  autre  côté  le  droit  d'i- 
liéner  y  avoit  été  feulement  conditionné  en  tant. 
„  qu'en  cas  de  néccffité  il  leur  feroit  permis 
„  de  vendre  ou  d'hypothéquer  Tun  ou  Tautre 
„  Ville  ou  Château    après  les  avoir  prcalla- 
5,  blement  offerts  au  Roi,  à  its  héritiers  ou 
5,  fuccefleurs,  &  en  cas  que  ceux-ci  ne  vou- 
„  luilentpas  les  acheter  ou  les  dégager,  à  un 
5,  de  leurs  égaux ,  ou  à  un  autre  Seigneur  luf- 
5,  iifant  &  capable,  lequel  en  recevroit  alors 


(t) 


Vid.  Thebes.  U/gnhz  JahrBuihtr<  C,  28;. 
Contxe  Information. 
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5)  rinvcditure  du  Roi,  de  Tes  héritiers  &  fuc- 
5,  ceflcurs,  &  leur  prcteroit  foi  &  homma- 

Et  quoique  l'x^uteur  de  cette  prétendue  Dé- 
dnàiott  ultérieure  veuille  extorquer  (3°)  dc  ces 
termes  Vief  héréditaire  un  pur  iief  d*alicnaiion, 
dont  le  VafTal  peut  difpoler  luivant  fa  propre 
fantaifie,  fans  le  confenteme^t  du  Seigneur  di- 
rc(ft,  &  que  pour  cet  Effet  il  allègue  quelques 
remarques  des  Fe'odalilics. 

§.  V.  Cependant  il  n'eft  que  trop  bien  con- 
nu à  ceux  j  qui  ont  quelques  lumières  des  Droits 
féodaux,  avec  quelle  incertitude  on  tire  une 
COnclufion  àcs  mois  fief  héréditaire  à  Uïï  feudum 
pure  hcereditarium^  OU  à  un  fief  aliénable:  (*) 
On  trouve  plutôt  dans  les  Jurisconfultes  les 
plus  renommez ,  comme  une  chofe  décidée ,  que 
le  terme  Héritier  héréditaire  dans  unc  Lettre 
d'inveftiture  eit  feulement  réalitif  à  un  héri- 
tier du  fief,  &  à  la  fucceffion  héréditaire  dans 
îe  fief,  &  que  par  confcquent  on  n'en  peut  pas 
conclure  à  un  nef  purement  héréditaire  &  a- 
liénable  (-)-).  En-forte  que  pour  ce  qui  regar- 
dc^  la_  Liberté  d'aliéner  ,  il  dépend  toujours 
principalement  du  contenu  précis  des  pad^es 
faits  entre  le  Seigneur  dired  &  le  Vaflal  (J); 

<Sc 

(5)  Rôfeuthâl  de  Ftud.  C.  z.  Concl  3  3  6*  y?f  Vultei  de 
Ftud.  L.  I.  C.  t.  N.  24.  Struiv.  Syntsg.  Jurtt  Feud.  C 
4.  Aff>.  n.  N.  I. 

{*)  Guil.  L  z.  ohf.  TJ4.  N  ao.  &• /<f .  M^deft.  Pif- 
tor.  vel.  a  Conf.  45.  Struv-  Lêc*  fup.  eh  Linker  i^/)»«/, 
16.  «.  17.  en  ces  termes  :  Les  Jurit  corfultft  (oy^vtenneni 
^ue  le  terme  fief  hcrcditaire  ne  fgnifie  pM  iê\iâ\im  fMlé 
héreditariMin. 

(t)  Horn,  ht  Jurifpr.  fmd,  l,  i,  43, 
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&  cela  en  confidération ,  que  la  préfomption 
milite  toujours  pro  f^udo  proprio,   &  non  pas 
f'ro  fcrJo  hnpropn'o -ttani  dans  ies  fiefs  donnezj 
que  dans  les  fiefs  remis  (*). 

Comme  donc  en  vertu  des  fufdites,  Lettres 
d'oblation  du  Duc  Bogiflas  ^  &  de  fes  fils,  au 
fujèt  des  Princîpautez  de  Lignitz  Se  de  Brieg , 
non  feulement  la  fucceffion  y  a  été  unique- 
ment établie  fur  les  héritiers  mâles  &.  légiti- 
mes,  for tis  de  leurs  corps  hi  verhis:  Hceredi- 
tfiis  mafculis  hgitimisf  è  corporibus  noflris  pro^ 
cedentibus  (sTco^  ce  qui  clî-  la  marque  certaine 
&  inconteitable  d'un  vrai  fief  mâle,  o\ifeudi 
froprii^  aut  ex  paSlo ,  <3'  providenti^  talis{'f); 
mais  qu'après  Textindlion  de  leurs  héritiers 
mâles  &  légitimes  la  fuccelTion  &  le  retour 
du  :fief  a  été  expreffément  conditionné  pour 
îe  Roi  &  NB:  pour  la  Couronne  de  Bohê- 
me j  &  que  pour  cet  effet  la  connoiflancc  é- 
ventuelle  en  a  été  réellement  donnée  aux  E- 
tats  &  aux  Sujets  ,  que  le  '^us  alienandi  n'a 
été  accordé  qu'^w  cas  de  grande  fiécejjîtéf  Se  cn^ 
corc  feulement  pour  de  certaines  parties ,  mais 
point  du  tout  pour  les  Principe utez  entières; 
qu'enfuite  encore  le  Duc  Wenceflas  y  a  entiè- 
rement renoncé  en  1362  (J),  &  que  depuis 
ce  tems  le  ferment  féodal  a  été  prêté  de  la 
même  manière  par  les  Ducs  fuiva»ts.  {\.} 

C'cft  pourquoi  Auteur  fe  trouvera  fanscîaiu  - 
te  convaincu  par  foi-mêmc ,  que  ces  Princi- 

pau- 

vv  ■'•:.\i:-.' 

(*)  UÀtz^de/eud.  obi.  p.  a.  0.  40. 

(t)  Schrader  de  Feud.  T.  I.  p.  2.  C.  3.  n.  33-  à' /e^< 

(§)  Preuve  34.  de  la  cantre-Informatioft* 

(4)  Ibid.  C.  2,  $.  s,  5»,  10. 
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pautcz  n'ont  abfoluT.ent  pas  confcrvé  cette 
prétendue  qiuUta^aa  Alloâialem^  mais  qy'Lllcs 
ont  tout  au  coniraire  tellement  reçu  la  natu- 
re d'un  vrai  fuidi  proprii  &  inalienubilis  (=*)  , 
qu'il  a  ïîbrokiment  fallu  qu'api cs  l'extind^ion 
de  la  ligne  des  Piaihs ,  elles  ne  pouvoient 
revenir  à  perfonne,  qu'au  Roi ,  &  à  la  Cou- 
ronnc  de  Bohême  (-t-)i  d'autant  que  Je  refte 
des  Auteurs  alléguez  par  l'Ecrivain  du  Parti 
contraire,  comme  ZiegUr^  Re^^  &  Bcfoldus 
ne  parlent  que  de  feudis  pure  héereditarîis^ 
K3^  aiimahilihus  ,  &  conféquemmcnt  ne  font 
pas  applicables  au  cas  préfcnt,  où  il  s'agit  des 
vrais  fiefs  mâles,  &  où  le  droit  de  reverfioa 
&  de  fucceffion  a  été  exprefTé.Tient  condition- 
né pour  le  Roi,  &  NB  :  pour  la  Couronne 
de  Bohême. 

L'Auteur  s'imagine  de  faire  pancher  la  ba- 
lance tout  d'un  coup  de  fon  côfé  ,  lorfque 
(4^0)  il  a  recours  aux  Lettres  de  gratification 
des  Rois  ULidijUi^Sc  Louïs,en  vertu  delquel- 
les  il  auroit  été  accordé  au  Duc  de  Lignitz 
&  de  Brieg,qu'à  l'Article  de  la  mort  il  pou- 
roit  approprier  ou  donner  par  [eitament,  à 
qui  bon  lui  fembleroit,  toutes  fcs  Viile-^,  ks 
Suje:5,  ks  Païs,  avec  tous  leurs  revenus. 

Mais  il  cit  fi  indifputablc  ex  d^duHis  que 
les  précedcns  Ducs,  pour  eux,  pour  leurs  hé- 
ritiers <k  dcfcenians ,  ont  expreflement  con- 
ditionné le  droit  de  reverfion  &  de  confoii- 


(*)  Struv  Syntag.  Jur.  ftui.  Cap,  4.   Aphor.  12.  «.  7- 
Horn.  7'-*^irpr.  feud.  C.  4.  ô-   3«. 
rt)  //.  Feud.   II. 

TQm.  XV.  Y 
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dation  fur  ces  Principautez,  après  Textindlion 
de  la  lig';e  mâle  des  Viafles  ,  en  faveur  du 
Roi,  &  NB:  de  la  Couronne  de  IJohcme, 
que  fur  cela  ils  ont  palTé  des  lettres  Révcr- 
fales,  &  ont  ciTedlverntnt  prêté  foi  &  hom- 
iTiage,  &  cjue  piir  confëquent  la  Couronne  a 
déjà  obtenu  par  là  un  Jus  Çhiitfitum. 

Avec  la  même  évidence  il  a  été  déjà  prou- 
vé dans  la  Coi.tre-lriformatif.n  (*)  ,  que  non 
feulement  il  a  écé  faulTement  remontré  aux 
deux  furdits  Rois,  par  le  Dnc  Frr</tr/c ,  qu'en 
vertu  de  cette  obiation  féodale,  les  Ducs  a- 
voient  fans  cjla  la  Libcté  entière  de  vendre, 
d'aliéner ,  &  de  donner  pendant  leur  vie  , 
leurs  Païs,  &  leurs  Sujets, mais  même  qu'on 
leur  avoit  auffi  caché  leur  fufdit  droit  de  rc- 
verfion  &  de  confoiidation  ,  &  particulière- 
înent  qu'eux  ,  c'ell  à-dirc  les  Rois  s'étoient 
engagez  eux  mêmes  de  la  manière  la  plus  fo- 
lemnelle  envers  les  Etats,  de  ne  jamais  con- 
férer de  telles  fortes  de  fiefs ,  mais  de  ks 
réunir  à  la  Couronne  ,  enfortc  que  le  co- 
confentemcnt  des  Etats  étoit  requifitum  effen- 
tiale  pour  une  aliénation  j  &  que  par  confé- 
qucnt  dans  les  circonftances  alléguées,  lefdites 
Lettres  de  Gratification, ou  de  la  Majelté  ne 
pouvoient  être  d  aucun  effet  ou  validité  (f) 
comme  la  confirmaîion  alléguée  des  privilè- 
ges généraux  par  Ferdinand  1.  ne  peut  leur 
donner  une  nouvelle  force ,   d'autant  qu'on 

n'y 

(*)  C.  1.  f   Tî.  H-   i;- 

(\)  Grot^us  de  J'r.  Bit    ^  ?ae.    L.   z.  e,  tf.  g.  5.  £,, 
7.  Cad  dt  divcrf.  Refcnpu  c,  a.  Xdé  Iji'/tript, 


Néi^o  iatiovs ,  Mémoires  £5?  Traitez.  ^ 59. 

n'y  fait  pas  la  moindre  meniion  de  ces  Let- 
tres de  gratification. 

5.  VIJL  Ce:'  pourquoi  robjedion  du  Par- 
ti contiaire  s'cvanouït  de  foi  ir.ême. 

(jro  Qu'il  n'avoit  été  préjudiclé  en  rien 
à  la  Couronne  de  Bohême  par  cette  Confra- 
ternité héré.iirairc,puirque  non  feulement tou- 
tesces Terres  lui  étoient  re. îées incorporées ,  & 
que  tous  leurs  Droits  à  ÇsLWoirfiMlitans  ^firiitio- 
rum,  aperiiira  in  cajum  dcficientis^  ah/ifue  dif- 
fo'itiohs  fumilice)  leur  avoient  été  exprefle- 
nient  refcrvez ,  mais  que  la  force  &  la  puif- 
fance  de  ce  Roïa'jme  avoit  été  plutôt  confi- 
dérablemênt  aggrandie ,  puifque  la  Maifon  E- 
kiflorale  de  Brandebourg  avoit  voulu  combi- 
ner fcs  importants  fiefs  dans  la  Bohême  avec 
la  Principauté  de  Lignit^, 

Or,  quoique  le  Do-minium  direHum  de  ces 
Principautés  dût  refter  en  tout  tems  ,  &  in- 
altérablement  à  la  (  ouronne  de  Bohême, el- 
le aurait  été  pourtant  privée  tout  d'un  coup 
6c  irdifputablcment  de  Ton  Doit  de  révcr- 
fion  &  de  confojidation  qu'elle  avoit  cxprcP- 
fément  conditionné  après  i'extincflion  de  Ja 
ligne  mâle  des  riafes  ,  kquel  auroit  éré  dé- 
volu de  nouveau  fur  toute  une  autre  Mai- 
fon. 

Y  a-t-îl  quelqu'un  qui  put  confidérer  tout 
ceci  comme  une  cho;e  indifTérente  &  non 
préjudiciable  ou  qui  voulût  foutenir  que  la 
force  &  la  puifTance  de  la  Couronne  de  Bo- 
hême auroit  été  augmentée,  lorfque  la  Mai- 
fon Eleftorale  de  Brandebourg  a  cherchée 
par  cette  Confraternité  héréditaire  non  feule- 
ment à  s'approprier  ces  importantes  Princi- 
Y  2  pau- 
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pautez,&  anirmenter  par-là  Tes  propres  forcef 
contre  toutes  fes  promeiTes  précédentes,  (*) 
mais  priver  en  même  tems  la  Couronne  de 
Bohe'mc  de  Ton  droit  inconteitable  de  rever- 
fion  fur  les  fiefs  confidérables  ,  que  la  Mai- 
fon  Electorale  de  israndcbourg  poflede  en  Bo- 
hême ,  par  un  aufïï  iniuile  &  auflî  illégale 
contre-engagement,  &  par  conlequent  afToi- 
b'ir  plutôt  par  là  très-fenfiblement ,  &  d'une 
double  manière  la  puiflance  de  cette  Cou- 
ronne î> 

5.  iX.  Vu  les  circonit^nces  alléguées,  il  ne 
fera  pas  fi  difficile  ,  qu'on  le  veut  faire  ac- 
croire du  côté  oppofé  ,  mais  très- facile  de 
comprendre,  que  les  Etats  du  Roïaume  de 
Bohême  (qui  avoient  déjà  appris  par  expé- 
rience au  fujet  de  la  Principauté  de  Crcjfm'j 
que  la  Couronne  avoit  reçu  plus  de  domma- 
ge que  de  profit  par  les  Vàffaux  de  Brande- 
bourg, à  caufe  de  la  concurrence  in  contri- 
huendo  enlevée  vU  faHi)  ont  pu  remontrer 
dans  leur  requête  avec  raifon ,  de  droit ,  & 
en  bonne  confcience  ,  comme  le  Roi  Ferdh 
nand  Ta  aulfi  foutenu  dans  fa  Sentence  cafla- 
toire,  ,,  que  cette  Confraternité  ,&  cette  in- 
5,  féodation  héréditaire  répugnoit  abfolument 
5,  a  l'intérêt  de  la  Couronne  de  Bohême  ,  à 
3,  fes  liber tez  anciennement  acquifes  ,  à  fes 
„  droits,  jurifdid^ion,  padles  ,  conlHtutions  , 
5,  unions,  incorporations  ,  &  à  fa  propriété 
„  acquife;  qu'Elle  étoit  fort  préjudiciable  à 
5,  cette    Couronne  ,    6c   fort    dommageable 

,5  au 

(*)  Vi4.  Supr«u 
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„  Pien  public  ,  &  que  par  là  elle  étoir  en 
„  foi-même  infuffifante,  nulle  &  de  nulle  va- 
„  Irur.  " 

(X)  que  L Auteur  de  V Ecrit  oppofé  veut, 
(6'o)  cnn.ploïer  à  fon  propre  avantage  & 
à  fon  profit  ces  termes  mêmes  de  la  fufditc 
Senteixc  caUatoire:,,  Que  toute  adlionquife- 
,5  roit  contraire  aux  pa(ftes,  aux  unions,  8c 
),  à  la  proprie'té  acquife,  ou  qui  feroicnt  pré- 
„  judice  ou  dommage  au  Pais,  feroit  nulle 
„  &  d'aucune  Valeur,  "  d'où  il  infère  que 
par  Ja  mêrre  raifon  toutesles  deuxconvcntiani 
des  années  16S6.  &  1694  d  violent  être  au fFi 
nulles    invalides,  &  de  nulle  valt'ur. 

Ce  qui  peut  fe  foutenir  d'autant  moins,  qnc 
la  Maifon  Eleclorale  de  Brandebouri;  n'a  ja- 
mais acquis  un  droit  fondé  5c  légitime  fur  les 
dites  Principautez,  &  qu'en  même  tems  clic 
n'a  rien  non  pliîs  perdu  par  ces  conventions , 
mais  qu'elle  en  a  plutôt  beaucoup  profité, 
comme  on  le  fera  voir  dans  le  Chapitre  fui- 
vant.  Au  lieu  qu'on  a  porté  un  très-grand 
pre  udice  aux  droits  Se  régales  de  la  Couron- 
ne de  Bohême  par  cette  Confr- terni  té  hérédi- 
taire ,  &  que  par  conféquent  elle  a  été  caiïëe 
&  sr.nullée  avec  jullice  «Si  équité. 

§.  Il  ne  faut  point  pafTer  fous  fiîence  ce  que 
l'Auteur  avance  (7'^^)  pour  foutenir  par  les 
Hiiioriens  de  la  Siléfic,  que  les  Principautez 
de  ce  Duché  ont  été  aliénables  dès  leur  pre- 
mière origine,  &  qu'elles  font  paiTécs  d'une 
famille  à  l'autre  par  des  ventes, des  contrats  de 
mai  iare ,  des  difpofitions  teltamentaircs , & àcs 
COI ifratei niiez  héréditaires,  fans  qu'on  en  ait 
jamais  confuité  ou  averti  les  Rois  de  Bohême, 
Y  3  û 
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&  encore  Tioins  les  Etats  ;  comme  encore  à 
préfent,  6c  jiifqu'à  ce  moment  les  Princes  de 
Lichtenltein,  d'Averfperg,  &  de  Lobkowitz 
avoient  encore  entre  ieurs  iT,ains,  fans  le  con- 
fentement  des  Etats,  pludeurs  Principautez  ac- 
quifes  en  partie  par  achat,  &  en  partie  alio  ti- 
tulo. 

Mais  il  nMmporte  pa^  au  cas  préfent ,  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué,  fi  ces  Prin- 
cipautez ont  été  aliénables  dès  leur  origine, 
ou  fi  elles  ne  Tont  pas  été;  mais  on  auroit  dû 
prouver  plutôt ,  qu'elles  avoient  encore  con- 
fervé  cette  nature,  après  qu'elles  avoient  été 
offertes  &  incorporées  au  Roïaume  de  hohe- 
me,  com;-ne  fiefs:  du  moins  les  Auteurs  al- 
léguez de  l'autre  part  n'en  difent.pas  un  mot 
(*j  quoi  qu'en  général  ils  ne  méritent  pas 
beaucoup  de  croïance  dans  toutes  ces  fortes 
d'affaires,  dont  le  vrai  fondement  ne  fe  trou- 
ve que  dans  les  Archives;  comme  cela  paroît 
fuffilamment  par  les  faufles  citations  du  Parti 
con:raire. 

Les  anciens  Adîes&  Chartes  qui  fe  trouvent 
dans  les  Archives,  &  même  dans  celles  de  la 
Maifon  Eledoralc  de  Brandebourg,  prouvent 
plutôt  que  le  confentement  de  tous  les  Etats  a 
été  requis  en  tous  tems,  comme  un  rcfjnifnttm 
eJJnitiaU^  non  feulement  au  fujèt  de  l'aliéna- 
tion 

(•)  He>itl.  témoigne  dans  les  pcg.  cit.  233.  2?4-  289. 
29(ï  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  lui  t'ait  dire,  Scqu'aufli- 
tôt  qi.'one  Ligne  mafculine  eft  éreinte,  fes  fiefs  tombent 
à  l.î  Conronne  de  Bohême.  £t  p/i^.  329.  il  dit  que  Fer- 
dinand I  ne  pouvoir  engager  la  Principacitc  de  Sagan^ati 
Marcgrave  George,  qu'avec  le  conlentement  des  Etats, 
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tion  d'une  partie  du  Païs,  ou  d'une  Seigneu- 
rie qui  apparrenoit   à  la  Couronne  de  Bohê- 
me, mais  auiïi   lorfqu'elles  font  conférées  en 
fiefs.    C'ell  ainfî  que  fuivant  les  Lettres  d'in- 
veiHture,  &  les  rcïultats  des  Diètes  du  PvOïau- 
me,  U  Marquis  7fj//Géorge  de  Brandebourg  a 
été  obligé  de  demander  &  d'obtenir   préaJla- 
biement  le  confentement  des  Etats  de  Bohê- 
me ,  &   principalement  à  la  Diète  publique 
de    l'année    15-7 5".    lorfqu'il  devoit    recevoir 
rinveldture  de  Maximilien  II.  de  fes  Princi- 
pautez  &  Seigneuries  fîtuées  dans  la    BalTe- 
Luface.    Le  Recès  connu  des  Traditions  de  la 
Luface  rend  le  même  t-%oignao'e  que  Ferdi- 
nand i  il  ^[Oïsàt,  la  c  'ffion  de  la  Haute  &  Baf- 
fe Luface  ,  a  abfolument  demandé  le  confente- 
ment des  États  de  Bohême ,  lequel  lui  a  été 
auffi  accordé  par  le  refulrat  de  la  Diète  du 
Roïaume  dc'l'année  1616   Les  mènes  circon- 
fiancts  fe  rencontrent  au  fujct  des  Principautez 
que  les  iilu  très  Princes  de  Lichterltein,  d'A- 
verfperg,  &  de  Lobkowitz  poTédent  eacorc 
acl:uellemenf ,  comme Co-Etats  delà  Eoheme, 
avec  le  confentement  de  tous  les  Etat?.    Et 
comme  on  n'a  aucunement  prouvé  la  fuppoll- 
tion  que  ces  Principautez  étoient  venues  a  ces 
Princes  fans  le  confentement  àts  Etats,  ou  par 
Achat,  ou  alio  tituloi  on  ne  peut  regarder  ce- 
la que  comine  un  nndum  affirtum  qui  n'a  pas 
befoin  qu'on  s'y  arrête. 

§.  Xli.  Au-reite  il  a- été  déjà  fuffifamment 

prouvé  dans  la  Contre-Information  ^  que  le  DuC 

Frédéric  de  Lignitz  &  de  Brieg  avec  fes  drtux 

fils  n'ont  pu  changer ,   ou  recouvrir  par  cette 

Y  4  con- 
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Confraternité  héréditaire  le  droit  de  reverfioH 
fur  ces  Principautez,  lequel  leur  prédéGefTcur 
avoit  déjà  ftipulé  long-tems  auparavant ,  en 
faveur  des  Roïs  &  NB  :  du  Koïaume  de  Bo- 
hême, in  cajum  ^eficii'ntis  prol'ts  mafcula^  & 
que  conftquemment  les  Etats  du  Roïaume  de 
Éohéme  ont  eu  droit  &  raifon  d'intenter  leurs 
plaintes  de  nullité  contre  le-dit  Duc  Frédéric 
&  contre  fes  rils» 

Que  cette  Affaire  a  éfé  confirmée  des  deux 
côicz,  &  qu'on  y  a  procédé  régulièrement 
par  quatie  Ecrits. 

Qu'il  a  été  prononcé  dan?  cette  Affaire  cum 
pUtiâ  caiif^  cogniti-ne  ^  &  qu'il  n'a  pas  é(é  ab- 
folument  befoin  d'y  co  ajourner  la  Maifon  E- 
Ie(fiorale  de  Brandebourg ,  puifque  fa  caufe  dé- 
pendoit  uniquetnent  du/.7fro  valido^  aut  inva- 
lido  du  Duc  Frédéric  &  ce  fes  dcux  filsj  en- 
forte  qu'il  a  été  obligé  de  fe  contenter  de  ce 
que  h  Juftice  par  fa  fcntence  a  prononcé  en  ce* 
ci  contre  fes  Auteurs. 

Que  par  conféquent  la  protedation  faite  du 
contraire  a  éré  fuperflue  8^  fans  effet. 

Que  non  feulement  le  Duc  Frédéric  &  Tes 
fils,  mais  auffi  les  Ducs  fui  vans  (dont  les  re- 
verfales  fe  trouvent  tout  de  même  encore  en 
ori-'inal)  fe  font  volontairement  fournis  à  cet- 
te fentence ,  qu'ils  ont  fort  rien  compris  Pin- 
juiiice  de  leur  procédé  ;  qu'enfuitc  ils  oe  fe 
font  plus  attachez  à  ceue  Confraternité  hérédi- 
fairç;  mais  que  tout  au  contraire  ils  ont  fait 
préier  rhommap;e  éventuel  par  leurs  VafTaux 
êc  fujècs  au  Roi  6c  au   Roïaume  de  Bohé^ 

ÎPÇ, 
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Que  la  M^ifon  Eledlorale  de  Brandebourg 
R  enfin  reconnue  elle-même,  qu'elle  n'avoit 
plus  rien  à  efpérer  par  la  voïcde  ia  julliceaux- 
ditesPrincip:iutcz,  &  que  par  cette  raifon  el- 
le s'eft  tournée  ad  viam  gratLe,  n'a  demandé 
qu'une  feule  Principauté  ,"&  que  pour  cela  elle 
a  requis  le  confentcment  nécelTaire  des  Etats 
de  Bohême. 

Oeft  pourquoi  cette  objeftion  ou  plutôt  ac- 
cufation  chocquante  tombe  d'elle-même  en  rui- 
ne ,  (Svo/  Comme  les  Etats  du  Roïaume  de 
Bohême  n'avoient  été  que  f-ibornez  contre 
tous  les  droits  du  monde,  pour  faire  leurs 
plaintes,  &  que  le  Roi  Terdifiand  a  rendu  la 
fententram  caffatorîam  ex  falfâ  canfâ  ,  in  catifâ 
proprtâ,  non  citatâ  Domo  Brjindihurgicâ  ^  &  en 
même  tems  contra  T-nra  Naturce  (3"  Imperliy 
&  par  conféquent  qu'elle  étoit  fpfo  jure  nulle 
&  de  nulle  valeur  ;  ce  qui  paroîrra  certaine- 
ment à  tout  le  monde  une  Accufation  injulte 
&  très-blâmable. 

CHAPITRE    Iir. 

J^e   l^ invalidité  des    Pactes    de  P année 
1686.  £5?   1694. 

§.  I-/^  Omme  l'invalidité  de  toute  la  préten, 
V->tion  de  la  Viaifon  Ele(ftoralede!:ran- 
debourg  a  été  fuffifamment -^déduite,  tant  par 
la  Contre- hijormatiofi  tirée  des  a(^tes  ,(^)quc  par 
cette  préfente  Courte  réplique  juridique  à  !a 
prétendue  DéduHig/i  Ultérieur»:  6cc.  du  Parti 
oppofé^  tout  de  même  il  a  été  dçmontré  a- 

y  s  v<^ 
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vec  la  même  folidité  dans  la  même  Contre- 
Informatio?!^  que  ce  n*a  e'te'  abfolument  par 
aucune  obligation,  que  TEmpereur  JJopoU  a 
été  engagé  pendant  ies  dangereufes  &  oné- 
reufes  guerres  de  la  Hongrie  &  de  l'Empire, 
de  conclure  le  Contrat  de  l'année  1686.  (♦); 
mais  que  cela  s'eit  fait  en  partie  par  amour 
pour  le  bien  de  l'Empire  Romain, &  en  par- 
tie pour  gagner  TEIedleur  pendant  ces  guer- 
res, &  que  cela  e;i:  revenu  uniquement  au 
profit  &  à  l'avantage  de  la  Maifon  Eledo- 
rale  de  Brandebourg  (t).  Enforte  que  l'Au- 
teur du  Parti  oppo(é  n'a  absolument  aucune 
autre  raifon  de  l'attaquer  prcfcntement,  (d'au- 
tant que  le  Père,  &  TAyeuldu  Roi  d'à  pré- 
sent y  ont  acquiefcé  tranquillement)  que  de 
donner  feulement  quelque  fauife  couleur  par 
là  aux  préfentes  démarches  très-injuLles  du 
Roi. 

§.  II.  Pour  ce  qui  regarde  fes  fauffes  rai- 
ibns  alléguées  en  elles-mêmes,  il  prétend 
(iino).  Que  la  convention  de  Tannée  1686. 
foit  nulle  &  invalide,  puifque  les  Etats  de 
Lignitz  &  des  autres  Païs  qui  avoient  déjà 
fait  hommage  à  la  Maifon  Eledorale  de 
Brandebourg,  n'y  avoient  pas  confenti. 

On  veut  bien  accepter  le  propre  principe 
du  Parti  oppofé  fur  ce  fujèt ,  quil  a  tiré  de 
Grotiusj  qu'un  Seigneur  territorial  ifa  pas  Je 
pouvoir  d'aliéner  fes  Païs  fans  le  confente- 
ment  de  fes  Etats,  puifque  de  ce  même  prin- 
cipe nous  pouvons  conclure,  que  les  Lettres 

de 

( ')  Contre^Inforraàtion.  Ck.  3-  |.  !•  a.  4-  5»  &*  <• 
(t)  ibid.  p.  Se  jo. 
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de  gratification  accordées  au  Duc  Frédéric  de 
Lignitz  &  de  Bricg  par   les   Rois   de  Bohê- 
me Lndiftas  ^   Se  louis  ^  fans  le  confeitcment 
des  Etats  du  Roïu'jme  de  Bs'hemc/onr  aufll 
ex   hoc  cnpje  invalides    &    fans  aucun  effet. 
Aucun  homme  rai  onnab'e  ne  conclun  pour- 
tant pas  de  la, que  le  conrenremcntdcs  Etats 
de  Lignitz  &  de    Brkg  ait  été  néceflairc  à 
la  convention  de  l'année  i   86.  puifqu'il  a  é- 
té  déjà  fuffifammcnr  prouvé  plus  h?ut,quela 
Maifon  El-dorale  de  Brandcho-jrg  n'a  jamais 
eu  d'autre  prét^:;tion  fondée  Air  cefdites  Prin- 
cipautez  ,  qne  celle  qui  émane  de  la  Confra- 
ternité iiéré-Ji taire,    &  en  même    tems  de 
l'hommage  qui    s'cnfuivit ,   &   qui  a  été  en 
foi-même  nul   &   de  nulle  valeur.     Enforte 
qu'elle  n'a  été  d'aucune  force    ni  effet  ;   que 
lesdits  Etats  ont  reconnus  eux-mêmes  cette 
invalidité; qu'ils fe  font  retraciez  de  cet  hom- 
mage,   &    en  ont  été  abfous  par  leur  Roi 
léguime;  &  qu'ils  ont   incontinent   prête  foi 
&  hommage  au  Roi  de  Bohême.  (*). 

Ç.  HT.  On  ne  veut  pas  tout-a-faitcontefter, 
que  (2^0)  dans  les  affaires  féodales,  le  pof- 
fefleur  d'un  fief  ne  puiffe  pas  prcjudicier  aux 
expedateurs  &  aux  fucceffeuis. 

Mais  dans  la  convention  de  l'année  '6^(5. 
la  renonciation  ne  s'eit  pas  faite  du  côté  de 
la  Maifon  Elcftorale  de  Brandebourg,  a  un 
fief  réellement  poffédé,  mais  feulement  à  une 
prétention  mal  fondée,  invalide,  &  contcftc'c 
en  tout  tems.    C'eit    pourquoi  l'application 

de 

(*)  Comie  Information.  Cb,  II.  $.  Jt. 
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de  quelques  propofltions  dans  le  Droit  ,&;  al- 
léguées à  ce  fujèt ,  n'a  pas  fait  pour  cette 
fois  un  grand  effet.  Outre  cela  non  feulement 
Je  Prince  Ele(f^oral  Frédéric  fucceffeur  immé- 
diat a  fait  la  renonciation  h  plus  folemnellc 
dans  le  Réverfal  (*)  qu'il  en  a  donné,  &  qui 
a  été  fuivi  de  celles  de  tous  les  Agnats  les  plus 
proches  (t).  Enforre  qu'il  a  été  fait  exfuper- 
^huridanti  tout  cc  que  d'ailleurs  les  Droits  & 
les  Loix  reqiiiérent  en  aliénant  un  fief  qu'on 
pofledc  actuellement  (§). 

Le  Roi  de  PrufTe  régnant  eft  outre  cela  ab- 
folument  oM'gé  &  tenu  ,  de  reconnoîtrc  ces 
faits  de  fon  Bifaïeul  &  de  Ton  Aïeul,  &  par 
conféquent  d'obferyer  rcligicufement  les  pac- 
tes de  Tannée  1686.  &  de  1694.  Il  ell:  deve- 
nu héritier  unique  &  univerfel  en  toutes  cho- 
fcs  ;  mais  c'eft  longtems  après  que  ces  padcs 
ont  été  faits  par  eux  ,  qu'il  ell  né.  Circon- 
Ibnces  dans  lefquellcs  aucun  Jurisconfultc  ne 
foutiendra  que  de  pareilles  renonciations  ne 
lieroicnt  pas  les  Petits-fils;  autrement  il  s'en- 
fuivioit  auffi,  que  ce  que  la  JMaifon  Eledo- 
rale  de  Brandebourg  a  jamais  eu  en  pofTeffion , 
&  ce  qu'elle  a  obtenu  ex  paBo  (s"  providevtiâ 
Ma]ormn^  &  qu'elle  a  cn fuite  donné  OU  rendu 
par  fa  propre  convcnience,  pourroit  être  re- 
vendiqué par  la  force  des  Armes  jufqu'à  la  fin 
du  monde,  &  alors  les  autres  maifons  Duca- 
tcs  auroient  un  droit  égal  contre  celle  de  Bran- 

ds' 


(*)  La  Preuve  47.  de  la  Contre-Infgrmation. 

(t)  Ibid.  Preuve  49. 
($;  IL  Feud.  35. 
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debourgi  ce  qui  fourniroit  certainement  i'oc- 
cariori  a  une  guerre  éternelle  entre  tous  les 
Etats  de  TEmpire. 

On  n'a  rien  fait  de  plus  par  ces  deux  Pac- 
tes. Si  ce  n'elî- que  l'Electeur,  contre  un  a- 
vantage  &  profit  re'el  de  fa  Maifon  Electora- 
le, mit  au  jour  des  prétentions  qui  n'ont  ja- 
mais été  reconnues  par  la  Couronne  de  Bohê- 
me, &  cela  dans  un  tems  que  leur  infuffifan- 
ce  avoit  été  déjà  conftamiBent  expofée  aux  yeux 
des  Eledeurs  de  Brandebourg  d'alors. 

Il  ne  fc  trouvera  aucun  Jurifconfulte  qui 
Toulut  foutenir  ,  qu'un  Prince  régnant  n'effc 
pas  en  état  de  terminer  ces  fortes  de  préten- 
tions, fans  qu'il  relie  la  liberté  à  Tes  petits-.'iîs 
&  arrieres-petits-fi's  de  les  remettre  fur  .le  ta- 
pis, lorfqu'une  occafion  ojDportune  fe  préfente 
à  eux  ;  ce  qui  feroit  certainement  la  chofe  la 
plus  préjudiciable  à  la  Maifon  Roïale  de  Pruf- 
fe,  &  lui  cnlcveroit  l'avantage  de  pouvoir  ja- 
mais vivre  en  paix,  &  en  tranquillité  avec  au- 
cune PuilTancc  &  Etat. 

5.  ni.  On  ne  peut  pas  non  plus  avancer  a- 
vec  fondement  &  fans  commettre  une  injulti- 
ce  criante,  que  (3"^).  Le  fufdit  Pa^eait  été 
une  négociation  fimulée  du  côté  de  la  Cour 
Impériale,  &  qu'ainfi  il  n'auroit  pu  fubfiiter 
fuivant  la  julHcc;  &  même  qu'il  n'a  pas  pu 
lier  TEledteur. 

D'autant  qu'il  a  été  déjà  démontré  dans  la 
Cctitre-hiformatio}2{'^)Q\\t  la  TVÎaifon  Eledorale 
de  Brandebourg  a  poûiïé  le  plus  chaudement 
fes  prétentions  invalides  dans,  le  tems  que  les 
Turcs  étoient  déjà  avancez  jufques  dans  i'Au- 
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triche,  &  que  le  St.  Empire  étoit  encore  me- 
nacé d'une  autre  guc:ire  u'ès-dangereufe.  En 
forte  que  i'£n^pereur  Léoyold  de  glorieufe 
îvlémoire  a  été  c'autaàt  plus  obligé  dans  ces 
darigereufescorijoncflureSjde  céder  enceri quel- 
que choie  à  b  puiifii'.te  Maifon  Electorale  de 
lirandcbourg,  pour  l'entretenir  feulement  en 
union  avec  TEmpire,-  h  <:ela  d'autant  plus 
qu'il  étoit  courju  que  rEltifteur  d'alors  Fré- 
deric'Guiliau'/i^t:  éiuit  dar s  l'intention,  &  fur 
le  point  de  faire  une  Alliance  a  ^ec  une  Puif- 
f^nce  étrangère,  qui  auioit  été  trcs  préjudicia- 
ble à  tout  l'Empire  Romain,  comme  a  fa  pro- 
pre Maifon  El<  dlojale.  Or  ce  fut  cette  in- 
tention de  rEledîcur,  qui  engagea  le  Prince 
Elcdoral  d'alors,  &  enTuitc  premier  Roi  de 
Prufle  Frédéric^  de  pr^er  l'Empereur  JJopold 
d'une  manière  très-touchaate,de  céder  au  Sei- 
gneur fon  ?crcFrécicric-GuiIUiime  ^ipcnd'àUt  fa 
vie, le  Cercle  de  Schwibus^  contre  un  reverfal 
de  reftitution,  puifque  c'étoit  le  fcul  moïen, 
de  le  faire  âéCiitcr  de  cette  Alliance, 

Les  intentions  &  les  vues  daiigercufes  du 
Minillére  d'alors  de  la  Maifon  Eicdorale  de 
Brandebourg,  telles  que  le  Miniilre  de  l'Empe- 
reur, ie  Baron  de  FrcytUg^  les  a  ;:ppri)cs  en 
partie  du  rrince  Eledoral  lui-mêiite  .  &  en 
partie  de  quelques  autres  perfonnesi  de  diitinc- 
tion  bien  intentionnées,  ont  été  décrites  dans 
les  Mémoires  de  ce  Miniitie  d'une  manière  , 
que  toute  la  Terre  n'en  fèroir  pas  peu  éton- 
née, (1  on  en  vouloit  publier  les  circon- 
fiances ,  &  (i  l'on  n'a.mûit  mieux  épargr  er, 
autant  qu'il  fera  poffiblc ,  la  Mémoire  &  la 
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grande  réputation  du  magnanime  &  bien  in- 
tentionné Ele(fteur  Frédmc-GuHlaHme  de  glor. 
Mem.  Le  Public  doit  pourtant  être  informé 
à  quoiaboutiflbitcctted'dngereufc  Alliance.  On 
fe  contente  de  lui  communiquer  feulement  ce 
qui  ed  contenu  dans  la  relation  du  Baron  de 
Frevtag  du  il  de  Janvier  i6S6.  laquelle  ,  s'il 
étoit  néce Taire ,  pburroit  bien  être  encore pro 
duite  au  Public  in  origindi  O"  exte'/ifo. 

La  deuxième  époufe  de  l'Eledeur  Frédéric-^ 
Guillaume  avoit  une  affcdiion  très-particuliè- 
re pour  le  Pi-ince  Philippe  Ion  Fils  aîné,  &  el- 
le n'étoit  pas  trop  affediionnée  au  Prince  E-. 
ledoral  Frédéric,  qui  d'ailleurs  n'étoit  quefon 
Beau-Fils.  Celle-ci  avoit  efpéré  ,  qu'en  cas 
que  fon  Epoux  l'Electeur  pût  conquérir  &con- 
ferver  la  Pomeianie  Suédoife ,  elle  obtiendroit 
cette  Province  pour  le  Prince  Philippe^  Se  la 
féparoit  de  la  iVlaifon  Electorale  de'  Brande- 
bourg. Mais,  lorfque  cela  ne  réuffu  pas  com- 
me eile  l'auroit  fouhaité,  lorfque  la  paix  fût 
faite,  &  qu'il  fallût,  que  la  Pomeraniefût  rçf- 
tituée  à  la  Couronne  de  Suéde,  il  fe  trouva 
d'abord  des  gens  mal  intentionnez  qui  inûnué- 
rent  tant  à  lEledeur  ,  qu'à  l'Elcdrice,  que 
la  Cour  Impériale  leur  av  >i[  envié  la  Pomera- 
nie  &  qu'elle  avoit  prêté  elle-mênae  les  mains 
à  obliger  rEle<fteur  de  la  reltituer  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde. 

Lorfque  ces  gens  s'appercurent  que  par 
leurs  fauflcs  infinuarions ,  l'Eledîeur  avoit  é- 
té  animé  contre  l'Empereur,  ils  Çc  fervireiit 
encore  de  i'occafion  des  r  roubles  qui  étoient 
furvenus  entre  1  Empire  &  la  France  au  fu- 
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jet  des  Chambies  de  Réunioiî  &  de  Dépen- 
dance, &  err.ploïérent  enfin  tous  leurs  foins, 
pour  engager  1  Mecfteur  avec  la  Couronne 
de  France,  pour  lors  la  plus  dangereufe  Erne- 
lïiie  de  l'Efi  pire,  dont  ils  vouloient  le  fépa- 
rer  jufqu'à  donner  en  garde  fon  Teflament  à 
cette  Couronne  ennemie,  &  autant  que  cela 
dc'pcndroit  de  lui ,  obliger  fon  Prince  Eled^o- 
ral  bon-gré  mal-gré  à  continuer  dans  cette  Al- 
liance étrangère. 

Tout  ceci  étoit  déjà  réfolu  &  réglé  dès  le 
içn^e  (Je  janvier  1680.  par  FEledeur,  qui  é- 
toit  encore  pour  lors  dans  la  force  de  ion  â- 
gé,  mais  fon  teltament,  (dont  perfonne  n'a- 
voit  eu  connoillance  au  commencement,  que 
le  Chancelier  Jt7ia  &.  un  Secrétin're)  fut  en- 
core cache  jufqu'cn  16S1.  Dans  la  même  an- 
née, le  i8"ie  de  IVIai  ,  on  obligea  en  plein 
Confeil  d'Etat  le  Piince  Ekdloral  ,  &  tous 
les  IVljniftrcs  d'Etat  ,  de  figner  de  leur  pro- 
pre main  au  dos  de  ce  teftament 

Ces  dangereux  Confeillers  poufTérent  leurs 
finidres  vues  encore  plus  loin  en  1685.  & 
cherchèrent  d'engager  l'Elccf^eur ,  k  envoïcr  fon 
Teihment  au  Roi  de  France.  Auffi-tôt  que  le 
Prince  El e(ftor al  en  fut  informé,  fes  Confcil- 
ler^  confidens  &  d'autres  pcrfonnes  de  dif- 
tind^îon  bien  intentionnées  pour  le  Public, 
lui  firent  fentir  de  quelle  dangereufe  confé- 
quence  cela  feroit  pour  lui  ;  il  prit  occafion 
de  s'adrefTer  direOement,^  de  propos  délibé- 
ré au  IViiniltre  deTEmpereur  leBarondc^^Vt^y- 
tag  ;  ce  qui  en  conformité  de  la  relation  s'cit 
paifé  dans  le  mois  de  Janvier  1686. 

Il  témoigna  à  treytag  combien  il    desap- 
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prouvoit  que  TEletf^eur  fon  Père  fc  fût  pref- 
<(ue  a/ruietti  à  la  volonté  &  au  bon  plaifir  d'u- 
ne Puiltance  étrangère ,  en  dépofant  fon  tefta- 
ment  entre  fes  mains,  &  en  faifant  Alliance 
avec  elle. 

Tout  fe  trouva  pour  lors  dans  une  fîtuation, 
qu'il  étoit  facile  de  prévoir  une  nouvelle  guer- 
re avec  la  Couronne  de  France  ;  auffi  com- 
n:ença-t-elle  réellement  en  16SS. 

C'elt  pourquoi  le  Prince  Eledloral  demanda 
confeilau  Baron  de  Treyug^  &  le  pria  inftam- 
ment,  de  mettre  tout  en  œuvre  pour  parer  ce 
dangereux  coup. 

Voilà  ce  qu'on  a  jugé  à  propos  de  tirer  des 
Mémoires  du  Baron  de  Trcytag,  8c  de  com- 
muniquer aux  Public,  afin  de  lui  faire  voir 
clair  comme  le  jour. 

(1"'*}  Que  le  Rcverfal  n'a  été  obtenu  du  Prin- 
ce Roïal  par  TEnvoïé  de  Sa  Ivlajellé  Impcria- 
Je,  ni  par  des  menaces,  ni  par  intrigues  & 
fubîcrfuge,  ni  pour  aucun  danger  ,  qui  lui 
en  pouvoit  revenir.  Mais  (1^^)  que  c'cH:  le 
Prince  Elcdloral  lui-même  ,  qui  enfuitc  s'ell 
ouvert  fur  cette  Alliance  étrangère,  qui  lui  pa- 
rut fi  dangereufe,  fans  que  la  Cour  Impériale 
y  ait  prcallablemcnt  contribué  en  quoique  ce 
ioit,  lorfque  ledit  Prince  a  fongé  férieufcmenr, 
comment  il  pourroit  contrecarrer  ce  qui  fe 
paflbit.  En  forte  qu'étant  informé  de  l'infuffi- 
fance  des  prétentions  fur  les  Principautez  de  la 
Silcfie,ii  ne  voïoit  d'autre  moïen  de  prévenir, 
ou  de  faire  manquer  cette  entrcprifc,qui  lui  é- 
toit  très-préjudiciable, que  de  prier  l'Empereur 
l.éoi'old2L\tc  la  derrière  inllancc  de  tâcher  de 
gagner  rElc(5tcur  fon  Pcre  ,  en  lui  cédant  le 
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Cercle  de  Schwibus  &  l'engager  par  là  à  faire 
une  Alliance  plus  étroite ,  &  en  même  tems 
de  mettre  tout  d'un  coup  &  entièrement  à 
ne'ant  toutes  les  prétentions  fur  les  Principau- 
tez  de  Siicfie,  que  lui  Prince  Eleftoral  recon- 
noifîbit  n'être  appuïées  fur  aucun  fondement 
folide. 

Mais  5  comme  il  pouvoit  bien  juger  d'avan- 
ce (^ue  l'Empereur  LcopoU  n'y  conlèntiroit  ja- 
mais, fi  la  ceiTion  du  Cercle  de  Schwibus  fe 
devoit  faire  pour  toujours;  il  offrit  volontai- 
rement les  Reverfales  en  qLie(tion,&:  les  re- 
mit entre  les  mains  du  Baron  de  Freyug  .avant 
même  que  le  Traité  d'Alliance  fût  conclu  a- 
vec  TElecleur  fon  ?ere. 

Ce  moïen  de  regagner  l'efprit  de  fon  Père , 
que  le  Prince  Eledloral  avoit  fourni  de  fon 
propre  mouvement ,  eut  tout  l'effet  qu'on  en 
avoit  attendu.  L'Electeur  conclut  avec  L'Em- 
pereur LéûpolduïiQ  Alliance  fecrette,  fe  défiita 
par-là  de  toutes  fcs  prétentions  fur  les  Princî- 
pautez  de  Siléfic ,  changea  fon  teitament ,  en 
fit  ôter  tout  ce  qui  y  avoit  été  infère  de  defa- 
vantageux  &  de  préjudiciable  pour  le  Prince 
Elc<î?toral,  &  le  mit  enfin  en  dépôt  dans  la 
Chancellerie  de  l'Empire. 

Cette  véritable  connexion  Se  fuite  de  cette 
Affaire  clt  confirmée  par  l'Hiftoirc  que  Puffejj- 
£iQrff?i  écrite  (=^),  &  laquelle  il  a  tiré  des  ar- 
chives de  laIVraifonEle<Sorale  de  Brandebourg. 
Or  celui-ci  ne  cache  point,  que  l'Elcdcura- 
voit  été  dans  la  ferme  croïance>  que  c'étoit 

(*)  WJi,  Ftid.  Wilh«I,  L.  il.  Ç,  i  ^/ef. 
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par  haine  &  par  envie  qu'on  n'a  voit  pas  vou- 
lu lui  laifTer  la  Pomerame,  comme  lui  van  t  \ts 
faufTes  infiuations  des  gens  ma,l-intentionncz,il 
avoit  été  effe(ftivement  imputé  alors  uu  Chan- 
celier d'Autriche  hochir  ^  d'avoir  dit  publi- 
quement: V  Qu'on  ne  pouvoit  pas  iailler  la 
„  Pomeranic  à  r£le(fl:eur  ,  puifqu'on  ne  vou- 
j,  ioit  plus  avoir  un  Pvoi  des  Vandales". 

Cette  faulle  prévention, fon  Païs totalement 
jniné,  &  de  très-grandes  dettes  qu'il  avoit  con- 
tra(ftcc:s  ,  avoicnt  engagé  l'Eledeur,  comme 
Pufiefidôrff  le  dit ,  à  rechercher  l'Alliance  de 
la  Couronne  de  France;  maïs  la  France  en  a- 
voit  reçu  la  propofuion  avec  une  grande  froi- 
deur, &  principalement  elle  n'avoit  pas  vou- 
lu fe  réfoudre  à  tbiunir  les  deniers  demandez. 
C'eli:  pourquoi  l'EkOeur  avoit  été  à  la  fin  o- 
bligé  de  conclure  cette  Alliance  fur  le  pied 
qu'elle  avoit  été  projette ,  &  qui  lui  fut  prc- 
fcrite  par  la  France  même. 

Il  nedifconvient  pas  non  plus,  que  l'Elec- 
teur ne  foit  refté  dans  cette  Alliance  depuis 
l'année  r6Sc.  jufqu'en  1685-.  (*)  &  cjuc  dans 
cette  dernière  année  rrtême  il  avoit  encore  don- 
né des  afiurances  nouvelles  de  vouloir  con- 
ftamment  y  perfilter.  (| .  Que  tout  au  con- 
traire l'Eledleur  avoit  envoie  fchwerin  à  la 
Cour  de  Vienne  le  27  Janvier  1685-.  &  qu'il 
y  avoit  fait  pourfuivre  avec  chaleur  ,  entre 
autres  chofes ,  fes  prétentions  fur  les  Prin- 
cipautcz  de  Siléfie,  &   Schwmn  fut  oblige 
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de  déclarer  le  23.  de  Mai  fuivant,  que  l'Elec- 
teur ne  mandicroit  pas  long-tems  auprès  des 
INIiniih'cs  de  l'Empereur,  ce  qu'il  pouvoir  de- 
mander avec  toute  forre  de  droit  &  de  juftice. 
Et  quoi  qu'on  lui  eût  répondu  qu'il  n'avoit au- 
cune prétention  légitime  &  fondée  fur  les  Du- 
chezdC'Lignitz,  de  Brieg  &  de  Wohlau ,  & 
que  l'Eledteur  fon  Père  s'étoit  défifté  de  ces 
prétentions ,  il  ne  ceifa  pas  d'infifler. 

C'cO:  pourquoi  aufll ,  lorfque  le  Baron  de 
Treytag  infifta  dans  la  même  année  à  Berlin  fur 
le  recours  contre  les  Turcs,  l'Eledeur  ne  vou- 
lut jamais  l'accorder  fous  aucune  autre  condi- 
tion, que  celle,  qu'on  lui  donneroit  une  fatis- 
fadtion  entière  au  fujèt  des  Principautez  de  la 
Siléfie.  (I)  ',  ce  qui  dura  auiïi  long-tems .  & 
jufqu'à  ce  que  l'Elecleur  fe  laiïa  enfin  de  cet- 
te Alliance  étrangère ,  &  en  conclut  une  au- 
tre avec  l'Empereur  l'année  1686. 

Cette  préfente  relation ,  tirée  de  Vugendorff^ 
qui  dans  cette  affaire  ne  peut  pas  être  taxé  de 
partialité  &  la  fituation  connue  de  ces  tems, 
ne  prouvent  pas  feulement  avec  évidence ,  que 
la  Cour  Impériale  n'a  voulu ,  ni  pu  rien  ex- 
torquer par  des  menaces,  ou  par  des  voïes  o- 
bliqucs ,  d'autant  que  le  fecours  de  la  Maifon 
Elc(^oraIe  de  Brandebourg  contre  Its,  Turcs  lui 
cto;t  trop  néceffairc,  &  que  plutôt  en  cette 
confidération  Elle  s'clt  trouvée  indifpenfabie- 
mcnt  obligée  de  connivcr  aux  menaces  de  la 
H^laifon  Elccflorale  de  Brandebourg;  Mais  El- 
le 


(*)  Ibid, 
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îe  s'accorde  auffi  parfaitement  en  tout  ceci  avec 
la  relation  du  Baron  de  Frcytag,  hormis  que 
Vuffoidorffu^  fait  pas  mention  de  ce  que  Trey- 
tag  rapporte,  du  dépôt  du  tellament  Eledo- 
rai,  &  cela  peut-être  par  aucune  autre  raifon 
que,  parce  qu'il  ne  lui  a  point  paru  qu'il  convînt 
de  rapporter  ces  circoultances ,  par ticulii; rement 
puifquc  cette  affaire  a  change'  de  face  après  l'al- 
liance faite  avec  l'Empereur,  &  que  le  Prin- 
ce Electoral  a  e'té  remis  dans  une  fureté  par- 
faite. 

Par  confe'quent  il  y  eut  k  ce  fujet  deux 
négociations  différentes:  l'une  avec  l'Eledleur 
à  caufe  de  l'Alliance  conclue  alors  avec  lui,  & 
de  la  renonciation  refpcdiivc  defes  prétentions 
mal  fondées  :  l'autre  avec  le  Prince  Electoral 
fur  lu  reltitution  du  Cercle  de  Schwibus  a- 
près  la  mort  àz  T'  ledcur  fon  Père, au  moïen 
d'une  indemniiation  fuffifante.  La  première  a 
été  conclue  pour  l'avantage  &  pour  la  confer- 
vation  de  la  Maiibn  PUectorale,  o:  pour  fon 
bien  &  profit  univerfel.  Mais  à  la  deuxième, 
le  Prince  Elecfioral  a  prêté  lui-même  les  mains 
pour  fauver  fa  propre  Maifon  ,  connme  auiïi 
cnfuite  il  a  tout  ratifié  &  tenu  pour  agré- 
able, non  feulement  par  un  Traite  particu- 
lier en  1694.  &;  par  la  relHtution  réelle  de 
Schwibus  (^),  mais  auffi  dans  le  Traité  de 
la  Couronne  conclu  l'année  1730.  (f). 

Ou  trouve- 1  on, dans  les  vraies  circonffan- 
ces  de  cette  affaire,  ce  dolus  malus  y  &  cette 

(")  Contre-Information  G-ff. 
i\)  Ibid. 
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CnlUditas  circtimvenicndi'^  lefqiiels  doivent  né- 
cclTiircment  être  prouvez  fuivant  tous  les 
Droits  &  Loix,  ainfi  que  cette  fimulation  fi 
injultemcnt  &  fi  calomnieufement  imputée  par 
rÀiiteur  (^)  du  Parti  contraire. 

On  a  à  ce  fujet  tenu  religieufement  à  l'E- 
Ie(ftenr  ce  dont  on  étoit  convenu,  i&  ce  qui 
avoit  été  conclu  avec  lui.  Outre  cela ,  ren- 
gagement obligatoire  du  Prince  f  ledloral,( le- 
quel a  été  fait  purement  &  fimplement,  pour 
éviter  &  pour  parer  grand  un  plus  mal ,  in 
ftatu  puhlico  Imperiî,  pour  fa  propre  perfon- 
ne,  &  pour  ne  pas  enlever  pour  toujours  8c 
éternellement,  fans  aucune  obligation  juridi- 
que, a.  la  Couronne  de  Bohême  un  Païsaudi 
confidérabic  que  le  Cercle  de  Schu'ibus)  efl 
fi  bien  fondé 5tsnt  dans  le  Droit  naturel, que 
dans  celui  des  Gens  (-f)  ,  qu'on  auroir  dû 
non  feulement  retrancher  ces  exprcffion  o- 
dieufes  de  fraude  &  de  fuhterfupj^  mais  au 
contraire  témoigner  toutes  fortes  de  rccon- 
roiUance  de  ce  que  par  ce  Traité  de  i6H6, 
on  a  fauve  la  Msifon  Eleftoralc  de  Brande- 
bourg de  fa  divifion  au  d.  dans  &  en  même 
tems  de  fa  ruine  &  décadence  totale  au  de- 
hors; outre  qu'on  l'a  lailTé  jouir  tant  d'an- 
nées, gratis  &  pour  rien,  du  profit  &  des 
revenus  du  cercle  de  Schwibus ,  &  qu'on  lui 

ace- 

(*)  L.  .-f.  JJ".  de  prôh.  L.  6.  end.  de  Dclo  mal$. 

(t)  Grori-.'S  de  Jure  E  b'  P.  L.  3.  c.  i.  $.  7.  L-  t. 
$•  2.  ff-  de  delo  malo-  H^i,  poire  &  fine  dolo  maîo  aliud 
agi  ,  sliud  llmiilsri  ,  fîcuti  faciunt ,  qui  per  ejus  modi 
diflimulaiionen»  deftuviunt ,  &  ereiuuc  vcl  fua  vcl  a-> 
liena. 
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a  cédé  une  importante  prétention  d'argent  fur 
rOoitfnfe.    Mais,  comme  l'Ecrivain  du  Par- 
ti contraire  fe  trouve  hors  d'état  de  produi- 
re contre  ce  Traite  quelque  chofe  qui  puifTc 
fubfifter  en  droit  &  juftice,  il  cherche,  fui- 
vant  fa  malheureufe  coutume ,  de  donner  u- 
ne  faufle  couleur  à   cette  affaire  par  Ces  in- 
jures grolTièrcs  &  impardonnables,  &  en  ef- 
fet il  ne  porte  pas  plus  de  refned  ,   &  n'é- 
pargne pas  plus  le  propre  Minillcre  de  !'£. 
lecteur  d'alors, ni  le  Prince  Eledoral  lui  mê- 
me #  quoiqu'il  y  ait  peu  d'apparence  qu'il  fe 
foit  acquis  par  là  beaucoup  de  réputation  dans 
le  monde. 

§.  V.  Et  comme  il  a  été  déjà  fuffifamment 
prouvé  dans  la  Centre  Information  (=^),  que 
la  Couronne  de  Bohême  n'a  pu  être  préju- 
diciée  dans  (ts  droits ,  jurifdicîlions  &  Con- 
Itituîions  les  plus  anciennes  par  les  pactes 
particuliers  de  la  Mai  ion  EleAorale  de  Bran- 
debourg; û  ce  principe  n'eft  pas  admis,  au- 
cune puilTance  étrangère  ne  pourroit  s'enga- 
ger ou  faire  un  contrat  en  fureté  avec  la 
Maifon  Elecftorale  de  Brandebouig.  Ccfl 
pourquoi  auiïi  ce  prétexte  (4*0)  qu'il  n'elt 
permis  à  aucun  polTerfcur  des  Pais  Electo- 
raux &  de  fes  autres  Provinces,  d'aliéner  la 
moindre  chofe  de  fon  Païs  &  de  {q%  fujets, 
mérite  d'autant  moins  de  réponfe,  que  ce 
n'ell  qu'une  pc-tition  de  principe  qui  ne  peut 
avoir  lieu  en  Jullice. 
5.  VI.  Ceit  pourquoi  auiïi  (5^0)  jg  préten. 

due 

(î)  Contre  Information.  Chap.  m,  ^.  3, 
Z  4 
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due  L^fîo  euormijfJJwa  s'évanouît  de  foi-m^mej 
puifqu'il  eft  iirpoffible  qu'elle  puifTe  trouver 
lieu,  où  il  n'y  a  aucune  prétention  légiti- 
me. 

§.  VIÎ.  Tout  de  même  le  reproche,  (6^0)  que 
la  très-rereniffinne  IVîaifon  Archi- Ducale  n'a- 
voit  pas  accompli  de  fon  côte  ce  Traité,  ett 
fans  aucun  fondement,  &  on  y  a  dcja  furE- 
famment  répondu  dans  la  Contre  ^  Informa- 
tioïu  (*). 

§.  VIII.  Que  (7"^*^)  aucun  Piincc  ne  peut 
contra(ftcr  aucun  engagement  pendant  la  vie 
de  fon  Père;  c'ed  ce  qui  n'eft  ftatué,ni  dans  le 
Droit  naturel  ,  ni  dai^s  les  Loix  &  les  Con- 
Ititutions  de  l'Empire  ;  mais  il  y  eit  plutôt 
connu,  que  cts  fortes  d'a(î?tes  &  de  conven- 
tions fubfiltent  abfolument  en  toutes  maniè- 
res (f),  &  particulièrement  lorsqu'elles  font 
faites  avec  un  Prince,  auquel  appartient  ]utt 
prop'Io  la  fucccffiOn  héréditaire  de  fon  Père, 
qui  étoit  majeur  depuis  long-tems  i  iorfqu'ii  a 
conclu  ce  Traité,  Se  qui  n'a  engagé  l'Eledeur 
fon  Père  à  rien ,  mais  qui  s'etï  obligé  feule- 
ment foi-même  ,  fes  héritiers  &  fes  fuccefiéurs 
à  la  reiliiution  du  Cercle  de  Schwibus ,  auiïî- 

tôt 

C*)  C    3.  0.   8.   îo.  6'   14. 

(t)  Groiius  cit.  ex   adverfo   L     2.  C  IL  §■   8.  N    i. 

Cujuî  formalia  gernina  hzc  futjt:  Materi'im  promijjt  quod 
çitir.eîf  eam  opomt  ejje  ,  NB-  aut  ejje  ^t/Je  qux  vcrbaex 
airerâ  Parte  ftudio  fueruut  omifla)  in  jure  Promitieritis  ^ut 
•prom'U'im  fit  (fficax.  idem  d-.U.  Lcc  N,  fetf.  z.  iiï  xebis; 
^u'ji  fi  res  tune  non  fit  in  pgtffiaît  Promiitentis  ,  /fd  e/fe  ait- 
^uandù  podfit ,  erit  in  pcndenîi  cficacia  y  quia  inm  promiffi* 
HK/tri  de^et  fub  cond.tior.e ,  fi  res  in  potejîatem  ver.erit.  Adie 
L.  39.  f.  de  ohlig.  «blig.  &*  a^-  L.  5.  §.  I.  ff.  quodcum 
C0  cjui  in  aliéna  potsfî. 
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tôt  qu'il  parviendroit  à  la  Rét*^ence. 

§.  IX  Lncorc  moins  peut  on  dire  avec  ve- 
nte, que  (S>o)  le  prince  Elcdloral  comme 
un  jeune  Seigneur,  n'a  pas  éré  informé  des 
droits  &  des  "prétentions  de  fa  Mai  Ton  Elcdlo- 
rale,  mais  qu'il  avoit  été  induit  par  rouf  es  for- 
tes d'infmuations,  à  donner  ces  Rcverfalcs  ;  cr- 
forte qu'on  ne  pouvoit  intcncer  aucune  Adion 
en  vertu  de  cette  prometle. 

On  a  déjà  fuffifamment  fait  voir  dans  la 
Cent rchiformaî ion  (*)  que  le  Prince  Klcd^oral 
avoit  déjà  atteint  fa  29™^.  année;  qu'il  avoit 
bien  examiné  &  épluché  l'infufFifance  des  pré- 
tentions de  fa  Maifon  Eledoralc,  q"*il  avoit 
mûrement  conlldéré  &  pefé,  auifi  bien  l'im- 
portance de  l'Alliance  projettée,  que  le  dan- 
ger émincnt  où  pourroit  être  cxpofée  fa  Mai- 
fon Electorale  en  cas  d'un  événement  finiftrc  : 
qu'il  avoit  encore  confjjté  fnr  cette  affaire  a- 
vec  un  de  ks  plus  proches  parens ,  5c  finale- 
ment qu'il  a  prié  l'Empereur  d'une  manière 
très-touchante ,  de  céder  le  Cercle  de  Schwi- 
bus  à  fon  Père  feulement  pendant  fa  vie,  & 
qu'il  a  donné  volontairement  le  Revers,  où  il 
s'engage  à  reftituer  ce  Cercle,  après  la  mort 
de  l'Eîedeur  fon  Père.  Peut- on  trouver  dans 
ces  vraies  &  inconteftables  circonilances,  en- 
core moins  peut  on  en  conjediurer  raifonna- 
blement,  le  moindre  véilige  dune  rcfolution 
précipitée,  ou  de  quelque  indudtion,  comme 
l'Auteur  l'iivance  à  tort  &  à  travers,  fins  ri- 
me &  fansraifon-» 

§.X.Pour 

(*)   C.   3.    i,  5    i    7*  9-  II. 

2  S 
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5.  X.  Pour  conclufion  il  faut  encore  que 
Vexceft'w  met  VIS  lui  vienne  à  l'aide,  à  favoir  que 
(9^0)  l'Eledleur  Frédéric  avoit  été  menace' , 
qu'on  le  contraindroit  à  la  rcltitution  du  Cer- 
cle de  Schwibus  par  des  moïens  efficaces. 

Mais  on  n'a  pas  manqué  non  plus  dans  la 
CQiitrc' Informât  ion  (^)  d'en  faire  voir  tout  le 
contraire,  &  d'y  prouver  avec  efficace  &  par 
des  Adtes  autentiques,  que  fa  dite  Alteffe  E- 
ledloralc  s'cll  réfolue  volontairemenr  à  la  ref- 
titution  du  Cercle  de  Schwibus,  après  la  mort 
de  fon  Perc,  &  après  que  le  Miniltére  de  Sa 
Majeftc  Impériale  eut  fuffifamment  débattu  les 
objccftions  &  les  exceptions  qui  lui  furent  a- 
lors  faites  par  l'Eled^eur  ;  qu'il  a  conclu  enfuite 
un  nouveau  Traité  avec  la  Cour  Impériale  par 
lequel  il  s'effc  itipulé  pkififurs  nouveaux  avan- 
tages, (fans  qu'on  y  fût  obligé  en  aucune  ma- 
nière du  côté  de  la  Cour  de  l'Empereur)  & 
cntr'autres  celui  qui  lui  a  fraïé  enfuite  le 
chemin  à  la  Couronne  Roïale  ;  qu'il  a  fur 
cela  exécuté  lui-même  la  reihtution  ;  qu'il  a 
rendu  tous  les  documens  qu'il  avoit  entre  les 
mains  fur  ce  fu jet  ;  &  enhn  qu'il  a  ratifié  de 
nouveau  &  reconnu  pour  agréable,  dans  le 
Traité  de  la  Couronne  fait  en  1700.  celui  qu'il 
avoit  conclu  l'année  1686.  ;  &  fommairement 
qu'il  a  ex  poft ,  comme  Eledeur ,  répété  ,  con- 
firmé &  accompli  par  une  connoi(ra!}ce  juite 
&  juridique  (t),  pour  foâ,  pour  fes  héritiers 

& 

(*)  C.  3    Ç.  5.  tf   7-  9-  II. 

(Y)  Grot.  L  z.  C.  II.  0-  4-  ibi,  unde  fefjuhur  :  ut 
fromijlfa  frffîentur  ,  venir e  ex  r.aturâ  immutakilii  juRit'iA , 
ifUA  Deo  &-  cmnihui  his,  qui  vationt  utuntur  ,fuo  modo  corn' 
viunii  tji. 
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Se  pour  {es  fucceilcurs,  tout  ce  à  quoi  il  s'c- 
toit  c^^.gagé  comme  Prince  Electoral. 

§.  Xf.  Pourroit-on  croire  que  nonobftant 
toutes  CCS  circondances  allcgue'cs,  il  fût  polTi- 
ble  qu'on  voudroit  à  prcfent  attaquer  des  trai- 
tez fi  folemnels,  que  les  Ancêtres  ont  obfer- 
vez  très-faintemcnt  depuis  tant  d'arnccs ,  & 
qu'on  voudroit  s'en  fcrvir  pour  couvrir  une 
invafion,  auffi  inopine'e  ,qu*iniuli:e  &  de  rom- 
pre par  là  les  liens  de  la  focîétc  humtinc  con- 
tre tou<5  Droits  naturel  &  commun  (=*)  &  d'u- 
ne manière  que  le  monde  a  raifon  d'en  être 
fort  étonne  >  D'autant  que  fi  un  tel  procédé 
peut  être  approuvé  9  aucune  Puiflancc,  ni  au- 
cun Etat  ne  pourroit  plus  procurer  la  moin- 
dre fureté  à  Tes  Païs  &  k  Tes  Sujets  par  des  Al- 
liances,  8r  par  des  Trairez,  &  que  tout  au 
contraire  ou  fe  trouverait  obligé  eu  tout  tcms 
de  s'abandonner  abfolument  aux  conjondurcs 
d-  tems  &  à  la  convenience  de  l'autre  Partie 
contrandante. 


(*^-  L.I.  inprlne,  fi  dePaH.  Quid  enîm  tamc»ngruura 
fidei  huixianz,  quàm  ea  quz  intci  nos  placuetunt,  fei- 
fare. 


CHA- 
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CHAPITRE    IV. 

Du  Dominum  diredum  fur  les  quatre 
Duchez  5  dont  on  forme  encore  une 
Prétentions  fur  la  Couronne  de  Bohême 
du  côté  de  Brandebourg, 

ON  remarque  ordinairement,  qu'une  ab- 
furdité  en  entraîne  d'autres.  C'eil  ce 
qui  cit  arrivé  ici  a  l'Auteur  de  l'Ecrit  oppo- 
fé.  Il  veut  même  accufcr  la  Couronne  de  Bo- 
hême d*ivoir  commis  une  félonie  contre  la 
Maifon  Eledorale  de  Brandebourg  .  puifqu'ii 
prétend  que  la  première  a  péché  contra  Ugtm 
deUtionis  fcudi  ;  lorfqu'clle  n'a  pas  voulu  re- 
connoître ,  ni  faire  valoir  It  Confraternité  hé- 
réditaire, que  le  Duc  Frédéric  de  Lignitzavoit 
faite  avec  l'Electeur  yoachim  de  Brandebourg. 
Mais,  comme  en  vertu  de  la  déclaration  des 
ficfs  de  la  Couronne  de  Bohême  après  la  mort 
de  la  ligne  mâb'  des  Plaftes,  le  droit  de  rever- 
ilon  fur  les  Principautez  de  Lignitz  ,  &:  de 
Brieg  a  été  conditionné  expreflement  (*),  ce 
îi'cÔ  pas  la  Couronne  de  Bohême,  mais  abfo- 
îument  le  Duc  f /•é^^Wcqui,  par  la  (tipulation  de  la 
Confraternité  héréditaire,  a  contrevenu  cnd- 
fctcohtra  Icgem  delationisf  &  qui  kiivant  tous 
les  droits  des  ficfs  a  commis  une  félonie  con- 
tre cette  Couronne,  (t). 

C*)  Contre  Information,  Ch.  II.  §.  4, 
(t;  II.  fcud.  525;. 
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§  II.  Comment  donc  la  Maifan  Electorale 
de  Brandebourg  pourroit-cllc  avoir  obtenue  un 
droit,  par  cette  entreprife  invalide  &  défen- 
due, de  prétendre  même  prcfentement  la  fu- 
périorite'  dire(îte,  dans  le  tcms  que  le  Domh 
njitm  utile  ne  lui  a  jamais  e'té  iccordé  ? 

§.  m.  C'e(t  pourquoi  cette  prétention  ex- 
traordinaire de  félonie  fe  trouve  fi  foiblc, 
qu'elle  ne  mérite  pas  de  réponfe,  &clle  pour- 
roi  t  bien  être  formée  en  fon  tcms  tâfu  in" 
verfo* 

CHAPITRE    V 

Si  h  Roi  àe  Prujfe  n*a  pas  été  ohJigê 
de  déclarer  la  guerre^  avant  d^ avoir 
fait  Vinvafion  en  Sdéfte  ? 

§.I.T)^^^^^^'^^  ne  peut  révoquer  en  doute, 
l  que  le  Domiyms  feiUi ,  lorfqu*il  cft  en 
même  tems  Seigneur  terriroriil  ,  ne  foit  en 
droit  de  fe  mettre  en  poflrcflTion  des  fiefs  qui 
font  devenus  vacans  ?  (*;  Ainfi  li  Couronne 
de  Bohême  a  pu  inconteihblçmcnt  ufcr  de 
ce  droit  dans  les  Princip  utcz  de  Lic;nitz,dc 
Erieg,  &  de  Wohlau  tprcs  l'extindion  de  la 
ligne  mâle  des  Prathsy  &  par  confcquent  c-^t- 
te  nouvelle  objection  de  l'Ecrivain  pruffien 
tombe  encore  en  ruine. 
§.  II.  De  la  même  imporunce   fc  trouve 

auffi 


f"")  Vii.  Mollinitus   ad.  TU,    i.   On/klt,  Péris  $.  i, 
ChJJ'Jt.  4«  in  princif. 
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aiiflî  l'Argument  tiré  de  Grootijus ,  qu'il  n'efl 
pas  bcfoin  d'une  déclaration  de  guerre  ,  loif- 
qu'on  revendique  fon  prop  e  patrimoine; 
d'autant  qu'on  a  déjà  remontré  fuffiiamment, 
que  la  Maîjon  El^Ôorale  n'a  pas  eu  li  moin- 
dre prctcxtion  à  ces  Principautcz,  &  encore 
moins  une  propriété. 

Ccit  auiïi  une  différence  très-grande,  lorfl 
que  quelqu'un  revendique  la  propriété,  com- 
me cela  s'eit  fait  après  Textindlion  entière 
de  la  li::^ne  de  iJgnitz;  ou  lorfque  quelqu'un 
vient  fondre  inopinément  fur  le  Païs  d'un 
autre  avec'une  armée,  &  cela  dans  un  Païs, 
lequel,  fuivant  le  propre  aveu  ultérieur  du 
Parti  oppofé  Sa  ]V1  a jellc  Impériale  a  eu  en  fa 
poiTeffion  prcfque  depuis  loo.  ans,  &  fur  le- 
quel les  Ancêtres  de  Sa  Majeité  Roïale  de 
Prulle  ont  cédé  toutes  leurs  prétentions  par 
trois  fois.  Entre  les  Peuples  civilez  &  mo- 
ralement bien  vivans,  c'elt  une  chofe  abfo- 
lument  inouïe,  de  vouloir  couvrir  une  guer- 
re injulle  &:  criante  du  voile  de  prétentions 
anciennes  &  mal  fondées,  &  qui  ont  été  dé- 
cidées depuis  long-tems,  mais  de  tomber  au- 
paravant dans  le  Païs  d'autrui  fans  aucune 
déclaration  de  guerre  préallable  j  ce  qui  eft 
diamétralement  oppofé  à  la  doctrine  de  Grootti- 
^us  fur  la  néceffiié  des  déclarations  de  guerre  > 
alléguée  par  le  Parti  contraire.  (*). 

Un  tel  procédé  entre  les  Etats  de  l'Empi- 
re a  été  cxprefTément  &  très-rigourcuferr  ent 
défendu  par  la  BuUc-d'or,  &  par  les  Confli- 

tu- 

(*)  Grot.  L,  3.  €.  3.  fi.  5. 
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tutions  de  TEmpire ,  &  efl  même  contraire 
aux  Droits  des  combats  &  des  délits  particu- 
liers; Ceil:  pourquoi  il  eit  tout-à-fait  injulte 
&  illégal  ;  *  Se  c'eO  avec  railbn  qu'il  a  été 
taxé  fur  ce  pied  dans  la  patente  de  Siléfie. 

§.  lil.  Avec  quelb  confcience  peut-on  é- 
crire  Se  publier  qu'on  n'a  pas  fû  à  qui  on 
auroit  dû  faire  la  déclaration  de  guerre ,  puif- 
qu'ii  eit  notoire  que  la  Maifon  Elcdorale  de 
Brandebourg  a  accepté  de  ia  manière  la  plus 
obligatoire ,  conjointement  avec  tout  le  St. 
Empire,  la  garantie  di  la  fuccelTion  dans  les 
Païs  héréditaires,  Se  que  par  conféquent  elle 
n*a  pu  ignorer  qui  étoit  le  poITelTcur  légiti- 
me delà  Siléfie  ,  comme  en  effet  elle  l'a  déjà  re- 
connu alors  pour  tel? 

J.  IV.  Au-re:re  cette  invafion  fubiteduRoi 
de  Prufle  en  Siléfie ,  qui  répugne  à  tous  les 
Droits  de  la  Nature,  des  Gens,  &  dcTEm- 
pire,  n*a  pas  été  cxpofée  feulement  aux  yeux 
du  Public  dans  la  patente  publiée  en  Siléfie 
en  date  du  iS^e  de  Décembre  1740,  mais 
auffi  dans  la  Contre-Information  (^)  Se  par  plu- 
fieurs  autres  moïens  ;  en  forte  qu'il  clt  à  croi- 
re que  les  faulTes  Se  chétives  raifons  alléguées 
dans  l'Ecrit  du  Parti  oppofé  ne  feront  jamais 
fuffifanies ,  pour  pouvoir  la  jultifier. 

(*)  Dant  le  P.éamhuîe, 


Ces 
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5,  Ces  Dédudions  départ  &  d'autre  ont  été 
5)  publiées  pour  initruire  le  Public  des  Droits 
5,  qu'on  fc  mettoit  in  état  de  maintenir  ou 
„  d'invalider  par  la  voyedes  armes.  LcsHof- 
„  tilités  commencèrent  en  Siiéfic  delà  part  du 
„  Roi  de  Pruiïe,  qui  ne  trouvoit  aucune  réfi- 
„  Itance,  parce  que  riléritiére  de  Charles  VL 
5,  ne  s'attendoit  rien  moins  qu'à  être  attaquée 
,,  par  ce  Prince.  Le  Public  même  ne  pouvoit 
„  croire  que  cette  affaire  fut  férieufc,  &  on 
5,  s'en  lit  une plaifante  idée,  puifqi'on  s'ima- 
„  gina  pendant  les  premières  opérations,  qu'il 
„  y  avoit  de  la  coUufion  entre  la  Reine  deBo- 
5,  hémc  &  le  Roi  de  Pruiïe,  &  que  ce  Prince 
„  ne  feignoit  d'attaquer  cette  PrincefTe  que 
5,  pour  avoir  un  prétexte  d'entrer  de  ce  Païs 
„  &  de  k  couvrir  contre  l'invafion  de  l'EIec- 
5,  tcur  de  Bavière  ,  qui  commençoit  à  fa 
„  remuer.  Mais  les  Prufficns  étant  entrés 
,,  dtns  la  Baflc  Siléfie ,  on  vit  bientôt  que  ce 
„  n'ctoit  pas  un  jeu ,  puifqu'àprès  la  Prife  de 
.,  Groot-Glogau  ,  le  Roi  du  Pruflé  livra  la 
„  Bataille  de  Mollwits^  qu'il  gagna  &  prit  la 
„  ville  de  Brieg.  Le  but  de  nôtre  Ouvrage  n'e- 
.,  xigcpasde  nous  que  nous  entrions  dans  le  dé- 
3,  tail  des  opérations  militaires  des  deux  Ar- 
3,  mecs,  qui  fc  harcelèrent  iufqu'au  i6.  d'Oc- 
5,  toWrc,  que  lui  Hoiïilitez  celférent  en  vertu 
„  d'une  convention  qu'on  tient  encore  fecrète 
„  tu  moment  que  nous  écrivons  ceci  (*);Tout 
„  ce  qu'oQ  en  public  n'étant  que  toute  la  Baf- 

„dc 

(*)  Le  i.  Nov.  1741.     Si  avant  de  fiuîr  «  Volume  oa 
peùtivoir  Copie  «le  ce  Traire,  ou  le  mcttera  à  la  fin. 
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„  fe  Siléfic  avec  la  Principauté  de  Muniter- 
5,  berg  &   une   partie  de  celle  de  Grotkaw 
53  avec  la  Comté  de  Ghuz  reltoient  au  Vain- 
j,  qucur,  qui  feroît  obligé  de  prendre  Neiff  & 
^5  Glatz,  qui  feroient  fembl^nc  de  fe  défendre 
5,  même  foiblemcnt,  afin  qu'il  ne  fut  pas  dit  que 
„  la  Reine  avoit  cédé  un  pouce  des  Etats  com- 
5,  pris  dans  la  Sanlàion-Pragmatiqiu  delbnAu- 
j,  culte  Père.    La  manière  dont  cette  Guerre 
5,  nnit  n'étonna  pas  moins  les  Politiques,  que 
,   le  commencement,  auquel  on  ne  s'attendoit 
55  pas.    Le  Roi  de  Prufie  étoit  entré  avec  une 
5,  Armée  en  Silefie,  fans  en  avoir  menacé  le 
3,  Souverain,  &  comme  on  dit  ^fansdire  gara 
,,  L* Armée  Autriclnenne  quitta  de  même  la 
,,  Silefie,  fans  que  celle  de  Prufle,qui  étoit 
,',  campée  prefque  en  préfence ,  fit  le  moindre 
5,  mouvement  pour  la  troubler  dans  fa  retrai- 
3,  te  vers  la  Moravie,  où  elle  entra  pourpaf- 
,,  fer  en  Bohême  afin  de  défendre  ce  Roïau- 
,.  me  contre  i*Armée  combinée  des  François 
,,  &  des  Bavarois  alliés,  difoit-on  j  du  Roi  de 
j,  PrufTe,  qui ,  fi  cela  étoit  ▼rai,  auroit  au 
9)  moins  donné  de  l'occupation  à  l'armée  Au- 
3,  trichienne  en  Silefie,  ne  fut  ce  que  pour 
5,  faire  divcrfion.    Cette  circonRance,  avec 
„  celle  de  la  Prife  facile  de  Neifs,  d'où  l'on 
„  avoit  retiré  l'artillerie  &  prefque  toute  la 
„  Garnifon ,  firent  juger  que  cela  ne  fe  paf- 
5,  foit  que  de  concert, &  en  vertu  d'une  Con- 
3j  vention  ;  joint  encore  à  cela  que,  quoi- 
„  qu'après  la  Retraite  de  l'Armée  Autrichien- 
^,  ne,  Sa  Maj    Pruf.  fut  maitre  de  la  Haute 
j>,  Silefie ,  où  une  partie  de  fes  troupes  étoient 
T$m,  AT.  A  a  5?  tn- 
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„  entrées  en  quartier  d'Hiver,  pour  foulager 
,>  la  BifTe  qui  avoit  été  ic  Théâtre  de  la  guer- 
„  re,  Sa  Maj.  n'appella  à  Breflau,  pour  lui 
,5  prêter  hommage  que  les  Etats  de  la  Bafle 
„  Silede,  y  compris  Munlterberg ,  Neifs  & 
5,  Glatz,  enforte  qu'on  fe  croïoit  fondé  à  pcn- 
,,  fer  qu'il  y  avoit  réellement  une  Couven- 
„  tion  dont  tout  ceci  étoit  l'exécution,  mais 
5,  Sa  Maj.  fit  déclarer  par  fes  Minières  dans 
5,  toutes  les  Cours  de  l'Europe,  qu'il  étoit 
5,  abfolument  faux  qu'elle  [eut  contrade  quel- 
5,  que  accommodement ,  convention  on  Traité 
„  avec  la  Reine  de  Hongrie ,  puisquelie  a- 
5,  voit  d'autres  engagemens  aux  quels  elle  ne 
3,  pouvoit  manquer, fans  s'attirer  fur  les  bras 
5,  les  Puiilances  les  plus  redoutables  de  l'Eu- 
„  rope.  Quoiqu'il  en  foit  c'eO:  ainfi  que  finit 
5,  la  guerre  de  Silefie,  oi^i  le  Roi  de  PrufTe  a 
5,  jullement  acquis  le  nom  de  grand  Capitaine 
„  dans  fon  coup  d'eflai. 

„  Ce  Prince  fe  fit  reconnoitrc  Due  Souve- 
„  rain  de  la  Baffe-Silefle^  par  les  Etats  de  cette 
,,  Province  convoqués  à  Brejlauy ,  &  aflembles 
5,  pour  ce  fujèt  le  9.  de  Novembre  dans  la  Sale 
5,  des  Prince  à  l'Hôtel  de  Ville,  en  vertu  de  ces 
,,  lettres  de  Convention. 

Lettres  de  convocation  des  Etats  du 
Duché  de  la  Baffe  Silefie, 


Nous  Frédéric j  par  la  Grâce  de  Dieu,  Roî 
de  Prufle.    Archi-Chambelian  &  Eie(^eur  du 

Sainf 


Négociations ,  Mcmctres  £5?  Traitez ,  371 

Sa'nit  Emjfire^  &c.  Nous  OiTrons  par  ks  pré- 
fentes  Lettres  nôtre  Royale  Bienveillance  à 
tous  les  Princes  &  Etats,  Prélats,  Comtes  & 
Barons,  ainfi  qu'a  la  NoblelTe  &  aux  Villes  de 
toutes  les  Principautés  &  Seigneuries  du  Du- 
ché de  la  Baffe  Silefie  &  Territoires  qui  en  dé- 
pendent ,  inclufivement  les  Principautés  de 
Munikrberg  &  de  Grottkau ,  jufqu'à  la  riviè- 
re de  Neifs,  &  Içavoir  faifons» 

Que  comme  il  a  plù  à  la  divine  Providence 
de  béïjir  la  juftice  des  Armes  que  Nous  avons 
prifes  pour  reclamer  &  recouvrer  plufieurs 
Principautés  en  Silefie  qui  Nous  apartienncnt 
incontdîabiement  par  Droit  de  Succeffion,  & 
dont  les  Revenus  Nous  ont  été  retenus  pen- 
dant près  d'un  Siècle:  &  comme  il  elt  arrivé, 
après  que  la  Cour  de  Vienne  a  entièrement 
rejette  tout  Accommodement  à  l'amiabie,  que 
par  la  Grâce  deDieu,Nous  nous  fommes  ren- 
du entièrement  maître  des  Principautés,  Ter- 
ritoires, Seigneuries,  Villes,  &c.,  qui  dépen- 
dent du  Duché  de  la  Batfe  Silefie  depuis  la 
Principauté  de  Croflen  jufqu'à  la  rivière  de 
Neifs,  y  compris  les  Principautés  de  Munlter- 
berg  &  de  Grottkau;  il  ne  Nous  relie  plus, 
pour  Nous  affermir  dans  la  polfeflfion  du  Du- 
ché de  la  Baffe  Silefie  &  des  Principautés  de 
Munlterberg  &  de  Grottkau,  qu'à  Nous  affu- 
rer,  par  un  Hommage  folemnei  &  général  de 
ces  Provinces,  que  Nous  avons  acquiles  par 
une  julte  Guerre,  &  de  faire  prêter  à  tousles 
Vaffaux,  Sujets  &  Habitans  relpe(f^ifs  d'une 
manière  fdemnelle  &  efTicacCjle  Serment  par 
lequel  ils  Nous  reconnoi fient,  eu  qualité  de 
Aa  2  Duc 
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Duc  «le  la  Balle  Siléfie,  pour  leur  unique  StU 

gneur  &  Souverain. 

C'eit  pourquoi,  afin  de  parvenir  à  ce  but, 
Nous  avons  réfolu  de  nommer  la  Ville  de 
Brcilau  pour  cette  Cérémonie ,  &  d'en  fixer 
]e  jour  au  31.  Odobre  (*):  en  conformité) 
Nous  avons  jugé  à  propos  d'en  donner  part  par 
les  préfentes  à  tous  les  Princes  &  Etats  du 
Duché  de  la  BifTe  Siléfie  &  des  Principautés  der 
Munfterberg  &  de  Grottkau  jufqua  la  rivière 
de  Ncifs,  &  de  leur  ordonner  de  fe  rendre  à 
Breflau  deux  jours  avant  celui  qui  cit  fixé 
pour  l'Hommage,  foit  enPerfonne,  foit  par 
Députez ,  de  fe  faire  annoncer  à  nôtre  Chan- 
celier-Privé, afin  de  faire  enrégîtrer  leur  ar- 
rivée au  Protocole,  de  produire  chacun  leurs 
Pleins- pouvoirs,  &  de  prêter  enfuitCjau  tems 
fixé  &  à  l'endroit  marqué,  l'Hommage  &  le 
Serment  de  fidélité,  pour  reconnoître  Nous, 
nôtre  Maiibn  Roïale  &  nos  Defcendans,pour 
leur  Souverain  &  Duc  Suprême  de  la  BaUe 
Siléfie^  &  de  Nous  rendre  en  cette  qualité  & 
à  jamais  une  due  obéifrance. 

S'il  arrivoit  que,  contre  toute  attente,  quel- 
ques-uns, de  quelque  rang  qu'ils  puifiTent  être, 
rcfufaflent  de  comparoître  aux  Iitats  folem- 
nellcment  convoquez,  foit  en  Perfonne,  foit 
par  Députez  munis  de  Plein- pouvoirs  fuffifaus, 
en  alléguant  des  prétextes  mal  fondés,  ou  au- 
irenient ,  ils  feront  regardés  comme  des  Vaf- 
îkux  6c  Sujets  défobéiflans:  on  procédera  con- 
tre 

(*)  Lî   cerem?»»ie  ne  «*cft  faite  que  le  7.  de  Na- 
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ivt  eux  conformément  aux  Lettres  Avo:atoi- 
res  que  iNous  avons  fait  publier  en  nôtre  Ar- 
mée près  de  Reichenbach,  en  date  du  3  r.  du 
Mois  dernier ,  &  ils  fubiront  ,  fans  aucune 
dilliuv^ion  ou  acception  de  Perfonnes  ,  \ti 
peines  portées  par  les  Difpofitions  du  Droit 
commun;  en  conféquence,  Nous  avons  or- 
donné &  ordonnons  a  nôtre  Officier  Fifcald'y 
tenir  la  main  de  ia  manière  la  plus  rigou- 
reufe. 

Comme  la  Villede  Breflau  ne  fcroit  pas  af- 
fez  grande  pour  contenir  ceux  qui  y  vien- 
droient,  ù  tous  les  VaUaux,  Territoriens  &: 
iMagiilrats  s'y  rendoient  en  perfonnc;  pour 
obvier  à  cette  difficulté,  nôtre  volonté  ell, 
que  les  Princes,  Prélats  Comtes  &  Seigneurs 
d'Etats  coniparoifTent  à  Breflau  au  jour  mar- 
que, foit  en  Perlbnne  foit  par  Députez,  mais 
pour  ce  qui  regarde  les  autres  Etats  &  Magif- 
trats,  il  fuffit  qu'ils  y  envoyent  quelques  Dé- 
putez confidérables  qu'ils  choifiront  parm.i  eux, 
&  qui  feront  munis  des  Pleins-pouvoirs  nécef- 
faires  ,  cnforte  que  de  chaque  Principauté, 
Seigneurie  &  Territoire  il  y  en  ait  pour  le 
moins  quatre  de  la  part  des  Comtes .  &  fîx 
pour  le  relie  de  la  NoblelFe,  dont  deux  de- 
vront être  des  Anciens  les  plus  confid  arables. 
Quant  aux  Magiftrats,  les  deux  plus  anciens 
Bourguemaîtres avec  les  Syndics  delà  Viiîe  fe- 
ront nommés  &  députez  à  cette  AfTemblée 
foiemnelle,  &c.  Car  telle  efl:  nôtre  volonté. 
En  foi  dequoi  Nous  avons  figné  de  nôtre  pro- 
pre main  les  préfentes  Lettres  de  Convocation, 
&  y  avons  fait  appofer  nôtre  Sceaa  Roïal ,  & 
Aa  3  afin 
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afin  que  perfonne  ne  pnifTe  prétendre  caufe 
d'ignorance,  Nous  les  -avons  fait  publier  en  la 
manière  accoûtume'e.    Fait  à  BÎcilau   le  2. 
Odobre  1741. 

Frédéric. 

H.  de  Vodew'ils. 


„  Le  7.  de  Novembre  jour  fixé  pour  la  Ce- 
5,  rémonie  de  l'Hommage  folemnel ,  le  Roi  fe 
,,  rciidit  à  8  h  du  matin  à  THôtel  de  Ville, 
5,  accompagné  du  Pr.  Guillaume  fon  frère  ,  des 
55  Markgraves  Hemi  Se  Guillaume  ,  Prin- 
,,  ces  du  fan^^îdu  Pr.  d'Anhah-DeJfauyôcs  Gé- 
„  néraux,  des  Minières  &  autres  Perlbnnes 
5,  de  rang.  Sa  Mai.  entrée  dans  la  Sale  des 
,,  Princes,  s'y  plaça  dans  un  fautenil  élevé  fur 
5,  un  gradin  fous  un  magnifique  Dais  de  Vc- 
„  lours  Cramoifi  ^arni  de  galons  &  de  fr;^n- 
„  ges  d'Or.  Le  Comte  de  Podewils  Miniitre 
,,  d'Etat  &  du  Qbinct  fît  aux  Députez  qui 
étoit  au  nombre  de  plus  de  400. ,  un  ï)iÇ' 
cours  pour  leur  e^pofer  le  fujèt  de  la 
Convocation  de  cette  Arûmbléc  folemncllc. 
Le  Baron  de  Pnttwitx,  Capitaine  de  la  No- 
bleflc  de  la  Principauté  à^Oeb  ik  Maré- 
chal de  cette  Dieite  ,  témoigna  par  une 
courte  Réponle  ,  au  nom  des  Princes  Se 
Etats  la  joye  que  les  fidèles  fujèts  de  Sa  Maj» 
,7  reflentoient  de  vivre  fous  fa  Domination, 
5,  &:  l'epérance  qu'ils  avoient  d'obtenir  lacon- 
„  firmation  de  leurs  Privilèges.  Enfuite  le 
j,  Confeiller  Privé  de  Arnold  fit  la  ledurc  de 

„  i'hom- 
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5,  l'hommage,qui  fut  répété  mot  à  mot  parle  Ba- 
5,  ron  de  Siingelheim?r6vdt  du  Chapitre  au  nom 
5,  du  Cardinal  Evêque  &  par  Mr.  dcRummers- 
5,  kirch  ^  Doyen  du  même  Chapitre;  Icfquels 
5,  s'étaut  approchés  du  Throne  fe  mirent  à 
„  genoux  tenant  trois  doigts  fur  la  poitrine. 
„  Après  eux  vinrent  \ts  Députez  des  Prin- 
5,  ces .  ceux  des  Sei.eneurs ,  le  Chapitre  de 
„  Brt'Jîau,  les  autres  Capitulaires,  les  Prélats, 
5,  Princes  &  autres  Députez  de  l'Ordre  Ecclé- 
,,  fiailique  qui  fe  mirent  aulTi  à  genoux:  ils 
5,  furent  fuivis  des  autres  Etats  &  de  tous  les 
5,  Députez  des  Villes  qui  fe  tinrent  debout: 
5,  Tous  répétèrent  le  (erment  de  l'hommage 
,,  d'une  manière  conforme  à  leurs  Religions 
„  refpedtives.  Cet  Acle  folemnel  dura  deux 
5,  heures  &  fe  fit  dans  le  plus  bel  ordre  du 
„  monde.  Pendant  que  les  Députez  des  Prin- 
„  ces  &  du  Clergé  prétoient  l'hommage  à  gc- 
„  noux,  le  Roi  ié  tint  alTis  &  couvert,  mais 
55  tandis  que  le  refle  des  Députez  le  prêta  de- 
„  bout, S  M.  fe  leva  &  fe  découvrit.  Quand 
„  cette  Cérémonie  fut  finie  le  Roi  retourna 
5,  au  Quartier  de  fa  Réfidence,  &  adinit  à  fa 
5,  Table  plu  (leurs  perfonnes  de  qualité  &  les 
„  principaux  Députez.  Sa  Maj.  rit  traiter  ks 
5,  autres  en  divers  endroits.  Le  Roi  fit  dilM- 
„  huer  en  cette  occaHon  p.our  quelques  mil- 
„  liers  de  Rifdallers  en  Médiilles  d'or  &  d'ar- 
,,  gent,  fur  lefquelles  d  un  côté  éroit  le  Bulle 
„  de  Sa  Majetlé  avec  ces  paroles.  Fridericus 
3,  BoruJJorum  Rex  ,  fa pr émus  Silc/jie  inferiori^ 
,,  D«.r;  de  l'autre  côté  étoit  répréfenté  le 
„  Roïaume  de  Pruff;:,  fous  la  figure  d'une 
Aa  4  „  Fem- 
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5,  Femme  debout,  ayant  la  Couronne  fur  la 
3,  tête,  le  manteau  Roial  parfemé  d'Aigles  de 
5,  Pruric,  &  le  vSceptre  à  la  main,  qui  rece- 
5,  voit  le  Bonnet  Ducal  d'une  autre  Femme  à 
5j  genoux ,  repréfentant  la  Duché  de  Siléfie 
„  &  prenant  Tinvedituie  fur  les  Armoiries  de 
5,  laSilcfie,  avec  cette  infcription.  JujîoVic- 
5,  tçri  &  au  deflous  ces  mots  ;  Vides  Silefia 
,,  inferioYÎs  ,  IVratiJlavice  31.  OSlohris  j 
„ÎVIDCCXLL 


Démêlez  de  l'Electeur  de  Baviè- 
re AVEC  LA  Reine  de  HongpwIe  et 
DE  Bohême,  &c.  &c. 


0 


Recueil  [*)  le  commencement  de  cede'- 
^,  mêle', dont  la  Garantie  de  la  SandionPrag- 
3,  matique  par  la  Diète  de  T Empire,  etlTc- 
„  poque;  comme  on  peut  le  voir  par  la  Pro- 
5,,  teflation  des  Eledeurs  de  B.aviére ,  de  Saxe  ^ 
5,  &  Palatin  (f)  contre  le  Refultat  de  l'ILmpi- 
.,  re  pour  consentir  à  cette  garantie.  Pendant 
^,  que  TEledleur  de  Bavière  refu toit  les  Refcripts 
5,  de  la  Reine  de  Hongrie  fur  la  Protcdation 
,,  que  S»  A.  E.  avoit  rendue  publique  contre 
5,  la  prifc  de  poiïeflîon  des  Etats  de  la  Mai- 
„  fon  d'Autriche  par  cette  Princede,  il  tra- 
5^  vailloit  à  fe  mettre  en  ecat  de  maintenir 

5,  fes 

(*)  Psg    liz.   jurq'i'à   ?o5. 

;'!)  R%poric/e  dans  le  Tom.  v*.  de  ce  Recueil ;?^|    3ij^ 
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.,  fes  piétenfions  par  le  force  de  ce  qu"ou  a- 
„  pelle  communément  ultima  Ratio  Regum  ^ 
„  qui  ne  reconnoiflcnt  aucun  Tribunal,  où  on 
3,  pourroit  les  décider  C'eit  pourquoi  Ton 
„  Alteîre  Eled.  s'adreiïa  à  Sa  IVÎaj.  Très- 
5,  chrêt.  j  qui ,  quoiqu'elle  ait  garantie  la  Prag- 
5,  matique  %nÔ>\or>^QO/itra  quoscunque  &.  dans 
„  les  termes  les  plus  amples,  les  plus  forts  & 
„  les  moins  fufceptibles  d'interpréiation  & 
„  d'exception,  \*)  fe  prêta  aux  initances  de 
.,  S.  A.  E.  éhs  qu*elle  lui^eut  fait  voir  que  cette 
,,  Loi  Domeflique  de  'Charles  VL  ne  pou- 
„  voit  avoir  e'té  garantie  par  aucune  Puif- 
5,  fance ,  fans  la  ciaufc  tacite  faie  prajudicio 
5,  tertii ,  comme  il  paroît  e/Tedlivement  que 
,,  ce  doit  avoir  e'té  l'intention  des  Garans, 
5,  qui  ne  pou  voient  s'engager  foIcTinellemenc 
„  à  défendre  &  maintenir  une  injultice  ,  fi 
5,  l'Empereur  en  avoit  fait  quelqu'une  dans 
,,  cette  Loi.  D'un  autre  côté  il  elt  probable 
^,  vu  la  grande  Piété  &:  l'Equité  reconnue 
5,  de  ce  Prince  qu'il  n'aura  pas  eu  intention 
„  de  (latucr  ,  avec  connoifTance  de  caufe  , 
^,  quelque  chofe  in  pr.ejudicium  teriii.  Ainfî 
„  n'y  auroit-il  pas  un  peu  de  faute  du  côté 
„  de  ceux  qui  croïoient  leur«  Droits  lezez 
„  par  ce  Tcitament  public  de  CLirUsVLydQ 
5,  n'y  avoir  pas  contredit  dès  lors,&  de  n'a- 
„  voir  pas  rendu  publiques  leur  prétendons 
.,  &  les  preuves,  fur  lefquelles  elles  étoient 

„  fon- 

(t)  On   peut  confultcr   l'Art.   X.   du   Traité  définitif 
^e   Vienne  dans  le  Tom.   XHI.    de    ce  Recueil   pag. 

Aa  5 
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55  fondées ,  afin  d'obvier  à  ce  que  quelque 
5,  Puiffance  fe  chargeât  d'en  garantir  Tcxécu- 
5,  tion ,  d'autant  plus  que  ces  Refus  de  la  Ga- 
5,  rantie  auroient  été  un  reconnoiffance  taci- 
3,  te  de  la  folidité  de  leurs  prétentions  ;  & 
5,  qu'ils  auroient  empêché  par  ce  moïen  que 
„  diverfes  Puiflances  ne  fe  trouvaffent  liguées 
„  contr'eux  >  lorfque  les  circondances  fe 
5,  préfenteroient  de  faire  valoir  ces  Pré- 
,,  tentions,  dont  ils  les  auroient  déjà  infor- 
„  niées  d'avance.  Quoiqu'il  en  foit  de  cette 
„  remarque,  il  faut  que  Sa  Maj.  très  Chrêt. 
„  ait  trouvé  juftes  &  fondées  les  Prétenfions 
5,  de  l'EleOeur ,  &  qu'elle  ait  entendu  que 
„  fa  garantie  étoit  avec  la  Claufe  fine  praju- 
„  dicio  tertii ,  puifquelle  embrafla  fi  vivement 
„  le  parti  de  la  Maifon  de  Bavière,  qu'elle 
5,  donna  à  S.  A.  E.  les  fecours  de  troupes 
5,  &  d'Argent ,  dont  elle  avoit  foin  pour 
5,  faire  valoir  fes  droits  à  lafuccelîîond'Antri- 
„  che.  Dans  une  lettre  de  Sa  Maj.  Très 
„  Chrêt.  à  plufieurs  Princes  de  l'Empire, 
,,  pour  demander  le  paflTage  pour  fes  troupes 
5,  qui  dévoient  paffer  en  Bavière  ,  Sa  Maj. 
5,  dit  qu'f//f  lui  envoyé  le  fecours  que  S,  A.  E, 
.,  lui  a  demandé  en  conféquenee  des  engagemetis 
j,  que  Sa  Maj,  avait  pris  depuis  longtems  avec 
5>  f//^  ,  pour  la  garantir  des  dangers  dont  elle 
5,  étoit  menacée.  11  elt  vrai  que  perfonne  ne 
5,  voïoit  ces  dangers  ,  car  perfonne  ne  pen- 
,,  foit  même  à  déclarer  la  guerre  à  Son  Alt. 
„  Eledl. ,  qui  dans  fa  lettre  circulaire  aux  mê- 
3,  mes  Princes,  pour  le  même  fujèt,  déclare 
„  naturellement  que  c'efl:  pour  attaquer  celle 
„  qui  s'eit  mis  en  pofleiTion  des  Païs  aux- 

„  quels 
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„  quels  elle  ^XMndi,  quelle  a  demandé  quelques 
5,  troupes  Auxiliaires  à  la  Couronne  de  France ^ 
5,  comme  garayite  de  la  Paix  de  Weflpha'ie. 

„  On  a  prétendu  alors,  qu'il  s'étoit  conclu 
„  un  nouveau  Traité  plus  particulier  entre  Sa 
„  Maj.  très-Chrêt.  &  Son  Alt.  Ser.  Eled. 
V  tendant  uniquement  à  faire  valoir  \qs  droits 
„  Héréditaires  de  l'Ele(fleur.  Mais  la  Cour 
5,  de  France  a  dcfavoué  folemnellement  ce 
5,  Traité,  dont  on  avoit  répandu  quelques 
„  copie  dans  l'Empire  j  il  étoit  daté  du  18. 
5,  Mai  1741.  c'eft-à-dire  qu'on  le  fupofoit 
5,  conclu  vers  le  teras,  où  l'on  commença  ef- 
„  fecftivement  en  France  les  préparatifs  pour 
3,  aflembler  les  Troupes  fur  le  Rhin  à  fur 
5,  laMeufe.  L'Eledleur  augmenta  les  fiennes, 
5,  leur  fit  marquer  un  Camp  à  Schardingeyi^ 
5,  de  l'autre  côté  de  rinn,à  2.1ieu£sdePafraw. 
,;  Ce  fut  là  où  les  troupes  Auxiliaires  du 
5,  Roi  de  France  fe  joignitent  à  celles  de  l'E- 
9,  lefteur.  Sa  Maj.  Très-Chrêt  avoit  fait 
5,  aUcmbler  fur  le  Rhin  en  Alface.ô^.  Efcadrons 
„  faifant  5680  chevaux  &  3^ Bataillons,  mon- 
„  tant  à  166^0  Hom.  pendant  qu'une  autre 
3,  armée  de  44.. 00  hommes  s'aHembloit  fur  la 
5,  Meufe  pour  marcher  vers  le  Bas-Rhyn  du 
5,  côté  deKeyfers\vert.,p^'Ur  prévenir  les  def- 
„  feins  du  Roi  de  la  Gr.  Brit  qui  aflembloit 
„  dans  fon  Electorat  une  Armée,  qui  pouvoit 
.5  monter  dans  peu  de  tems  à  5*0  ou  60  mille 
„  hommes  &  qu'on  difoit  dclUnéc  à  fecourir 
5,  la  Reine  de  Hongrie. 

„  Voici  la  déclaration  de  Guerre  de  l'Elec- 
5j  teur  de  Bavière. 

Son 
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Son  AltefTc  Electorale  de  Bavière  a  expofé 
fi  publiquement  aux  yeux  de  tout  le  monde, 
dans  plufieurs  Ecrirs  imprimés,  les  dirpofi- 
tions  que  le  feu  Empereur  &  Roi  Ferdinand 
j.  a  faites  en  faveur  de  fa  Maifon  Elec- 
torale, après  l'exiincflion  des  Mîiles  de  cellç 
d'Autriche,  foit  par  fonTeftament  &  Codici- 
le,  foit  par  le  ContracH:  de  mariage  de  l'Ar- 
chiduchefle  Anne ^  fa  fille,  avec  le  Duc  de 
Bavière  <i  Albert  F.  que  toutes  les  perfonnes  qui 
les  auront  lus  fans  préveution,  ne  fçauroient 
avoir  le  moindre  doute  fur  la  légitimité  des 
droits  qui  apar tiennent  à  Son  Ali'eflTe  EkCto- 
raie. 

Après  les  marques  qu'EIIe  a  données  de  fa 
patience,  Elle  s'étoit  iîdaée,  que  de  l'autre 
part  on  auroit  pris  enfin  la  réfolution  de  faire 
céder  l'injudice  d'un  intérêt  particulier,  à  I4 
juftice  manifedc  d'un  droit  reconnu,  &  qu'on 
lui  auroit  cédé,  comme  au  feul  lé>:^itime  Hé- 
ritier, tous  les  Roïaumes  &  Païs-Héréditaires 
qui  lui  font  dévolus,  à  l'exclufion  de  tout  au- 
tre: Mais  le  contraire  étant  arrivé.,  il  lui  a 
été  très-ft^nfible  de  fe  voir  forcée,  pour  fa 
juitiiîcaiion  envers  la  poilérité,  à  fe  procurer 
par  la  voie  des  armes ,  la  poSTeffion  d*unBicn  , 
qui  lui  aparticnt  incontcllablement  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes  ,  en  vertu  des 
raifonsqu'Llle  a  rendues  publiques. 

C'ell  donc  par  les  mêmes  motifs  que  S.  A. 
El.  a  pris  la  réfolution  d'entrer  avec  (qs  Trou- 
pes, &  avec  celles  de  fes  Alliés,  dans  le  Ro- 
ïaume  de  Bohême,  pour  s'en  affûrer  la  poiîèf- 
fion.    Les  moiens  qu'EUe  juge  à  propos  de 

mcç- 
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îTiettre  en  œuvre  pour  exécutel-  une  entreprifc 
fi  inUifpenfable, feront  accompagnés  de  la  dou- 
ceur d'un  Père  cnv^^rs  des  fujcts  qu'ElIe  chérit 
connmc  les  enfans.    Elle  aura  foin  de  faire  ob- 
ferver  un  b  n  ordre  &  une  exa<fte  difcipline  à 
fes  Troupes.    Elle  empêchera  fur-tout  les  fou- 
ragecnens,  (i  nuifibles  aux  habitans  de  la  cam- 
pagne.   Elle  apportera  une  éc;ale  attention  à 
piévenir,  autant  qu'il  fera  poffible,  les  plain- 
tes qu'on  pourroit  faire  à  l'occafion  des  mar- 
ches, Cannpemens&:  quartiers  de  Ton  Armée^ 
Enfin  Elle  s'appliquera  à  empêcher  qu'on  ne 
caufe  de  l'incommodité  aux  fujèts  du  Païs, 
fans  nécefTitc,  ou  mal- a  propos. 

Elle  s'attend  que  de  leur  côté,  perfonne  ne 
cherchera  ,  en  aucune  manière  ,  à  s'oppofer 
aux  Troupes  qu'Elle  fait  entrer  dans  le  Ro- 
ïaume  ;  mais  qu'ils  fourniront  au-contraire 
volontairement ,  &  félon  leur  devoir  ,  les 
fourages  ,  voitures  (5c  autres  chofes  néceflaî- 
rcs  pour  l'Armée,  &  qu'ils  apporteront  d'au- 
tant plus  volontiers  des  vivres  à  fes  Trou- 
pes,qu'ils  leur  feront  païés  argent-comptant, 
au  prix  courant  du  Païs. 

Au  furplus  .  Elie  ordonne,  fous  peine  de 
châtiment  rigoureux  &  de  difgrace  ,  à  tous 
&  un  chacun  des  fujèts  du  Roïanme  ,  de 
reQer  attachés  à  leur  vocation  &  dans  leurs 
demeures,  fans  faire  nulle  oppofuionj  &  El- 
le promit  de  garantir  de  toute  vexation, ceux 
qéi  fe  foûmettront  à  Elle,  &  de  leur  don- 
ner les  marques  les  pins  réelles  de  fa  haute 
proteâion  ,  do  fa  faveur  6c  de  fa  bienveil- 
lance.    A  Arr.hirgy  le  25*.  O(^obre  I74I» 

„  L'Ar- 


3g2       Rerueil  Hifiorîque  d'^Jcleî^ 

„  L* Armée  de  Son  AlteOe  Eledl.  étoit 
„  affemblée  à  Schardingen ,  où  elle  attendoit 
,.  les  François  ;  comme  ce  Camp  n^écoit 
5,  qu'à  2.  lieues  de  Paffaw  ,  dont  l'Evêquc 
5,  eit  Prince  de  l'Empire,  &  que  cette  Ville 
„  eft^  la  clef  de  l'Autriche  comme  de  la  Ba- 
„  viére ,  S.  A.  E.  trouva  à  propos  de  s'en 
„  emparer  ,  &  d'y  mettre  ^arniron.  Voici 
„  comme  la  chofe  fe  pafla. 

Surf>rife  de  Pajfaw ,  6?  Ecrits  à  ce  fu- 
jet. 

Un  Baillif  de  rEle(rteur  de  Bavière  arri- 
va en  polie  à  Paffaw  le  31  du  mois  d'Août, 
entre  3.  &  4  heures  du  matin  ,  devant  une 
des  portes  de  Vaffaw  ,  appeliée  la  pone'e  de 
St,  Severin,  Lorfqu'on  Teuf  fait  entrer  ,  il 
palTa  par  la  Ville ,  comme  s'il  n'avoit  voulu 
que  la  traverfer  ,  &  fe  fit  ouvrir  la  porte 
par  où  l'on  fort  du  côté  du  Château.  Le 
Caporal  de  la  Garde  l'y  ayant  conduit  ,  le 
BaiIlif  le  faifit  tout  d'un  coup  par  la  main, 
&  ,cria  à  un  détachement  qui  s'étoit  avancé 
à  petit  bruit  devant  cette  porte ,  avec  des 
Canons  &  des  Mortiers,  que  les  troupes 
euffent  à  entrer  au  plutôt.  Surquoi  les  Gre- 
nadiers arrêtèrent  d'abord  le  Caporal.  Tout 
le  détachement ,  tant  à  pied  qu'à  cheval , 
entra  immédiatemeut  après  dans  la  Ville , 
defarma  la  Garde  du  Prince  ,  &  fe  répandit 
de  tous  cotez.  La  chofe  fut  exécutée  d'une 
manière  fi  fubite  &  fi  imprévue  ,  que  les 
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Bavarois   furent  prefqu'en  un   moment  maî- 
tres de  Pajfatt?.    Le  Général  Minu:{:{i  ,  qui 
les  commandoit,  envoya  cnfaite  un  Général 
Major  au  Châteauà  TEvêque  &  Prince,  avec 
une  Lettre  de  TEledltur  de  Bavière  ,    por- 
tant :  Oue  la  conjonHure  dangereufe  dans  laqud- 
U  on  fc  trouvcit  ^   obligeant  Son  Alteffe  Ehcio' 
raie  ,   de   veiller    à  la  fureté  de  fon  EleSiorat  | 
elle  priùit  Son  Alt.  Em.  de  vouloir  bien  évacuer 
le  château   de  PafTaw  ,    (^  de  trouver  bon  que 
fes    Troupes  VoccupaJJent  auffi  long-tems  que  les 
circonftances  pour  rotent  V  exiger  :    quelle  Vaffu' 
roit  &  lui  promettoit ,   que  cette  évaeuation  ne 
porteroit  pas  le   momdre  préjudice  k  fa  fapé- 
riorité    territoriale  ,    «/    à  fes   autres   droits  : 
quelle  n*avoit  pas  non  plus   le  moindre  deffcin 
de  toucher  à  fes  revenus  :    que  fon  intention  é^ 
toit  ,    que  fes  Troupes  ne  fuffent  point  a  char* 
ge  5    t^  quElle   avoit   réglé  tout  ce  qui  rcgnr- 
doit   leur  entretien  isf  leur  fuhfiftance  :    qu*Elle 
efperoit  donc  que  Son  Alt.  Em,  ne  feroit  aucu- 
ne  difficulté   d'évacuer  le  Château  :   que  fi  ce- 
pendant le  contraire  arrivoit ,  toutes  les  mefures 
étoient  prifs  pour   s'en   emparer  par  la  force  : 
quon  feroit  auffi   obligé   alors   de   mettre   dans 
PafTaw   une  garnifon  qui  ne  pourrait  quincom" 
moder  les   habitans  :   Que  tous  ces  inco?ivênienf 
pouveient  être  évite:(  ,    efi  remettant  le  Château 
fans   délai   aux   Troupes  de  S,   A.    El.  <^  que 
dans  ce   cas -la  9   on   ne  laijferoit  dans  la  Ville 
que  le  monde  néceffaire  pour  garder  les  3.  Vont  s 
fur   Vlnn  ,   ainfi    que   l'Arfaial.    L'Evêque  a- 
yant    reçu  cette  Lettre  ,    demanda  quelque 
tems  pour  fe  déternùuer  fur  ce  qui  y  ctoit 

con- 
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contenu.  Le  Général  Minuzzi  ne  voulu  pas 
y  confentir ,  &  fit  répondre ,  que  TEvêquc 
devoit  prendre  fa  réfolution  dans  refpace  de 
2.  heures.  Surquoi  ce  Prélat  lui  fit  fignificr 
une  Protcflation  ,  par  laquelle  il  déclaroit  i 
OjCil  foufroit  cette  violence ,  parce  qiiil  nétoh 
point  en  état  de  j'y  oppofer  :  que  dh  que  U 
force  lUmportoit  fur  la  juflice  ,  ceux  qui  fe 
trouvaient  les  plus  foibles  étaient  oblige^  de  et' 
der:  (^  quil  prctejloit^  de  la  manière  la  plus 
folemnelle ,  contre  toutes  entreprifes  faites  ou  à 
faire  à  cette  occafion. 

On  a  publié  les  Pièces  fuivantes  au  fujet 
de  cette  afîàirc. 

Lettre  di  S.  A,  E.   de  Bavière   à  fon 

Minïjîrc  à  Ratïsbonne  fur  V occupation 
de  Paffaw. 

ON  apprendra  fans  doute  bientôt  à  ^atis- 
bonne ,  ou  Ton  y  a  peut-être  déjà  ap- 
pris, que  Nous  nous  femmes  afTuré  ces  jours- 
ci  de  la  Ville  de  Paffau  &  de  fon  Château ,  ap- 
pelle Oderhausy  &  y  avons  mis  une  Garnifo» 
de  nos  Troupes. 

Comme  il  convient  que  vous  foïez  inflruit 
de  cette  démarche  de  notre  part,  &  fur-tout 
que  vous  n'ignoriez  pas  les  raifons  qui  Nous 
ont  porté  à  la  faire ,  vous  fauriez  qu'elles  font 
fondées  fur  le  même  Droit  de  la  Nature  qui 
Nous  obligent  de  pourvoir  à  la  fureté  de 
nos  Etats ,  ainfi  qu*à  tous  les  autres  Droits 
qui  Nous  autorifent  à  prévenir  un  dommage 

Jrrc*- 
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irréparable,  dont  Nous  étions  menacez,  de 
même  que  nos  Sujets  ,  &  qu'on  ne  p  «uvoit 
abfolument  pas  éviter,  à  moins  que  d'avoir 
recours  à  cet  expédient;  d'autant  que  Mr.  le 
Cardinal  Evéque  de  cette  Ville  n'auroit  pas  eu 
k)n,:;tcmsla  libeité  de  s'excufer  de  recevoir  les 
Troupes  que  la  Cour  de  Vic^jm'  lui  avoit  pro- 
poTé  de  faire  entrer  dans  fa  Ville,  ou  de  s'op- 
pofcr  à  la  force,  fî  on  avoit  voulu  remployer 
pour  les  y  faire  entrer;  les  Troupes  qui  font 
dans  le  voifinage  de  i/;3^j^,  &  qu'on  apprend 
qui  augmentent  tous  les  jours  en  nombre,  é- 
tant  plus  que  fuffifantes  pour  l'exécution  de 
cette  entreprife;  de  forte  que  le  moindre  délai 
étant  dangereux ,  il  ne  s'eit  agi  que  de  faire, 
le  premier  ce  que  d'autres  avoient  envie  de 
faire  avant  Nous. 

Cts  circonRances  juRificnt  pleinement  notre 
conduite  devant  Dieu  &  devant  les  Hommes, 
puifqu'il  etl  évident,  que  Nous  n'avons  fait 
que  ce  qu'une  nécefTité  indifpenfable  Nous  o- 
biigeoit  de  faire,  dans  la  vue  de  mettre  nosE- 
tars  à  couvert  du  danger  &  dommage  inévita- 
bie'^  dont  ils  étoient  menacer. 

Nous  pourvoyons  Nous- même  à  la  fubfidan- 
ce  ces  Troupes  que  Nous  avons  mis  en  Gar- 
nifon,  à  /'.#/«,  fans  qu'elles  foient  aucune- 
ment à  charge  aux  Habitans  &  Sujets  du  Païs, 
qui  n'ont  rien  d'autre  à  leur  fournir  que  le  lo- 
gement. Nous  avons  fur*  tout  eu  foin  de 
donner  au  Cardinal  E.vêque  les  affûrances  les 
plus  fortes,  que  Nous  n'avons  pas  intention 
de  porter  la  moiridrc  atteinte  k  la  fupérioriic 
terrirori  le,  &  moins  encore  de  Nous  emra- 
rer  de  fes  revenus,  mais  qu'au  contraire  Nous 
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fcHiïimcs  réfolus  de  remettre  en  fon  pouvoir  la 
Ville  &  le  Château ,  avec  l'Arfenal  6c  les  Mu- 
nitions, auffi-tôt  que  le  danger  fera  pafTé.Nous 
avons  pareillement  enjoint  fe'rieafement  au 
Comte  hUnn^^i^  Vice-Préfident  de  nos  Con- 
feils  des  Finances  &  de  Guerre , Ge'néral  d'Ar- 
tillerie, que  Nous  avons  chargé  d'occuper  la 
Ville  de  i'affau  &  d'y.  mettre  Garnifon  ,  de 
faire  obferver  bon  ordre  à  fes  Troupes ,  & 
de  leur  interdire  toutes  voyes  de  fait,  ce 
qu'il  a  exécuté  avec  tant  de  pondualifé,  k 
notre  fatisfadïion  &  à  celle  de  Mr.  le  Cardi- 
nal Evêque ,  qu'il  n'auroit  gueres  été  poiïible 
de  procéder  avec  plus  de  ménagement, &  d'ex- 
écuter plus  innocemment  une  entreprile  de  cet- 
te nature. 

Nous  nous  flattons  en  conféquenoe,  que 
perfonne  ne  trouvera  à  redire  à  cette  de- 
marche,  &  cela  d'autant  moins,  que  Nous  a- 
vous  donné  à  Mr.  le  Cardinal  notre  parole 
Eledorale,  de  la  manière  la  plus  obligatoire, 
qu'en  mettant  une  Garnilbn  dans  fa  Ville, 
Nous  ne  prétendons  aucunement  Nous  arro- 
ger aucune  autorité  au  préjudice  de  fa  Perfon- 
ne &  de  fa  Principauté;  que  nos  Troupes  ob- 
ferveront  une  fi  bonne  difcipline,  qu'il  n'en 
fouffrira  aucune  incommodité,  ni  les  fiens  non 
plus,  mais  qu'au  contraire  non- feulement  elles 
îui  rendront  tout  le  refpedt  qui  luiefl:  dû  ,  mais 
le  protégeront  auflî  avec  les  fiens.  C'eil  pour- 
quoi Nous  nous  promettons,  que  Mr.  le  Car- 
dinal fe  prêtera  avec  d'autant  plus  de  facilité  à 
cette  démarche  (  qui  loin  de  tendre  au  defavan- 
tage  de  perfonne,  n'a  pour  but  que  la  fureté 
de  nos  JËtats  &  à^s  fiens,  à  laquelle  Nousfom- 
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mes  aufTi  oblige  de  pourvoir  en  qualité  de  Co- 
lonel du  Cercle)  que  Ton  intérêt  &  celui  de 
fon  Païs  &  des  Sujets,  qui  étant  X^i  feu!s  en- 
clavez dans  nos  Etats  en  retirent  le  même  a- 
vantageque  nos  propres  Sujets,  ne  demandoit 
pas  moins  que  le  noire,  qu'on  eût  fans  délai 
recours  à  ce  remède,  qui  étoit  unique  dans  la 
circonftance. 

Lettre   âc  Ï^E'verju-   de  PafTâU  ,  à  PE- 
teneur  d-  Bavière. 

Serenissîme  Electeur,  &c, 

LA  letîre  de  Votre  Direcftion  du  24.  du 
mois  dernier,  par  rapport  à  la  demande 
qu'elle  Nous  a  faite  de  mettre  une  Garnifonde 
fes  Troupes  dans  nôtre  FortcreiTe  d'Oherhausy 
Nous  a  été  bien  rendue,  mais  ce  n'a  été  qu'a- 
près que  les  Portes  de  notre  Ville  &  Réfiden- 
ce  avoient  été  inopinément  occupées  le  3  r.  da 
mois  dernier,  entre  3  &  4.  heures  du  matin, 
&  que  nôtre  grande  Garde  &  autres  Gardes  é- 
toicnt  déjà  defarmées.  Si  cet  événement  Nous 
a  frappé ,  Nous  n'avons  pas  moins  été  furpris 
de  voir 'que  V.  D.  rapporte  pour  caufe  de  cet- 
te démarche,  que  notre  Major  Hennehrit  s*é- 
toit  entendu  avec  le  Minière  di  Autriche  à  Ra- 
tishonyie^  ainfi  qu'avec  quelques  autres  Mini- 
ères du  même  parti ,  pour  recevoir  dans  ladi. 
te  ForterelTe  à.' Oherhaus àcsTrou^tS  Autrichien- 
nes. Mais  Nous  pouvons  aflùrer  V.  D.  fur 
notre  parole  de  Cardinal  &  d'Evêquc ,  que 
Nous  n'avons  jamais  penfé  à  donner  une  fcm- 
Bb  i  bla^ 


5S8       Recueil  Hiflorîque  ^ Actes ^ 

blgblecorpmiffion,  ni  au  dit  Major,  qui  n'a 
é]té  3  Jsatishonnt  quc  pour  fes  affaires  particu- 
lières &  pour  pjeu  de  tcms ,  ni  à  qui  que  ce 
foit.    V.  D.  ne  peut  avoir  oublié  les  inftan- 
ces  que  Nous  lui  avons  faites  dans  notre  let- 
tre du  2Z.  Mai,  en  reponfe  à  celle  du  12.  du 
ipême  mois ,  par  laquelle  elle  Nous  avoit  de- 
mandé de  pouvoir  envoyer  des  Enrôleurs  daas 
notre  Réndencejpourqu'elleNous  permît  d'exer- 
cer nos  fondions  paftorales  avec  une  égale  cha- 
rité, &  fans  donner  ombragea  perfonne^dans 
le  département  que  Dieu  Nous  a  con  lie  dans  le 
Territoire  de  V.  D.  &  dans  celui  d'Autriche. 
Nous  nous  fommes  conformés  au  pied  de  la  let- 
tre à  ce  principe ,  félon  le  précepte  de  l'Ecri- 
tlire  5  fit  fermé  vefler  ejî  efi ,  non  non ,  &  n'avons 
eu  à  cet  égard,  comme  Nous  le  pouvons  dé- 
montrer, aucun  empêchement  à  appréhender 
de  la  part  de  V Autriche ,  cfperant  de  même  qu'il 
ne  Nous  en  arriveroit  pas  non  plus  aucun  de 
votre  part.    Mais  comme  il  lui  a  plu  en  agir 
autrement ,  Nous  nous  fommes  prêtez  à  fon 
defir  armé  &  Nous  confiant  fur  fa  parole,  Nous 
avons  retiré  notre  petite  Garnifon  de  la  Forte- 
refle  d'Oherhaus^  &  Tavons  laiffé  occuper  a- 
avec  les  Troupes  de  la  Villes  par  vos  Trou- 
pes. 

Nous  nous  promettons  néanmoins  encore  de 
la  bonté  hérditaire  de  V.  D.  &  de  fa  Mai  fon 
Elcdlorale,  qu'aïant  reconnu  notre  innocen- 
ce, h  lie  retira  ks  Troupes  de  cette  Ville  & 
de  la  Citadelle  d'Oherhaus:  l'Equité  de  V.  D. 
Nous  laiflc  d'autant  moins  de  doute  là-defTus, 
que  Nous  fommes  maintenant  en  ét^tde  lui  fai- 
re voir,  d'une  maniree  convaincante ,  que  de 
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la  psrt  de  l'Autriche  on  eft  prêt  à  donner  à  V. 
D.  les  afïïjrances  les  plus  fortes  qu'on  puifTe  i- 
maginer,  qu'après  qu'elle  aura  retiré  ffcs  Trou- 
pes de  cette  Ville  &  de  fa  Citadelle,  on  n'y 
mettra  pas  un  honime  de  celles  d'^«mc/;f;&c# 
PaJJau^  le  13.  Août  1741. 

Lettre  de  la  Reine  de  Hongrie  au  Card. 

Evêque  de  Paiîàu. 

JAi  va  avec  furprîfc  par  la  Lettre  de  l'È- 
le(fleur  de  Bavière  du  24.  du  mois  dernier, 
laquelle  m'a  été  communiquée,  que  pour 
juitifîer  une  Démarche  auffi  contraire  aux  Droits 
&  aux  Conditutions  à^VEmfire  ^  que  l'a  été 
rinvafion  violente  du  lieu  de  votre  Refidence; 
au  mépris  de  Votre  Dilecfbion,  en  la  forçant 
de  plus  à  recevoir  Garnifon  dans  fa  Forte- 
rcfle  d'Ohtrhaus ^on  ait  allégué  dans  cette  Let- 
tre, que  VEUcieur  de  Bavière,  craignant  tme 
invafion  dans  fes  Etats  ^  a  voulu  prévenir  les  défi 
feins  de  tiotre  Cour  ^  que  fes  vues  ne  tendoieiit 
aucunement  au  préjudice  de  qui  que  ce  fait ,  maii 
qu'elles  n  avaient  pour  objet  que  le  maintien  &  la 
aéfenfe  de  Votre  DiUStion  <^  de  fon  Païs^  ts^  en» 
fin  que  la  Garnifon  n\  refideroit  que  jufquà  ce 
que  le  danger  foit  pajfé. 

Votre  Diledion  connoit  mieux  que  per- 
fonne  le  peu  de  fondement  de  ces  prétextes, 
&  elle  ne  doit  point  ignorer  quel  peut  avoir 
été  le  fujet  du  Voyage  du  Major  &  du  Com- 
mandant d'Oherhaus  k  Ratishenne  par  COnfe- 
qaent  elle  ne  doit  pas  être  furprifc  qu'il  fe 
trouve  des  Cens  qui,  par  toutes  foi  tes  de  fauf- 
Bb  3  f« 
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i^s  infinuations ,  fçavent  furprendre  la  Religion 
de  l'Ele(fteur  de  Bavière ,   &   l'induire  à  des 
entreprifes  fi  préjudiciables  au  bien  public. 

Ceft  une  chofe  connue  ,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  de  l'Empire  ,  que  depuis  long- 
tems  on  médite  d'envahir  mes  Royaumes  & 
Provinces  Héréditaires:  Je  n'ai  pas  pu  ni  vou- 
lu d'abord  ajouter  foi  à  de  pareils  bruits,  & 
dans  cette  idée  j*ai  ordonné  au  peu  de  Trou- 
pes qui  éfojent  dans  les  Provinces  à' Autriche^ 
de  marcher  en  SiUfie,  Cependant  ,  comme 
on  faifoit  de  la  part  de  la  Cour  de  Bavière 
des  préparatifs  extraordinaires  de  Guerre,  & 
qu'on  ne  faifoit  plus  de  miftcrc  de  l'envoi 
d'un  Corps  de  Troupes  étrangères ,  fous  le 
nom  de  Troupes  Auxiliaires ,  j'aurois  man- 
qué à  ce  que  je  dois  à  mes  fidclcs  Royaumes 
&  Provinces  Héréditaires  ,  ainfi  qu'au  Bien 
&  à  la  Tranquilité  publique,  &  j'en  aurois 
été  refponfable  devant  Dieu  &  les  Hommes, 
fi,  pour  ma  propre  defenfe  ,  je  n'avois  or- 
donné la  marche  des  Régimens  dont  il  eft 
fait  mention  dans  la  dite  Lettre. 

D*un  coté  ,  perfonne  ne  pourra  croire  que 
dans  le  tems  que  je  me  fuis  trouvé  engagée 
dans  une  Guerre  onereufe,  j'eufle  fongé  à 
troubler  en  aucune  manière  le  repos  de  mes 
Voifins:  D'un  autre  côté,  les  Régimens  or- 
'  donnez  éroient  en  fi  petit  nombre,  qu'ils  ne 
dévoient  &  ne  pouvoient  cauler  le  moindre 
ombrage  à  rElcdlcur  de  Bavière ,  d'autant 
plus  qu'il  n'ignore  pas  le  déilr  fincére  que 
j'ai  d'établir  une  Union  perpétuelle  entre 
Nous  &  fa  Maifon  Eledlorale.  Je  perfide 
^an$  ce  défir,  &  il  ne  çlépend  que  de  Sa  Dï^ 
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ledtion  que  tous  les  différens  foient  terminez 
tout  d*un  coup  &  à  jamais. 

Et  afin  de  convaincre  plus  évidemment  ITw- 
tîre  &  le  monde  entier  de  l'injulHce  de  l'autre 
rarti,  &  de  détruire  tout  ce  qu'on  pourroit 
alléguer  pour  la  judification  de  cette  Entre- 
prife,  j'offre,  au  cas  que  l'Eledeur  de  Baiiè- 
re  veuille  retirer  Tes  Troupes  du  Lieu  de  vo- 
tre Réfidence  &  de  la  ForterelTe  ^'Oberhaus^ 
de  lui  donner  \cs  alTûrances  Jes  plus  fortes, 
que  je  n'y  ferai, ni  n'ai  envie  d'y  faire  entrer 
un  feul  Homme  de  mes  Troupes.  Je  ne  fuis 
pas  moins  difpofée,  pourvu  qu'on  le  foit  pa- 
reillement de  la  part  de  TEledeur  de  Baviè- 
re ^^  à  l'allûrer  entièrement,  &  de  la  manière 
la  plus  convenable  qu'il  fe  puilTe, qu'il  ne  fe- 
ra fait  de  notre  part  aucune  invafjon.  Si  Jes 
aflurances  mentionnées  dans  la  Lettre  de  l'E- 
ledleur  de  Bazicre  font  fînceres,  favoir  ^^uc  fa 
Ganiifon  ny  refta'oif  que  lufquà  ce  que  le  dan- 
ger foit  pajjé.ntn  ne  pourra  empêcher,  a- 
près  ce  que  je  viens  d'alléguer .  que  votre 
Diledion  ne  foit  bien-tôt  délivrée  des  Trou- 
pes Etrangères  :  Je  le  fouhaite  de  tout  mon 
cœur,  tant  par  rapport  à  la  Tranquilité  pu- 
blique de  V Empire ,  que  par  Ja  part  que  je 
prens  au  repos  &  au  contentement  de  votre 
Dilection.    Je  fuis,  &c. 

D'Eckerdfau  Ic  9.  Août  1741, 
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Lettre  de  la  Reine  de  Hongrie  à  fes 
Miniflres  dans  les  Cours  Etrangères  ^ 
fur  inoccupation  de  Pailaw. 

LE  premier  de  ce  mois  au  matin,  on  ap- 
prit inopinément ,  qu'un  Détachement 
de  6<:iO,  hommes  de  Troupes  Bavaroifes  étant 
entré  à  Timproville  dans  la  Ville  de  Vajfaw^ 
avoit  obligé  la  Garnifon  à  mettre  bas  les  ar- 
mes &  abandonner  fts  poRes  ,  qu'enfui  te  il 
^voit  entouré  la  Réfidencc  du  Prince,  &  tâ- 
ché d'obliger  par  là  le  Cardinal  Evêque  à 
rendre  la  Citadelle,  appelléc  Oberhaus;  mais 
que  Son  Eminencc  s'étr^nt  cxcufée  de  le  fai- 
le,  on  avoit  employé  la  force, au  moyen  de 
laquelle  on  l'a  voit  occupe  ,  &  forcé  la  Gar- 
îîifon  à  en  ouvrir  les  Portes, comme  le  prou- 
ve p'us  amplement  la  Relation  ci- jointe. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  relever  l'ir- 
régularité de  cette  démarche  inouic:  la  chofe 
parle  d'el'c  même,  &  il  fuftit  de  la  rappor- 
ter telle  qu'elle  cîi:,  Ik  où  vous  êtes.  L'en- 
voi que  Nous  avons  cru  devoir  faire  de  quel- 
ques Regimens  d'infanterie  &  de  Cavalerie 
dans  nos  Etats  qui  confinent  à  ceux  de  Ba* 
vière^  pour  notre  propre  défenfe,  &  unique- 
ment pour  repouffer  toute  violence  injulle, 
fournira  peut-être  à  cette  Cour  un  prétexte 
de  dire,  qu'on  a  cru  devoir  Nous  prévenir. 
3Vlais  Nous  croyons  pouvoir  nous  flarter  , 
que  tout  l'Univers  efl  intimement  convain- 
cu ,  que  Nous  ne  fommes  pas  dans  le  cas  de 
fonger  à  troubler  la  tranquillité ,  mais  unique- 
ment 
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ment  de  défendre  nos  Etats,  ^  de  Nous  incr 
trc  en  poRure  contre  les  numbicux  &  cvi- 
dens  dangers  dont  NousTonimes  ouvertement 
menacée.  Toute  laChréticiité  içait,  aulTi  bien 
c^ue  TEnnpire,  que  bien  que  Nous  a}o:is  dé- 
truit les  prétentions  de  !a  Maifon  de  Baviè- 
re par  l'infpedion  du  propre  Tedament  fur 
lequel  eilc  avoit  voulu  les  fbn  1er  ,  de  qi'cllc 
manière  on  en  a  agi  depuis  longterrs  à  no« 
tre  égard,  &  qu'il  s'en  faut  bien^peu  que  ce 
n'ait  été  en  ennemi.  Cepe'dant  Nous  n*a^ 
vons  oppofé  que  la  douceur  &  la  modération 
à  ce  procédé,  6c  n'ayant  pour  but  de  n^nrc 
conduite  que  le  bien  public,  Nous  avors  don- 
ré  toutes  fortes  de  preuves  de  rotre  ardent 
défir  de  rétablir  ,  s'il  t[\  pofTjbie  ,  la  bonne 
intelligence  avec  la  Maifon  de  Baviçre,  d'u- 
ne manière  fatisfaifante  pour  l'un  &  pour 
l'autre ,  defir  qui  fubfiire  encoa"e  en  fon  en- 
tier. Nous  avons  même  pouffé  h  confiaîice 
qu'on  imiteroit  notre  exemple,  jufqu'à  faire 
marcher  vers  la  SHtfte  h  plus  grande  partie 
des  Troupes  qui  avoient  d'abord  été  def- 
tinées  à  la  défenfe  de  nos  Etats  d'Autriche; 
mais  le  mal  étant  devenu  plus  grand  de  jour 
en  jour,  &  la  Bavière  aug  entant  continuel- 
lement fes  préparatifs  de  g-jcrf-e  au  dedans  8c 
au  dehors,  Sa  le  bruit  d  ine  piodiainc  inva- 
fion  de  fa  part  étant  deve  u  général,  Nous 
manquerions  à  ce  qje  Nous'  nous  devons  à 
Nous- même  &  à  nos  Sji-ets,  •'  Nous  ne  pour- 
voyons pas  à  n.^rrt  pr-^pie  fureté  fans  offen- 
fer  perfonne.  Nous  n'avons  jamais  outrepaf- 
fé  o:s  bornes,  ri  rien  fait  ou  entrepris  qui 
pût  tendre  a  ci?liger  un  Etat  libre  de  l'Ein- 
Bb  j  pire 
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pire  à  faire  quoi  que  ce  fût  contre  fa  vo- 
lonté'. Au  contraire  ,  atin  de  tranquillifer  le 
Cardinal  Evêque  de  PalJaw^  &  ne  lui  laifler 
aucun  fujet  dappréhenfion,  Nous  lui  avons 
fait  à  ce  fujet  toutes  les  déclarations  conve- 
nables &  donné  les  alTûrances  les  plus  for- 
tes. 

Au  refle,  fans  Nous  arrêter  à  relever  tout 
ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  cette  démarche, & 
pour  détruire  tout  ce  qu'on  pourroit  apporter 
pour  la  colorer ,  Nous  fommes  prêts  à  don- 
ner les  alTûrances  les  plus  fortes ,  que  Nous 
ne  nous  emparerons  jamais  de  la  Ville  de 
TaJJaiv  ni  de  fon  Château  ,  &  n'y  mettrons 
point  de  Garnifon  ,  fi  la  Cour  de  Bavière 
veut  faire  la  même  déclaration  ,  donner  les 
mêmes  alTûrances ,  &  retirer  les  Troupes 
qu'elle  y  a. 

Vous  communiquerez  ceci  de  notre  part  à 
la  Cour  où  vous  vous  trouvez.  &c. 


„  Les  troupes  que  Roi  de  France  avoientaf- 
,,  {Qmblées^rèsdc Stratshourg^ paflerentleRhin 
,,  furplufieurs  Colonnes  pour  aller  joindre  l'E- 
„  kdleur  de  Bavière  au  Camp  de  Scbaydin- 
,,ge?j;  &  le  Roi  de  France  fit  expédier  les 
„  Lettres  patentes  fuivantes  pour  remettre  le 
„  commandement  de  Tes  troupes  à  fon  Alt.  E- 
5,  ledl.  conformément  à  l'Acl.  IV,  du  Traité 
j,  raponé  ci-defi'us. 
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Lettres  Patentes  du  Roi  de  France  qui 
nom.ne  î^ Eleveur  de  Bavière  Com- 
mandant  en  Chef  des  deux  Armées  corn- 

b'rnées. 


LOuïs,  par  la  Grâce  de  Dieu  ,Roi  de  Tran" 
ce  &  de  Navarre,  A  tous  ceux  qui  ces  Pré- 
fentes verront,  Salut. 

Notre  très-cher  &  très-Amé  Frère  &  Cou- 
fin  TEIedeur  de  Lui  ère  Nous  ayant  requis  de 
lui  accorder  les  fecoursnéceilaires  pour  le  met- 
tre à  couvert  desilnfLilces  qu'il  pourroit  crain- 
dre, &  en  écat  de  faire  valoir  ies  Droits  de  fa 
Maifon  ,  Nous  nous  fommes  portez  d'autant 
plus  volontiers  à  faire  pafTer  dans  fes  Etats  u- 
ne  Armée  Auxiliaire,  que  les  Liens  du  Sang& 
TL-nion  qui  règne  depuis  fi  long-tems  entre 
notre  Couronne  &  cette  Maifon,  font  pour 
Nous  des  motifs  fuffifans  de  Nous  interelTer 
à  ce  qui  le  regarde  dans  des  Conjondures 
auffi  prenantes,  &  la  parfaite  Confiance  que 
Nous  avons  dans  notre  dit  Frcrc  &  Couda 
Nous  ayant  déterminé  à  Nous  repofer  entiè- 
rement fur  lui  du  Commandement  de  ladite 
Armée:  Pour  ces  Caufes  &  autres  grandes 
Confideiations  à  ce  Nous  mouvant,  Nousa- 
vons  notre  dit  Frère  &  Cou  (in  l'Eledeur  de 
Bavière  y  fait  conllitué  &  établi,  faifons,  con«. 
Itituons  &  établiffcns  par  ces  Préfentes ,  fi- 
gnées  de  notre  Main,  notre  Licutant-Géne- 
ral,repréfentant  notre  Perfonne  en  notre  Ar- 
mée d'Allemagne ,  avec  plein-Pouvoir  &  Au- 
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tonte  de  commander  à  toutes  les  Troupes  > 
tant  d'Infanterie  que  de  Cavalerie  FrançoifeS 
&i  éiran^e^es,  dont  notre  dite  Armée  fer» 
co.Tpofe'e,  leur  ordonner  ce  qu'elles  auront  à 
faire,  &  les  employer  par  tout  où  bcfoin  fe- 
ra pour  l'effet  de  fes  intentions,  &  génerale- 
înent  comminder,  faire  &  ordonner  en  no- 
tre dite  Armée  tout  ce  que  Nous  même  fe- 
rions ou  pourrions  faire  fi  Nous  y  étions  en 
Perfonne  ,  encore  bien  que  le  cas  requière 
Mandement  plus  fpecial,  qu'il  n'eil  porté  par 
cefdires  Préfentes. 

Si  donnons  en  Mandement  à  nos  Lieute- 
nans-Géneraux  qui  ferviront  en  ladite  Armée, 
&  à  tous  Maréchaux  de  Camp,  Brigadiers, 
tant  de  Cavalerie  &  Dragons,  que  d'Infanterie, 
Colonels ,  Mellres  de  Camp  &  autres  Officiers 
de  notre  Artillerie,  Généraux  des  Vivres  ou 
Commis  à  l'exercice  de  leurs  Charges,  Capi- 
taines 5  Chefs  &  Conducteurs  de  nos  Gens  de 
Guerre,  tant  de  Cheval  que  de  pie,  François 
&  Etrangers,  qui  ferviront  auifi  en  notre  dite 
Armée,  &  autres  nos  Officiers  &  Sujets  qu'il 
appartiendra,  de  reconnoitrc  notre  dit  Frère 
&  Coufin  TEIedeur  de  Baviéretn  hdite Qua- 
lité de  notre  Lieutenant -Général,  repréfen- 
tant  notre  Perfonne  en  ladite  Armée ,  &  de 
lui  obéir  &  entendre  en  toutes  les  chofcs 
concernant  ledit  Pouvoir ,  comme  ils  feroient 
à  notre  propre  Perfonne  fans  difficulté:  Car 
tel  efl  notre  plaifir  :  En  témoin  de  quoi  Nous 
avons  fait  mettre  notre  Scel  à  cefditf  s  Prefen- 
tes.  Donné  à  Ver  failles  le  vingtième  iour  du 
mois  de  Juillet,  l'An  de  Grâce  mil  fcptcent 

qua- 


Négociations ^  Mémoires^ Traitez,  597 

quarante  &  un,  &  de  notre  Règne  le  vingt 
fixieme.  Signé,  LOUIS;  &  fur  le  replis  par 
le  Roi,  Signé  de  i^RETEuiL. 

„  A  peine  les  premières  colonnes  de  Tar- 
„  mée  Fr-vnqoife  furent  arrivées  au  CaTip  de 
„  Schardingcn,que  TEledeurd'fpofatout  pour 
„  commencer  les  opérations  militaires  contre 
,,  l'Autriche.  S.  A.  E.  repandit  d'abord  leMa- 
„  nifelie  fuivant  dans  tout  l'Empire. 

Manifeste  de  P Electeur  de  Bavière. 

L'Europe  entière  eft  inflruitc  des  droits  in- 
conihbles  de  la  Séréniffime  Maifon  de 
Bavière  fur  plufleurs  des  Roiaumes  &  Etats, 
que  poITédoit  le  feu  Empereur  Charles  IV, 
Et  l'Eledleur  de  Bavière  ne  pourroit ,  fans 
manquer  eflentieilement  à  ce  qu'il  doit  à  fa 
Maifon  &  k  ce  qu'il  fe  doit  à  lui  imême,  a- 
bandonner ,  ou  négliger  des  prétentions  aufïi 
juftes  que  celles ,  qu'il  forme  fur  la  Succeffion 
Autrichienne. 

Ce  n'efl  qu'avec  regret,  que  malgré  fon  a- 
mour  naturel  &  conitant  pour  la  paix  il  fe 
voit  forcé  par  les  hauteurs  &  l'obftination  de 
la  Cour  de  Vienne  à  recourir  à  des  moiens  plus 
efficaces  de  fe  faire  rendre  la  juttice ,  qui  lui 
cft  due. 

Ce  n'efl:  ni  par  efprit  de  conquête,  ni  par 
des  vues  d'ambition  ,  qu'il  fort  des  bornes  ds 
la  modération  ,dont  jufqu'ici  il  ne  s'étoit  point 
encore  écarté ,  &  l'obligation indifp-jufable, où 
il  ett,  de  réclamer  le  patrimoine  de  fa  Mai- 

Con, 
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ion,  ainfi  que  l'héritage  a  lui  dévolu  ,  forme? 
le  feul  motif  de  la  réfolution ,  qu'il  prend 
d'employer  au  maintien  de  fon  honneur  &  à 
la  confervation  de  les  droits,  toutes  les  forces 
&  toute  la  reiïburce,  que  la  Providence  di- 
vine lui  a  ménagées. 

Une  récapitulation  fimple  &  fuccinde  des 
faits  &  des  moiens  amplement  déduits  dans  le 
dernier  Mémoire  ne  laiflera  à  ceux,  fous  les 
yeux  de  qui  cet  ouvrage  n'a  point  encore  paf- 
\é{^\  aucun  doute  fur  la  lé.iirimité  des  préten- 
tions de  S.  A.  E.  &  fur  Tapprobation ,  qu'on 
ne  peut  refufer  à  fcs  démarches. 

Les  Pays  Autrichiens  relevoient  ancienne- 
ment du  Duché  de  Bavière^  auquel  ils  e'toient 
incorporés  &  formolent  un  patrimoine  des 
Ducs  de  ce  nom ,  lorfqi.:e  la  mort  de  Frédé- 
ric le  Belliqueux  dernier  Duc  de  la  branche 
Bavaroife,  qui  régnoit  en  Autriche ,  fit  auffi- 
tot  paroitre  nombre  de  concurrents. 

Quoique  de  tous  ceux ,  qui  fe  mirent  au  rang 
des  Tr étendants,  les  mieux  fondés  fuffent  fans 
contredit  Its  Ducs  de  Bavière^  ils  ne  furent  pas 
les  plus  heureux  &  ne  purent  empêcher, qu'a- 
vec le  tems,  le  Roi  Ottocare  de  Bohême  n'em- 
porta fur  Eux  les  avantages  de  la  pojGTeffion. 

Ottocare  ayant  été  expulfé  de  V Autriche  par 
l'Empereur  'Rodolphe  de  Habsbourg ^qui  devoit 
fon  élévation  au  Thrône  Impérial  à  la  nomi- 
nation de  Lcuïs  le  fevère  Duc  de  Bavière ,  en 
qui  les  autres  Eleveurs  avoient  compromis , 
les  Ducs  de  Bavière  fe  flatoient ,  que  ce  Pays 
conquis  fur  l'ufurpateur,  leur  feroit  reflitué, 
mais  Rodolj^he  préféra  d'en  inveflir  fcs  pro- 
pres 
.  (*}  On  trouvera  cette,  Dç'duûion  ci-apràê- 
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près  fils,  manquant  en  cette  occafion  aux  de- 
voirs les  pi  us  eirentiels  de  la  juitice  &  de  la  re- 
connoiilance ,  &  ne  laitTant  aux  Ducs  de  Ba- 
vière d'autre  voye,  que  celle  des  protefta- 
tions. 

C'eftainfi  que  Rodolphe,  qui  tenoitfon  Au- 
torité de  la  préférence,  que  Louis  Je  fcvérelui 
avoit  donné, en  le  proclamant  Empereur,  s'eil 
fervi  conrre  ion  propre  Bienfaiteur  de  cette 
même  autorité  pour  dépouiller  la  Maifon  de 
Bairih-e  de  fon  ancien  bien  patrimonial ,  &  la 
fruttrcr  encore  du  bénéfice  des  donations  à  El- 
le faites  par  le  Duc  Conradin  de  Suahe ,  dona- 
tion neanrr.oins  que  lui  &  les  autres  Electeurs, 
ainfi  que  quelques  Etats  de  VEmpirs  avoient 
peu  auparavant  confirmées  par  diférents  Adles 
des  plus  antentiques. 

1  ant  d'injuUices  autorifoient  \ts  Ducs  de  Ba- 
vière à  mettre  les  armes  à  la  main  pour  fc  pro- 
curer par  la  force  ce  qu'ils  n*avoient  pu  obte- 
nir de  gré ,  mais  Rodolphe,  qui  avoit  adroite- 
ment prévenu  &  gagné  les  Princes  de  l'Empi- 
re, auxquels  il  avoit  fçu  d'ailleurs  infpirer  de 
la  jaloufie  contre  la  Maifon  de  Bavière,  s'étoit 
rendu  tiop  puiflant  pour  qu'on  entreprit  de 
l'attaquer  fi  légèrement ,  de  façon  que  ces 
Ducs,  après  avoir  protelté  en  pleine  Diète, 
n'eurent  d'autre  parti  à  prendre,  que  de  re- 
mettre à  des  conjonctures  plus  favorables  la 
pourfuite  de  leurs  droits. 

L'Empereur  Fndimnd  I,  qui  par  des  arran- 
gements convenus  entre  lui  &  fon  frère  Char^ 
les  V,  étoit  devenu  le  iVj'aitre  de  tous  les  Etats 
Autrichiens  fitués  en  Allemagne  <i.  &  qui  avoit 
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encore  aquis  du  Chef  de  la  Reine  Anne  fort 
r poule  les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hcme^  fentit  que,  pour  foutenir  la  grandeur 
de  fa  îvUifon  &  pourvoir  à  la  tranquilité  de 
fes  Sujets,  il  convenait  d'établir  dans  fa  famil- 
le un  ordre  de  fuccelTion ,  qui  y  eut  force  de 
loi  perpe  uelie  &  d*y  intereifer  en  même  tems 
lalVaiibn  de  Bavière,  afin  qu'Elle  acqiùefçât 
d'autant  plus  volontiers  à  ce  que  \t$  Archiducs 
coniinualTent  la  pofleffion  des  Etats  Autri- 
chiens. 

Ce  fut  dans  cette  vlie,  qu'en  1^43.  &:  15-47. 
il  fit  un  Tcltament  &  un  Codiciie  ,  par  les- 
quels il  ordonna  qu*aii  défaut  d'héritiers  Mâ- 
les, la  furceffîon  palTeroit  à  fa  fille  Ainée 
rArchiducheflTe  Anne  Epoufe  d'Albert  V.Duc 
de  Btixitre  &_  Mère  de  Guillaume  V.  Trifa- 
yeul 


de  l'Ele(fteur  aif^uellemcnt  Reenant. 


Cette  fille  /-.inée  éroit  donc  l'héritière  fub-^ 
llituée  au  défaut  des  Defcendans  Mâles  &tranf- 
mettoit  par  confequent  tous  fes  droits  à  fa  pof- 
terité. 

Que'ques  folemnelles  &  quelques  prccifes; 
que  fulTent  les  difpontions  de  Terdinand  J.  il 
jugea,  qu'il  ne  pou  voit  prendre  trop  de  pré- 
cautions pour  ariurer  encore  par  de  nouveaux 
titres  les  avantages  de  la  fubltituîion,  qu'il  a- 
voit  établie  en  fiiveui'  de  fa  fille  Ainée.  C'ell 
pourquoi  par  le  Contrat  de  mariage  conclu 
en  i5'4<5.  entre  ledit  Albert  F.  &  l'Archiducef- 
fe  Anne,  il  fut  fpécialement  Itatué,  que  cet- 
te Princeire  renonceroit  en  faveur  des  Ma  es  à 
toute  fuccefTion  tant  paternelle  que  ma[ernelle; 
Mais  qu'au  défaut  de  Defcendance  mafiuline, 
Elle  &  1^1  poUerité  hériteioieiit  les  Royaumes 

de 


Négociations ^  Mémoires  (^  Traitez.  401 

de  Hongrie  &  de  Bohème^  ainfi  que  les  Etats 
d'Aun-iche  &  les  Pays  ,  qui  en  dépendent, 
L'Aclî  de  renonciation  ligné  en  conféquence 
par  rArchiduceiïe  Anne  contient  les  mêmes 
claufes  &  les  mêmes  réferves. 

Après  toutes  ces  difpofitions,  la  Malfon  de 
Bivicre  ne  pouvoit  ,  que  redoubler  Ton  atta- 
chem.ent  envers  celle  d'J«.'r/c/7f, dont  arrivant 
Textindion  des  Mâles,  elle  écoit  devenue  i'he'^ 
ritiere  ;  auiTi  a-t-on  vu  du  depuis  les  Electeurs 
de  Bavière  facrifîer  fouvent  leurs  propres  inté- 
rêts, à  la  confcrvation  de  ceux  des  Archiducs^ 
ainfi  qu*il  clt  à  voir  par  le  récit  des  traits  fui- 
vants. 

L'Empereur  Mathias  étant  mort  ildépendoit 
de  Maximilien  de  Bavière  d'accepter  la  Cou- 
ronne Impériale,  laquelle  lui  étoit  offerte  par 
la  pluralité  des  Eleveurs.  Ferdinand  fécond  , 
qui  briguoit  cette  dignité ,fe  tranfporta  lui  mê- 
me à  Munich  ,  Se  pn^  Maximilien  de  lui  être 
favorable;  Maximilien  fe  laifTa  a'ier  a  fes  in- 
ilances,  5c  au  lieu  de  profiter  des  fuffrages , 
qu'on  lui  préfentoit,  il  contribua  plus  qu'au- 
cun autre  Prince  à  Teledlion  ,  qui  fut  faite  de 
Ferdinand  IL  Dans  la  fuite  des  tems  il  lui 
a  encore  fait  une  avance  d'une  fommc  de  14, 
Millions,  du  payement  desquels  Terdin^uid  11. 
a  fçu  fans  débourfer  une  obole,  fe  dégager  par 
la  ceTion  du  haut  Palatinat,  qui  étoit  fans  ce- 
la un  ancien  patrimoine  de  la  Maifon. 

Maximilien  a  pareillement  été  d'un  grand 
fecours  à  Ferdinand  III.  envers  lequel  il  s'cltfi 
générenfement  comporté ,  que  pendant  que  les 
Suédois  ravageoient  fon  Pays ,  il  cmploïoit 
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ailleurs  fes  Troupes  &  cxpofoit  fa  vie  pour  le 
ÏCïvïcc  de  la  IMaifon  à^ Autriche. 

L'Eledeur  Ferdinand  Marie  a  commis  un 
acte  de  généroficé  a  peu  près  femblable  à  ce- 
lui de  Maximilien ,  car  plufieurs  Eicdeurs  lui 
ayant ,  après  la  mort  de  Ferdinand ,  offert  leur 
voix  préférablement  à  Leopold  ,  pour  lequel 
ils  n'cîoicnt  nullement  inclinés, non  feulement 
il  ne  fe  prêta  point  à  ces  offres,  mais  il  con- 
tribua lui  même  par  fes  bons  offices  a  met- 
tre la  Couronne  fur  la  rette  de  cet  Archi- 
duc. 

Nombre  de  Perfonnes  encore  vivantes  ren- 
dront témoignage  à  la  mémoire  de  Maximi- 
lien Ferdinand,  que  cet  Eledleur,  k  la  tête  de 
fon  Armée ,  a  concouru  a  délivrer  Vienne  du 
ficvze,que  les  Turcs  en  avoicnt  formé,  &  qu'a- 
près ce  fjcge  il  a  fait  cinq  Campagnes  confé- 
cutives,  pendant  lefqacllcs  il  a  paiTé  la  Save, 
aidé  à  remporter  la  vi(î^oire  de  Gran ,  &  mis 
Belgrade  &  autres  Villes  fous  Tobéiifancc  de 
la  iMaifon  d'Autriche.  Suivant  i'exade  fup- 
putation  ,  qui  a  été  faite  de  ce  qu'il  en  a 
coûté  à  la  Bavière  feule ,  non  y  compris  30. 
mil.  hommes,  qu'Elle  a  perdu  ,  les  débours 
de  cette  Guerre  (c  font  montés  à  trente 
deux  millions  de  florins  du  ilhin,  &  quoi- 
que Leopold  n'auroit  pu  moins  faire  ,  que 
d'indcmnifcr  l'Eledeur  de  frais  auifi  immen- 
fes,  il  n'a  pas  feulement  daigné  lui  offrir  le 
moindre  dédommagement. 

Après  que  la  Guerre  de  Hoyigrîe  eut  été 
terminée  &  que  dans  celle  ,  qui  précéda  le 
traité  de  i:////;/c^,r£mpereur  fe  vit  obligé  de 
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tourner  fes  forces  du  cô(é  du  Rhin  ,  il  n'cft 
pas  d'inftances  ,  ni  de  promeHes  fiatteiifes  , 
qu'il  ne  fit  à  Ivlaximilicn ,  pour  qu'il  lui  plût 
continuer  Tes  Secours.  L'Eledcur  y  défera  cc 
hW  fe  rendit  utile,  ce  ne  fut  qu'apiès  Hït  é- 
puifi  &  en  homiîies  &  en  argent.  Il  n'y  a 
l'erlonne.qui  ne  juge,  que  les  avantages,  que  la 
Maifon  de  i?.rc7tVt' a  réciproquement  perçus ,  ont 
été'  proportionnés  à  tant  de  ferviccs  eîTcntiels 
&  fingnalés, mais  non;  jamais  il  n'a  etc  qucf- 
tion  d'aucune  réconnoifTanDC ,  &  fi  la  Maifon 
d'Autriche,  toutes  les  fois  qu'EIIe  s'e(i:  vue 
dan?  la  néceffité  dïmplorer  de'  l'affiltance,  s'eft 
répandue  en  belles  paroles,  il  fembic  qu'Elic 
ne  l'ait  fait,  que  pour  fe  donner  le  plaifir  de 
n'en  tenir  aucune. 

Lorfquc  l'Eledleur  Maximilicn  EmanucI 
pour  defFendre  la  liberté  des  Princes  &  Etats 
de  l'Empire,  qu'on  vouloit  entraîner  malgré 
eux  dans  une  guerre  ,  qui  ne  les  regardoit 
point,  fut  forcé  de  prendre  les  armes,  il  n'y  a 
pas  de  perfécution,  que  la  Mailbn  d'Autriche 
ne  mit  en  ufage  pour  ropprimer  &  empêcher 
fon  retour  en  Allemagne  ;•  mais  le  Ciel  ne 
s'elt  point  rendu  favorable  à  des  vues  aufïï 
peu  Chrétiennes,  &  l'Eledlcur  a  eu  la  con- 
foiatiori  de  rentrer  dans  fes  Etats  à  la  grande 
fatisfallion  de  fes  fujets^  qui  pendant  fon  ab- 
fenceavoicnt  fouffeit  toutes  les  calamités  d'u- 
ne guerre,  dont  ils  reflentent  encore  les  fu- 
neftes  fuites. 

Un  an  avant  ce  retour,  favoir  en  1715. 

Charles  VL  afiembla  fes  principaux  Minillres. 

&  leur  communiqua  les  ades  de  partages, ai n fi 

que  lepadtc  de  fucceffionau  fujetdelaCouron- 

Ce  2  ne 
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ne  d'Efpagne  convenu  entre  les  Empereurs 
Léopold,  Jofeph,  &  Lui»  En  conféquenceil 
déclara:  qu'en  vertu  de  ces  conventions  non 
feulement  la  lucceflîon  aux  Royaumes ,  Etats 
&  Pays  héréditaires  de  la  Maifond'Jwmc/^f  lui 
appartenoit  de  droit  mais  que  dans  le  cas ,  où 
il  mourroit  fans  délaiffer  des  Defcendans  Mâ- 
Ijî  ,  cette  même  fuccefïïon  ,  fuivant  la  règle  de 
primogcniiure  &  d'indivifibilite'  établie  dans 
fa  Maifon^feroit  dévolue  d'abord  aux  Archi- 
duchelTes  Tes  filles,  après  Elles  aux  Archidu- 
cheiles  Jofephines ,  enfin  aux  ArchiduchelTes 
Leopoldines,&  ainfi  en  remontant  toujours  de 
ligne  en  ligne. 

Il  ordonna  enfuite  renregiftrement  de  la 
déclaration,  qu'il  venoit  de  faire,  Sc^c'ed:  ce 
fîmple  enregiltrement  relatif  à  un  pade,  qui 
ne  concerne  que  la  fuccefTion  d^Efpagm ,  & 
dans  lequel  il  n'cfl:  fait  nulle  mention  des  fil- 
les, qu'on  a  voulu  faire  paflcr  pour  Sanclion- 
Pragmatiquc,  quoiqu'il  n'en  eut  ni  la  forme, 
ni  la  réalité. 

Ce  n'étoit  point  aJés  pour  Charles  VI.  d'a- 
voir ainfi  manifelté  ks  intentions  &  fes  vo- 
lontés, &  d'avoir  cherché  à  intervertir  l'or- 
dre de  fucceffion  établi  par  Ferdinand  I. ,  fon 
point  eflentiel  étoit  d*cn  afTûrcr  l'exécution. 
Ne  pouvant  ignorer  les  droits  incontellablesdc 
la  Maifon  de  Bavière  8c  prévoyant  les  mouve- 
ments, que  cette  Maifon  ne  manqueroit  pas 
de  fe  donner  pour  empêcher  l'effet  de  la  pré- 
tendue Sandion  Pragmatique  ,  lorfque  le  cas 
de  l'ouverture  de  la  fucceifion  Autrichienne 
cxifteroit,  il  n'elt  pas  de  moïeos,  qu'il  n'ait 

ima- 
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imaginé  pour  la  mettre  hors  d'état  de  traver- 
ier  fcs  idées  &  fes  projets. 

Jl  jugea  que  l'expédient  le  plus  fûrc,  pour 
donner  à  fon  ouvrage  quelque  folidité,  étoit 
de  lui  procurer  des  Garants.  Dans  cette  vue 
il  s'adrefla  à  diférentes  Cours;  mais  perfuadé, 
que  lés  follications  à  cet  égard  ne  trouveroieni 
une  ingreflîon  facile,  qu'autant  qu'il  les  colo- 
reroit  des  aparences  de  Téquité,  il  fit  infinuer 
par  tout,  tant  de  vive  voix  que  par  écrit , 

1.  Que  la  Sandiion  ,  dont  il  demandoit  la 
garantie,  aiant  été  ainfi  concertée  entre  les  Em- 
pereurs Tes  p/édeceîTeurs,  &  par  lui  enfuitc 
acceptée,  devoit  être  regardée  comme  un  pac- 
te fucceflbire  irrévocable. 

2.  Que  l'ordre  de  Succeiïion  tel  qu'il  étoit 
réglé  en  vertu  de  ce  pade  &  de  cette  Sanc- 
tion, ne  renfermoit  rien ,  qui  ne  fut  exacte- 
ment conforme  aux  anciens  privilèges,  contli- 
tutions  ,  &  ufages  de  fa  Maifon  Arcbiduca- 
le. 

^  Que  les  Eîedteurs  de  Saxe  &  de  Baziêre^ 
feules  ou  principales  parties  interefféis  à  atta- 
quer la  Pragmatique  Sancftion,  en  reconnoif- 
foient  tellement  la  validité  &  la  jultice, qu'ils 
l'avoient  aprouvée,  &  confirmée  par  les  ades 
les  plus  folemnels. 

4.  Enfin  que  cet  ordre  de  fucceffion  ne 
portoit  à  qui  que  ce  fut. aucune  forte  de  pré- 
judice. 

Il  étoit  bien  difficile,  que  les  PuifTanccs,qui 
ont  pris  fur  Elles  la  Garantie  de  cette  Sardtion, 
ne  fe  laiUafTcnt  furprendre  par  des  afluiances 
auffi  formellement  données  par  un  Prince,  dont 
on  penfoit  trop  avantageufemcnt  pour  le  foup- 
Cc  3  Qon- 
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Qonner  de  vouloir  en  impofcr  fur  une  matière 
aufTi  importante.  Cependant  pour  peu  qu'on 
examine  de  près  les  quatre  points  qui  ont  for- 
mé la  bâfe  de  cette  Saniftion ,  l'on  n'en  trouve- 
ra aucun  de  fondé,  5c  qui  ne  fouffre  une  jutte 
contradidon. 

I.  Les  Empereurs  Leopold  Jofeph  &  Char- 
les n'ont  jamais  régie'  entre  Eu:: ,  touchant  leurs 
Etats  d'Allemagne,  rien  qui  concerne  la  Suc- 
cefTion  féminine  au  défaut  des  defccndans  mâ- 
les; du  moins  jufquici  n'a-t-il  rien  iranfpiré, 
■qui  y  ait  raport,  &  en  tout  cas  ce  règlement , 
s'il  éxiltoit,  pourroi£-iI  déroger  aux  difpo- 
fitions  antérieurement  faites?^ 

2.  C*elt  à  tort,  qu'on  avance,  que  Tordre 
de  Succeffion  établi  dans  la  Pragmatique  e("i  con- 
forme aux  anciens  ufages  &.  Privilèges  de  la 
iViûlfon  de  Hap.bourg,  puifquc  les  Privilèges 
&  ufages  antérieurs  au  tems,  ou  cette  Maifon 
a  envahi  l'Autriche,  ne  peuvent  regarder  que 
le-  Ducs  de  La\:iere. 

Pour  conilater  cette  vérité  il  fuffit  de  fe  ra- 
peller,  que  Frédéric  liarberoufTe,  de  qui  cité- 
marié  le  premier  Privilège ,  dont  les  fuivans 
m'ont  été  que  la  confirmation  ,  ne  l'accorda 
qu'a  Henri  Jafamergott  Duc  de  Bavière- Autri- 
che pour  l'indemnifer  de  la  perte  du  Duché  de 
B&vicrc,  indemnité,  à  la  quelle  la  Tvlaifon  de 
Hab>bourg  n'a  eu  certainement  aucune  part.  Si 
fousTe^preilion  générique  de  privilèges,  C/'^r- 
les  V i.  a  auffi  compris  les  di'pofitions  tella- 
mentaircs,  l'on  n'en  fçait  aucune,  qui  (  a  l'ex- 
ception de  celles  de  Ferài??a)2d  l.j  contienne 
quant  aux  filles  le  moindre  règlement,  au  fu- 
jèt  de  laSuccefFioa  aux  Pays  Herédiuiiresà'Au- 
',  tri- 
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triche ,  au  cas  que  les  Mâles  de  cette  Mai/bii 
viennent  à  manquer. 

■  Quant  aux  ura;?"s  pofiericnrs  à  ces  pre'miers 
tems,  bien  loin  d'avoir  aurhorifé  !a  primoge- 
niture  &  l'injivifibilite'  par  rapport  aux  filles, 
ils  ne  l'ont  pas  mê.Tie  adinifc  po'jr  Jes  Mâles, 
ainfi  que  le  de'montrentclaireirîcnttous  les  par- 
tages fucccfTivement  faits  entre  les  Archiducs 
(^Autriche ,  à  comn:iencer  depuis  Rudol^he  I, 
jufqu'à  Ferdinand, 

3.  Jl  c[t  également  faux,  que  S.  A  E.  de 
Bavière  ait  jamais  accepté  la  Pragmatique  , 
n'ayant, à  roccafion  de  Ton  mariage,  reconnu 
autre  choie  ,  finon  l'ordre  dans  lequel  l'Archi- 
ducefTe  fon  Epoufe  fe  trouve  placée,  ce  qui  ne 
peut-être  regardé,  que  comme  une  aprobatioii 
de  ce  qui  avoit  raport  aux  droits  pcrfonels  de 
cette  Princefie  &  nullement  2  ceux  aquis  à  la 
Maifon  par  des  titres  plus  anciens, deforte  que 
c'cit  à  tort  que  la  Cour  de  V}ef/?ie  a  taché  d'in- 
finuer  pas  tout,  que  l'Eledteur  s'étoit  déporté 
de  Tes  prétentions.  Qui  pourra  fe  periuader , 
que  pour  une  dot  de  cent  mille  florins,  il  ait 
abandonné  fes  droits  fur  des  Royaumes  &  des 
Etats  entiers;  Qui  croira,  qu'il  ait  foufcrit  a 
un  déport  général  &  illimité  ,  tandis  que  la 
Cour  de  Vienne  même  ne  lui  a  jamais  rien  pro- 
pofé  que  de  connexe  avec  l'alliance,  dont  on 
traitoit  alors,  &  que  cette  Cour  étoit  trop  é- 
clairée  pour  ne  pas  favoir,  que  toute  la  Mai- 
fon fe  trouvant  intérelTée  dans  les  fubititutions 
réglées  par  l'Empereur  Ferdinand,  c'étoit  avec 
toute  la  Maifon ,  qu'il  eut  fallu  négotier  cette 
affaire  !> 
4.  Iln'eft  pas  vrai  que  la  Sandiondite  Prag- 
Cc  4  ma- 
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matique  ne  porte  aucun  pré  udice  aux  droits 
du  Tiers,  puifquc  ceux  de  l'Eledeur  de  Ba- 
viére  fouffriroient  une  atteinte  efleniielle  &  ir- 
réparable ,  fi  cet  ordre  de  fuccefîion  pouvoit 


fcbfiaer. 
L'£le( 


'Eled^eur  ôt  Bavière  z  été  fi  peu  diPporé  a 
confentir  à  la  garantie  de  la  Pragmatique,  que 
pour  mettre  fes  droits  a  couvert  &  démontrer 
en  même  tems  à  tous  les  Princes  &  Etats  de 
TEmpirc  les  fuites  dangereufes,  auxquelles  ils 
s'expoferoient,  s'ils  fe  chargeoient  de  cette  ga- 
rantie, il  fit  préfcnter  à  la  Diète  Ion  votum 
contenant. 

Que  l'Empereur  ayant  précédemment  fait 

i)lufieurs  Traitez  fans  confulter  les  Etats  de 
'Empire,  il  étoit  aifé  de  voir,  que  ce  Prince 
n'avoit  recours  à  Eux,  que  dans  ks  cas ,  où 
il  avoit  un  befoin  prefiant  de  leur  fuffrage  & 
de  leur  co-opération^  mais  qu'il  les  négli- 
geoit  abfolument  dans  les  autres  circonllances, 
où  cependant  leur  autorité  &  acceffion  n'é- 
toicnt  pas  moins  nécefTaires  fuivantles  Loix  & 
ks  Conliitutions  Germaniques. 

Que  contre  la  tciieur  des  Capitulations,  qui 
defendoient  à  l'Empereur  d'engager  l'Empire 
dans  aucune  guerre,  l'Empire  fe  trou veroit ce- 
pendant obligé  par  cette  garantie  à  foùtenir  le 
poids  de  toutes  les  guerres,  que  l'Empereur 
entreprendroit. 

Que  l'on  a  vu  en  diférentes  occaflons  TEm- 
pereur  attaqué  en  Hongrie-, en  Italie  &  dans  les 
Pays-bas,  fans  que  TEmpire  fe  foit  laifTé  in- 
duire â  épouferfa  querelle; 

Que  pluficurs  des  Etats  de  la  Maifon  d'J«- 
v^Y/>/;^  eiKins  ûtuès  hors  de  i'AlUrnagne^  cette 
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garantie  rrcttroit  l'Empire  dans  le  cas  d'en" 
voyer  au  loin  les  troupes  deltinces  à  fa  pro- 
pre défcnfe. 

Que  la  garantie  une  fois  obtenue  des  Etat! 
de  l'trripire,  on  éxi^eroit,  qu'ils  entretin'Ient 
conllamment  fur  pied  des  troupes  prêtes  k 
foutenir  les  engagemens  contra(flés. 

Que  les  Etats  Autrichiens  fituCs  en  Allemi' 
gne  étants  liés  à  l'Empire  par  un  lien  commun 
&  féodal,  en  vertu  duq-jel  le  Corps  entier 
doit ,  conformément  aux  Conlti  tu  fions  généra- 
les prendre  la  d  jfen  e  de  chacun  de  fes  mem- 
bres, la  garantie  dcvenoit  naturelle,  &  n'a- 
voit  par  conféquent  pas  befoin  d'être  prématu- 
rément follicitee. 

Que  la  fécurité,  ou  cette  garantie  mcttroit 
TEmpereur  par  raport  à  i^cs  polTefTions,  l'em- 
pecheroit  de  fortifier, ou  de  garnir  convena- 
blement fes  places  frontières,  ce  qui  rendroit 
l'état  de  VAller/tagtie  beaucoup  plus  dangereux 
&  plusexpofé. 

Que  l'r  mpire  fe  chargeant  de  la  garantie  de 
la  Pragmatique  dcvenoit  l'Ennemi  néceflairede 
tous  ceux  delà  Maifcjn  d'Autriche.,  &  fe  pri- 
veroit  ainli  à  j'axais  des  fondions  de  média- 
teur. 

Enfin  que  l'Empire  en  s'engcant  fans  né- 
cefTité  s'affujetiroit  h  une  fervitude  continuel- 
le Se  fe  dépouil.eroit  des  privilèges  précieux 
de  fa  liberté. 

S.  A.  E.  ne  diiTimulera  pas  les  inquiétudes 
fecrétes;  que  lui  eufîcnt  caufé  les  Garanties  ob- 
tenues par  Charles  VI,  fi  Elle  ne  fe  fut  tou- 
jours flattée,  que  les  PuiiTances,  qui  i*ont  ac- 
cordée, fe  croiroicnt  Elles  mêmes  libres  de 
Ce  s  ^cur« 
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leurs  engagements,  lorfqu'EIIes  fcroicnt  exac- 
tement informées  de  la  jullice  de  iti  droits. 

Pour  cet  effet  Elle  demanda  à  la  Cour  de 
Vienne  communication  du  TeRamcnt  de  Fer- 
dinancl  L  mais  toutes  ks  démarches  pour  ob. 
tenir  cette  communication  aïant  été  inutiles. 
Elle  s'addrelTa  à  la  Cour  de  Fra?i€Cy  &  S. 
M.  T.  C.  voulut  bien  lui  accorder  Tes  bons 
offices.  On  doit  avoir  à  Vkn^ie  les  lettres, 
que  le  Cardinal  de  Fleuri  écrivit  à  cette  oc- 
caiion  à  Thmipereur  ;  Cependant  quelques 
preflantes,  &  quelques  réitérées  que  ful7ent 
les  Initanccs  de  rElecl:eur,&  quoique  la  Cour 
de  Vienne  ne  put  point  ii^norer  ,  que  des  Ti- 
tres comiriuns,  tels  que  le  Teirament  en  quef- 
tion,  ne  peuvent  le  refufer  fans  injullice,  il 
ne  fut  pas  poiTible  à  S.  A.  E  d'obtenir  ce 
qu'Ellc  demandoit.  La  Cour  de  Viemie  crai- 
f  noit  aparcm.ment  ,  que  la  production  du 
Tcfcsment  de  Ferdiîïd^d  1.  n'opéra  la  deitruc- 
tion  de  la  Prtigmatique  de  Charles  VL 

L'Eledeur  auroit  pu  fe  flater,  qu'après  a- 
voir,  iors  de  la  dernière  Guerre  de  Hongrie^ 
géncrcufcmcnt  fourni  à  l'Empereur  dans  Je 
fort  de  fes  malheurs ,  un  Corps  conliderable 
de  Troupes  auxiliaires  ,  il  trouveroit  en  ce 
Prince  quelque  réciprocité  de  comphifance 
&  de  bonne  volonté,  &  que  S.  M.  I.  éclai- 
rée par  le  contenu  des  documents ,  qui  fon- 
dent les  droits  de  la  Maifon  de  Baziére ,  fe 
préteroit  à  une  conciliation  amiable  de  leurs 
intérêts  refpedifs  ;  S.  A.  E.  n'a  ceïïé  de  fai- 
re dans  cette  ejpérancc,  mais  toujours  inuti- 
lement ,  tontes  les  avances  les  plus  propres  a 
faire  imprefiion    fur  un  efprit  &   un  cœur 

moins 
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moins  prévenus,  que  ne  l'avoit  Charles  VU 
qui  dans  le  tems  même,  que  les  débris  des 
Troupes  Bavaruifcs  racriiîées  à  fon  fcrvice 
n'étoient  pas  encore  de  recour  ,  non  feule- 
ment refufa  à  TEIedeur  une  fimple  recom- 
mendaiion  au  Chapitre  ô'Augshouro  pour  le 
Duc  Théodore  fon  frère',  mais  ordonni  en 
outie  à  fes  Minières  à  Rome  &  à  Augshvurg 
de  barrer  en  tout  le--  vues  de  la  M.-ifon  de 
Bavière^  k  laquelle  cependant  il  avoit  des  o- 
bligations  fi  récentes.  Ce  n'éioit  pas  alTez, 
que  rEletteur,  le  vit  ainfi  contrecarré  par- 
tout, il  fufïiroit  d'être  ou  de  fcs  Amis,  ou 
de  fcs  Créatures  pour  avoir  le  même  fort  à 
fubir. 

.,  Telles  étoicnt  les  difpoiitions  de  cet  Em- 
pereur, loriquc  la  volonté  divine  l'apella  à 
rétemité. 

Après  fa  mort,r£lcâ:cur  fît  'rènouveller  fcs 
demandes  par  le  Comte  de  la  Pérou fe  fon 
.Miniftre  a  ^'ichni^  auquel  Ton  a  enhn  deli-' 
Vie  une  expédition  du  Teuament  de  ¥crdi^ 
timd  /.  Mais,  parce  que  pour  faciliter  les  re- 
cherches k  faire,  ce  >yîinill:re  avoit  fourni  u- 
ne  note  qui  ne  fervoit  qu'a  indiquer  en  çros 
les  difpoiitions  que  le  Teftament  contenoit  à 
peu  pi  es,  ôc  dont  on  ne  pouvoit  à    Munich 
favoir  la  teneur  au  juile ,  la  Cour  de  Vîe7ine  a 
feint  de  prendre  cette  note  pour  le  Texte  mê- 
me, dont  S.  A.  E.  prétendoit  faire  ufage;  Et 
fur  cette  fupofition  auiTi  imaginaire,  qu'inSu- 
rieufc,  Elle  a  répandu  dans  des  Refcripts  cir- 
culaires, que  rEiedteur/ de  Bavière  étabîilToit 
fes  droits  fur  une  Copie  falfifiée.    Tous  ceux 
qui  ont  lu  ces  Refcripts,  auront  jugé  fans  pei- 
ne, 
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ne,  qu*il  falloit,  que  cette  Cour  fût  extrême- 
ment dépourvue  de  bonnes  raifons  à  alléguer , 
puifque  fcs  principaux  moïens  n'ont  roule', 
que  fur  des  faits  calonrinieux.  Il  eft  notoire 
avec  quelle  précipitation  affcdlée  la  Grande 
Duchcffe  de  Tofcant  s'eft  mifc  en  poITeffion  de 
Ja  Succeffion  Autrichienne ,  dans  le  tems  où 
l'Elcdleur  ne  pcnfoit  point  à  en  venir  à  aucu- 
nes voies  de  fait ,  &  où  il  vouloit  de  préfé- 
rence, qu'avant  de  faire  valoir  fes  prétentions, 
toutes  les  Cours  fuffent  pleinement  inltruites 
de  leur  légitimité.  Mais  la  Cour  de  Vienne  ne 
s'eft  point  contentée  d'avoir  par  cet  empreife- 
menti»  s'afîurcf  dû  PofTeflbirc,  fait  violence 
aux  droits  de  l'ElecTteur  ;  Elle  ne  s'ei^  point 
contentée  de  l'avoir  offenfc ,  en  le  taxant  de  fc 
fervir  de  Pièces  faufïes  ou  fupofées;  Elle  ne 
s'cft  point  contentée  de  s'être ,  pour  ainfi  di- 
re, rendue  Aggrefleur  par  l'efpccc  d'hoitilité 
qu'Elle  a  commife ,  en  demandant  nommé- 
ment contre  lui  la  garantie  de  la  Pragmati- 
que-Sandiion,  Elle  a  voulu  encore  mettre  le 
comble  à  ces  griefs,  en  fe  fervant  de  tous 
les  artifices  imaginables  pour  s'attirer  les  fuf- 
frages  du  Public ,  &  particulièrement  ceux 
des  Miniftres  des  Cours  Etrangères,  qu'Elle 
voyoit  inclinez  pour  la  julte  caufe  ,  s'entend 
pour  les  intérêts  de  S.  A.  E.  L'Elcdïeur  n'a 
point  à  fe  reprocher  d'avoir  fuivi  un  exem- 
ple fi  condamnable;  &  il  s'eft  jufqu'à  ce  mo- 
ment renfermé  dans  les  bornes  de  la  plus 
grande  retenue  :  Mais  la  Cour  de  Vienne , 
bien  loin  d'être  touchée  de  cette  modération, 
ne  l'a  attribuée  qu'à  foiblefle  ,  5c  a  regardé 
Finadion  de  l'EkiTtcur  ou  comme  une  im- 
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puifTance  réelle  d'agir  par  là  voïc  des  Ar- 
mes ,  ou  comme  un  effet  de  la  crainte  de 
s'attirer  autant  d'Ennemis,  que  la  Sandion  a- 
voit  de  Garans.  L'E!e(î:ieur  cft  bien  éloigné 
depenfer  ainfi  j  &  il  a  plus  de  confiance  dans 
réquité  des  PuifT.  Garantes ,  que  la  G.  D.  ne 
doit  &  ne  peut  en  avoir  dans  la  folidité  des 
engagemcns  qu'ElIes  ont  contractez  avec  le  feu 
Empereur.  En  effet  foutenir,  que  ces  PuifT. 
fe  foient  déclarées  contre  des  droits  qu'Ellcs 
i^noroient,  &  dont  on  a  eu  foin  de  leur  ca- 
cher non  feulement  la  force  &  l'étendue ,  mais 
même  l'exiHence  ,  c'eO  bleffer  ouvertement 
leur  droiture  &  leur  probité.  Ainfî,  bien  loin 
de  les  redouter  comme  Ennemis,  fEledeur  de 
Bavière  fe  promet  de  trouver  en  Elles  des  Pro- 
tcdeurs,  efpérant,  qu'indignées  du  procédé 
de  Charles  VI.  qui  en  leur  cachant  les  droits 
de  la  Maifon  de  Bavière^  a  fur  pris  leur  Reli- 
gion, Elles  ne  balanceront  point  à  prendre 
un  parti  oppofc  a  celui  auquel  la  G.  D,  s*at- 
tendoit. 

L'Eledleur  a  embraffé  la  réfolution  inva- 
riable de  ne  jamais  abandonner  fes  préten- 
tions: Il  fe  rendroit  refponfable  devant  Dieu. 
&  s'expoferoit  aux  juftes  reproches  de  toute 
fa  Maifon,  s'il  éioit  capable  d'oublier  fes  de- 
voirs dans  une  occafion  auffi  effentielle  & 
dans  une  pofition  auffi  intéreifante,  que  celle 
où  il  fe  trouve,  puifqu'il  a  en  même  tcms 
fon  honneur  &  fa  gloire  à  foutenir,  &  les 
intérêts  de  fa  Maifon  à  défendre.  Il  peut 
avec  fondement  alléguer  en  fa  faveur  l'un 
des  pafTagcs  du  Manifelle  de  l'Empereur  Léo* 
fold,  où  il  dt  dit:  Aucune  Perfonncy  fuit  Roi^ 
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fott  Mtmhrç  de,  la  VdirAllc  llGiale y/oit  Peupler 
ne  doit  ni  ne  peut  fous  prhc;ae  ^uelço'/iquc^  pr 
hvery  malgré  lui  ^  À  celui  qui  refie  de  la  Famil" 
le-)  U7i  droit  qui  lui  ejt  dholn  par  des  pré/nier  es 
conventions  ,  (3'  lui  oter  des  efpcranccs  qui  lui 
font  aquifes  par  fa  naijjance.  Si  donc  l'Elec- 
teur, tant  en  fa  qualité  d'Bcriticr  de  l'Ar- 
chiduchcUe  A7:7ie^  que  coramc  Defcendant  des 
anciens  PoiTcffeurs  de  V Autriche,  a  des  droits 
aquis  par  fa  naiiTance,  s'il  en  a  d'ailûrcz  par 
des  A.Cics  &  des  conventions  particulières,  il 
elî:  dans  le  cas  de  pouvoir  (  rriêirie  à  plus  juf- 
te  titre)  tenir  un  langage  femblabic  à  celui 
de  LéopoU:  Et  que  pourra  répondre  la  Cour 
de  Viejme^  quand  on  {c  fcrt  contre  elle  éts 
mêmes  principes,  que  ceux  qu'Eile  a  ci-devant 
avancez  r»  De  plus  longs  délais  ne  feroient 
qu'affermir  la  G.  D.  de  T'ofca:?e  dans  l'injulte 
pofleffion  où  Elle  s'eft  mifc;  Et  comme  Elle 
ne  reconnoit  aucun  Tribunal  autorifé ,  pour 
terminer  les  différends  dont  il  s'agit  ,  on  ne 
peut  que  prendre  contre  Elle  des  partis  extrê- 
mes &  violens.  L'Elcftcur  fe  voit  donc  in- 
difpenfablen^cnt  obligé  d'avoir  recours  au  glai- 
ve dont  la  Juiticc  Divine ,  ainfî  que  le  Droit 
Naturel  &  des  Gens  lui  permettent  de  s'ar- 
mer, pour  forcer  cette  Princcffe  à  un  defjf- 
tement  auquel  les  voïes  ds  la  douceur  &  de 
la  Négociation  ne  fauroient  la  déterminer. 
La  Couronne  de  France  aïant  contradé  avec 
les  Prcdcceflcurs  de  i'Elcdcur  de  Baziérc  des 
cngagemens  qui  ont  encore  toute  leur  vi- 
gueur, &  en  aïant  de  particuliers  avec  TE- 
lefteur  aujourd'hui  Régnant,  dont  l'exécution 
a  été  renvoyée  au  tems  de  rcxtin(fcion  de  la 
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Viaifon  A" Autriche,  l'Elcdcur  a  imploré  avec 
confiance  &  même  obtenu  <^e  ramité  &  de  la 
julticc  du  Roi  T.  C  fes  iccours  &  fon  puif- 
jfant  appui. 

Il  ne  s'attend  pas  moins  à  raiïîdance  du 
Corps  Germanique  dont  h  iVïairon  a  toujours 
été  un  des  plus  fermes  foutiens;  Et  il  fe^ pro- 
met, que  les  Etats  de  VEmpire  héfiteront  d'au- 
tant moins  à  lui  donner  la  préférence  fur  une 
Maifon  étrangère,  que  jamais  ils  n'ont  héfué 
à  l'accorder  à  ceux  dont  les  droits  étoicnt  auiïî 
évidens,  que  les  fiens. 

Il  afTûre^que  foit  comme  l'un  des  Vicaires, 
foit  comme  Membre  de  l'Empire  ,  il  ne  per- 
mettra "amais  rien,  qui  pu iUe  donner  atteinte 
aux  Conftitutions  êc  aux  Privilèges  des  Etats 
de  VAl!c?7îague'y  11  fc  déclarera  "au  contraire 
Ennemi  de  tous  Ceux ,  qui  entreprendront  de 
les  combattre ,  &  afin  d'obvier  à  tout  fujèt  de 
plamtcs,  il  fera  tenir  une  difciplinc  fi  cxa^fte 
&  prendra  des  mefurcs  fi  julles,  que  les  Cer- 
cles, dans  Icfquels  la  Guerre  pourroit  fe  por- 
ter, ne  s'apercevront  delà  preTcncede  fon  Ar- 
mée; que  par  le  bon  ordre  ,  qui  y  fera  ob- 
fervé. 

Il  compte -pareillement,  que  les  Habitans  des 
Roïaumes  &  Etats ,  qui  rcconnoifioicnt  ci-de- 
vant la  fouveraincté  de  Verdi,:,v'd  i,  reconnoi- 
tront  aujourd'hui  celle  de  l'Héritier  légitime, 
que  cet  Empereur  leur  a  deftinc ,  &  que  ces 
Peuples  revenus  des  erreurs ,  dans  Icfquclles 
on  a  fçu  jufqu'ici  les  entretenir,  fc  rendront 
à  la  julticc,  en  fe  livrant  avec  alTc(flion  à  une 
domination,  qu'ils  trouveront  pour  le  moins 
auiTi  douce, que  pouvoit  être  celle  de  la  Mai- 
fon 
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fon  de  Hahshourg,  C'elt  moins  en  Maître 
qu'en  Pcrc,  que  l'Ek  dcur  fe  propofc  de  les 
gouverner,  &  s'il  réufTit  à  régner  fur  eux  ,  il 
demeurera  toujours  indécis  fl  la  fatisfad/tion  de 
les  voir  Tes  fujtts  éga!er-a  celle,  qu'il  fe  procu- 
rera, en  leur  faifant  goûter  tous  les  avaintages 
d'une  heureufe  fujetion. 

Ceux  au  contraire,  qui  foit  par  un  entête- 
ment mal  placé,  foit  par  trop  de  coridcfccn- 
dance  aux  perfuafions  des  1  ai  ii  ans  de  la  Cour 
de  Vievr^cy  foit  par  des  vues  d'intérêt  particu- 
lier, auront  formé  une  vaine  réfiitance  au  pro- 
grés des  armes  de  l'ileéïeur,  ne  pourront  que 
s'en  prendre  à  eux  mêmes  jS'ils  fe  voyentaifu- 
jetis  à  des  difgraces  &  des  calamités,  qu'il  de- 
pendoit  d'eux  d'éviter. 

Enfin  fa  S.  A.  E.  pour  prévenir  tout  pré- 
texte, ou  toute  raifon  de  plaintes,  &  empê- 
cher, qu'il  ne  foit  commis  aucun  excès,  a  pris 
d'avance  toutes  les  mefuresnécelTaires,  fe  flat- 
tant en  même  tcms,  qu'aucun  des  Etats  de 
l'Empire  ne  refufera  à  fcs  Troupes  foit  pro- 
pres, foit  auxiliaires,  non  plus  qu'à  ceîles  de 
fes  Alliés,  les  pafrages,qui  lui  feront  indifpen- 
fables,  après  néanmoins  ,  qu'au  preable  Elle 
en  aura  ducment  fait  la  rcquifition ,  &  aux  of- 
fres d'à  qui  ter  exadement  tout  ce  qui  pourra  ê* 
trc  fourni  pour  la  fubfillance  des  dires  Trou- 
pes. Cette  demande  ne  tend  rien  ,  qui  ne 
foit  conforme  aux  ConlUiutions  de  TFlmpire 
&  que  les  Princes  ne  fe  doivent  mutuellement. 
L'Ele(fieur  en  a  lui  même  donné  un  exemple 
allez  récent,  lorfqu'à  la  réquifition  de  CbarUs 
VI.  il  a  permis  en  dernier  lieu  aux  Troupes 
r/Iofcovites  de  paffcr  par  ks  Etats. 

Il 
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II  ne  reite  plus  à  Ton  ^Altejfe  EleFîorale,  que 
d'implorer  l'aftiftance  du  Tout-puiâTant ,  pour 
qu'il  lui  plaife  répandre  fur  fes  armes  unjs  bé- 
nédidtion  fi  efficace ,  qu'après  qu*£lles  lui  au- 
ront procuré  une  pleine  fatisFac^ion  ,  Ton  voie 
un  calme  général  fuccéder  promptement  aux 
troubles  de  la  guerre;  &  que  toute  rAllemagne 
puiiïe  jouir  tranquillement  des  douceurs  d'une 
paix  foiide  &  conitante. 


,,  Ce  Manlfelle  a  été  accompagné  de  la  D^- 
5,  dudion  fuivanteen  François,  mais  elle  l'a- 
„  voit  précédé  en  Alleman.Cétoit  un  in  folio 
3,  de  200  pag.  dont  131.  comprenoient  la  De- 
„  dudion  &  le  réfte  les  Preuves  ,  dont  nous 
,,  nous  contenterons  de  donner  les  titres;  outre 
„  cela  le  bas  des  pages  étoient  chargées  de  ci- 
„  tations  Scde  réflexions  fur  divers  endroits  du 
5,  Texte  de  la  Dédudion;  ce  que  nous  avons 
j,  retranché  parce  que  cette  Péce  auroit  excédé 
„  nos  bornes  &  qu'on  l'a  pourtant  ici  dans  fon 
?,  entier. 


Tême  XV ^  Dd  ©E- 
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Déduction  cor,cernant  les  droits  de 
Succejjiou  (3  de  fubjtiîution  de  la  Se- 
rénijjïme  Maifon  Electorale  de 
B  A  V I  B  R  E  au:>i  Roïaumes  de  Hon- 
grie (3  de  Bohême ,  ainfi  qu*à  PAr- 
chîdaché  d^ Autriche  13  autres  Etats 
en  dépendcins, 

L'Autriche  &  autres  domaines  adjacents Oé- 
pendoient  ci- devant  des  Ducs  &  du  Du- 
ché de  Bavière,  de  manie're  qu'à  l'extindlion 
de  la  première  branche  Bavaroife-Autrichien- 
ne  ces  Païs  dévoient  fans  difîculté  paiTer  à  la 
féconde,  qui  ed:  celle,  dont  defcend  fon  Al- 
T  ii  s  s  E  E  L  E  c  T  o  R  A  r.  F.  aujourd'hul  régnan- 
te ;  mais  l'Empereur  Rodolphe  de  Habsbourg, 
qui  n*avoit  d'autres  vues ,  que  d'élever  la  Mai- 
fon 5  conféra  ces  Etats  à  îts  fils ,  fous  prétexte 
qu'ils  étoicnt  fiefs  rêver tis  à  l'Empire,  de  fa- 
<;on  qu'il  ne  refta  aux  Lues  de  Bavière  d'autre 
reiTource  que  de  protefter  foiemncllement ,  ce 
qu'ils  firent  en  la  Diète  d'Augsbourg  de  l'an 
Ï2S3. 

Les  chofes  demeurèrent  fur  ce  pied  jufqu'au 
V^t^ntùtVertlinani  /.qui  aïant  acq!.:is  d'un  côté 
les  Roïaumes  de  Hongrie  &c  de  Bohême ^à\i  Chef 
de  la  Reine  fon  Epoufe,  &  d'un  autre  TAr- 
chiduché  d'Autriche  &  fes  dépendances  tant  en 
vertu  du  teflamcnt  de  Uaximilim  1.  que  par  le 
partage  co'vvenu  avec  Charles-quint  (on  frère, 
jugea  à  propos,  comme  préiViier acquéreur , de 
faire  des  arrangemcntî ,  qui  afluraflent  l'état 
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&  la  grandeur  de  fa  famille;  toutes  fortes  d« 
confiderations  &  d'équité  &  de  politique  J*in- 
vifoient  à  interefTer  dans  fes  prOjèts  la  Mai- 
fon  de  Bavière  comme  la  feule,  qui  put  ou  les 
foutenir  par  fon  pouvoir,  ou  les  traverfer  par 
fjs  prétenfions  ;  il  lavoit ,  que  cetrc  Maifon 
u'attcndoit  qu'une  occafion  favorable  pour  fai- 
re revivre  des  droits  ,  que  l'Empereur  "Rodol'- 
pbe  avoit  taché  de  lupprinier  ^il  craignoit  sulîî, 
que  fes  defccndants  Mâles  &  ceux  de  Charle- 
quint  venants  h  minquer,  la  Succeilion  Autri- 
chienne ne  devint  fujette  à  des  partages  &  di- 
villcns,  qu'il  vouîoit  éviter  ^en  la  faifant  paf- 
fer  à  quelque  Piincc  pjifTant ,  qui  fut  en  état 
d'en  empêcher  le  démembrement  ;  Cefl  ce  qui 
l'engagea  à  faire  des  difpontionsTeiiamentaires 
&  des  conventions  matrimoniales,  çarlefquel- 
les  il  fubUitua  aux  Mâles  de  fa  Maifon,  fa  fil- 
le Aînée  h  Princefîe  Aune  Mère  de  Guillaume 
V,  Trifayeul  de  Ele(fteur,  ainfi  que  fes  Héri- 
tiers &  Defcendants. 

La  dernière  Maifon  Archiducalc  d'Autriche 
s'étant  éteinte  avec  Charles  Vî,  de  glorieufe 
mémoire ,  TEledeur  de  Bavière  devoit  en  ver- 
tu de  cette  fubilicution  fideicommifforiale  en- 
trer en  pofTelTion  des  Roïaumes  &  Etats,  aux- 
quels le  décès  de  cet  Empereur  avoit  donné 
ouverture^  mais  la  grande  DuchcfTe  de  Tofca- 
Be  Ta  prévenu  fur  le  fondement  d'une  Prag- 
matique Sandion  ,  dont  on  fera  voir  ci- après 
les  nullités.  Se  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  déro- 
ger à  Tordre  de  SuccelTion  antérieurement  ré- 
glé. 11  dépendoit  dès  lors  de  l'Eled^cur  de 
Bavière  de  prendre  des  mefures  pour  traverfer 
«ett€  prife  de  pofTefr.on  précipitée ,  mais  ce 
Dd  2  Pria- 
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Prince ,  qui  fait  plus  de  cas  de  la  jufticc  de  fe i 
droits,  que  des  avantages  d'une  jouiflancecon- 
teltee,s'eft  contenté  de  former  fes  proteitations 
en  dare  du  3.  Nov.  de  l'année  1740. 

Les  iiriprimés ,  qui  ont  parus  jufqu'ici  pour 
fervirde  réponfes  auxRefcrits(*)de  laGrande 
Ducheire,  n'aïants  donné  qu'une  idée  impar- 
faite des  JLiltes  prétendons  de  la  Maifon de  ^^- 
viére ,  il  a  été  trouvé  néce(raire,afin  de  ne  rien 
laifTer  à  défirer  fur  les  connoifTances ,  que  de. 
mande  une  matière  auffi importante, de  donner 
au  Public  un  mémoire  plus  étendu  &  fuivi  des 
pièces  juftincatives  les  plus  eflentieles.  Ce  mé- 
moire fera  diltribué  en  fept  Chapitres. 

Le  premier  &  le  fécond  rouleront  fur  les  an- 
ciens droits  de  la  Maifon  de  Bavière  à  l'Archi- 
duché  d'Autriche  &  aux  Etats  en  dépendants, 
ainfl  qu*à  ceux  des  domaines  en  Suabe,  qui 
formoient  ci  devant  le  patrimoine  de  Conradin. 
Le  troifiéme  &  le  quatrième  démontreront, 
que  le  Teftament  &  le  Codicile  de  'Ferdinand 
J.  de  même  que  le  Contrad  de  mariage  de  la 
PrincelTe  Anne  fa  fille  avec  le  Duc  Albert  de 
Bavière  contiennent  une  véritable  Subditution 
graduelle  au  profit  de  ladite  Princefle  &  de  fes 
Delcendants,  laquelle  Subftitution  doit  légiti- 
mement fortir  fon  effet  depuis  l'extindlion  to- 
tale des  Mâles  de  la  Maifon  d'Autriche. 

Le  Cinquième  établira  fur  différentes  auto- 
rités &  fur  des  préjugés  fameux  les  avantages , 
qui  réfultent  de  la  claufe  refervatoire  contenue' 
en  l'aâe  de  renonciation,  que  Ferdinand  I.  a 
exigé  de  la  Princefle  Anne. 

Le 

(*)  Ils  font  dans  le  Tom.  XIV.  p.  joi.  i(z.  278,  jeus. 
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Le  fixiéme  réfutera  les  moïens,  dont  la  gran- 
de DucheiTe  fe  prévaut  pour  Ibutenir  la  vali- 
dité &  l'éxecution   de  la    Fragmatique- Sanc- 
tion. 

Le  feptiéme  contiendra  une  récapitulation 
fjccinde  de  Touvrage. 

CHAPITRE    I. 

ji-  ciennes  frétenfîons  de  li  Maifon  de 
Bai)iére  à  VA  triche  l^  autres  Princi- 
p  utés  Èf  Etats  en  dépendants. 

L'Hiiloire  nous  enfeigne,  que  les  Roimîns 
après  avoir  paiTé  les  Monts  ont  étendu 
leur  domination  jufqu'anx  environs  du  Danu- 
be, particulièrement  fur  l'Autriche,  la  Siirie, 
la  Carinthie,  la  Carniole,  le  Comté  de  Gori- 
ce,  le  Tyrol  &c  ,  mais  ils  en  furent  fucceiTi- 
vem.ent  expulfés  par  les  Théodons  Ducs  de 
Taziére^  de i'Iîluitre  race  des  A.<'ilophins  qui 
dès  le  fixéme  fiécle  s'étoient  rendus  Mai  très 
de  tous  lesPaïs,  qui  compofoient  l'Ancienne 
Norique. 

Ces  Ducs  ainfi  devenus  Poflefieurs  d'un  vaf- 
te  territoire  par  eux  conquis, prirent  pour  mo- 
dèle du  Gouvernerncnt ,  qu'ils  y  introdui firent , 
celui  qui  étoit  alors  ufité  parmis  les  Peuples 
d'Allemagne,  fur-tout  parmis  les  Francs.  Ils 
commirent  à  des  CoT.tes  le  foin  de  l'mterieur 
du  Païs;  &:  la  Garde  des  limites, avec  un  cer- 
tain dittr'ct  en  dépendant,  à  des  Marggraves, 
qu'ils  avoient  coutume  de  choifir  ou  parmis  les 
princes  de  leur  Maifon ,  ou  parmis  leurs  plus 
Dd  3  pro- 
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proches  Alliés;  &  quoique  par  cet  établiiïe- 
ment  leur  pouvoir  &  autorité  devinlfent  de 
jour  à  autre  plus  foibles .  cependant  leur  Su- 
périorité' n'en  a  pas  moins  été  conttamment  re- 
connue ,  fi  vrai  que  lorfqu'ils  convoquoîent 
des  aiFemblées  des  Etats  Provinciaux ,  il  fai- 
îoit,  que  les  Evéques  &  les  Comtes  y  compa- 
ruiïent,  &  les  Marggraves  leur  ont  toujours 
été  fubordonnés  par  un  nexe  féodal ,  ainfique 
par  l'obligation  de  les  fuivre  à  la  Guerre. 

Quoique  la  Bavière  (y  compris  l'Autriche 
Vautres  Païsy  appartenans)pafta  avec  letems 
fous  la  Puiffance  immédiate  de  c'^  arUmagne  Se 
de  Tes  SucccfTeurs,  néanmoins  ces  nouveaux 
Souverains  aïant  continué  à  faire  régir  ce  Du- 
ché par  des  Comtes.  &  des  IVlarggraves  n'en 
ont  ni  diminué  Tancienne  étendue,  ni  changé 
la  forme  du  Gouvernement,  qui  v  étoit  en 
liiage;  delà  vient,  que  loriquc  le  Duc  Amol- 
f>hc ,  dont  la  Maifon  de  Bavière  aujourd'hui 
régnante  defcend,  s'en  fut  rnifTc  en  polTcilion 
en  qualité  d'Agnat  des  Carlovingiens  &  de  Pa- 
rent du  Roi  Lonïs  dit  l'Enfimt ,  il  ne  régna 
pas  avec  moins  de  pouvoir,  que  n'avoient  fait 
jés  Predeotlieurs  au  Duché;  Se  les  Comtes, 
ainfi  que  les  Marggraves,  ne  peniérent  point 
à  fe  fouilraire  de  la  fupériorité  ,  qa'il  avoit 
fur  eux. 

Sous  Conrad  /.,  Armlj>he  fut  forcé  d'aban- 
donner its,  Etats,  mais  il  y  rentra  s  près  le  dé- 
cès àccti  Empereur,  &  y  fut  maintenu  par 
licirs  ÏOifcUury  duquel  il  obtint  en  outre  àc$ 
privilèges  importans. 

Ses  fils  aïants  hérité  de  lui  la  Bavière  avec 
coûtes  fcs  apartsnance^  ne  crurent  point  devoir 
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en  faire  la  reprife ,  comme  d'un  Etat  dépen. 
dant  de  la  libre  difpofition  des  Empereurs , 
crainte  qu'un  pareil  aveu  ne  fervit  un  jour  de 
prétexte  pour  faire  palier  cet  ancien  bien  pa« 
trimonial  à  quelque  Maifon  étrangère;  Mais 
Otton  I.  fans  entrer  dans  ces  motifs, les  accufa 
de  défobéiflance  à  fon  égard ,  Se  fe  faifu  decet- 
te  occafion  pour  ks  dépouiller  de  leurs  Do- 
maines, &  les  rendre  la  vidiime  de  fon  ambi- 
tion a  tout  réduire  fous  fa  puifTancCjainfique 
de  fon  penchant  à  gratiiicr  fa  famille  des  biens 
d'autrui. 

EvcrhArHut  celui  d'entre  les  fils  d' Adolphe  y 
qu'on  regarda  comme  le  plus  coupable,  &  qui 
par  conféqucnt  fût  le  plus  mal  traité,  car 
il  fe  vit  réduit  à  palTer  le  refte  de  {es  jours 
fur  celles  des  Terres  allodialcs  dépendantes  de 
Bavière,  qui  étoient  ks  plus  éioign::'es,  favoir 
bien  avant  dans  le  Voigtiand  &  la  Franconie 
jufqu'au  delà  de  Badeijberg;  au  lieu  que  chacun 
de  lés  Frères  obtint  un  Palatinat,  A-rmhhe  en 
Bavière  &  linrrnann  dans  les  Provinces  du 
Rhin. 

L'Empereur  Otton  J.  pour  enquelqucfaçon 
réparer  les  injuftices  par  lui  commifes,  rendit, 
oulaiffa  à  Lecpold  fils  du  Duc  Eberhard  une 
partie  de  ces  Païs  paternels ,  favoir  le  Marg- 
graviat  d'Autriche ,  &  fe  fût  peut-être  déter- 
miné à  rcitituer  pareillement  la  totalité  du  Du- 
ché de  Bavière  j  ù  des  raifons  d'Etat  &  un  in- 
térêt de  famille  ne  l'en  euîîent  empêché. 

Jufqu'aux  tems  de  Freda-ic  I.  LeopoU  &  Ces 

Suxedeurs  au  Marggraviat  continuèrent  en 

leur  qualité  de    Marggraves    à    reconnoître 

la  Supériorité  directe   des  Ducs  de  Bavière 
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fur  l'Autriche,  fans  doute  afin  que  le  Duché 
de  Bavière^  qu'ils  efperoient  toujours  de  récur 
perer  tôt  on  tard, ne  perdit  rien  de  fes anciens 
avantages.  Ce  fut  fous  Henry  II.  dernier  des 
Empereurs  Saxons,  qu'ils  crurent  trouver  une 
occafion  favorable  pour  mettre  à  exécution  les 
vues  qu'ils  avoient;  car  Inrfque  Hf^ryeut  vers 
Pan  IC03.  peu  après  qu'il  fut  monté  fur  le 
thrône,  pris  la  refolution  de  coi j fer er  ce  Du- 
ché à  Ee?,ry  frère  de  fon  Epoufe,  &:  ce  au  pré- 
judice des  Defcendants  ri' j;v/o//^/;^j  lli:{iloH  ou 
Henry .  Marquis  de  Schweinfurt  &  Petit-fils  du 
Duc  Eberhard^  s'ctant  ligué  avec  fon  (  oufin 
Èrnej}  Duc  de  Suabe,  ainfi  qu'avec  d'autres 
Princes  6c  ITtatSjS'y  oppofa  des  plus  vivement, 
foutenant  avec  jultice ,  que  le  Duché  de  £.^- 
'uiérc  devoit  lui  être  conféré  préferablement  à 
tous  autres  ;  mais  fes  entreprifes  furent  fans 
fuccés  &  il  mourut  en  1017. 

L'Empereur  Benry  paroiflant  difpofé  a  faire 
paiTer  une  féconde  fois  le  Duché  de  Bavière  a 
une  IVIaifon  Etrangère,  Benry  fils  du  IVIarg- 
grave  Lm/'/'o/^' d'Autriche  fe  donna  aufTi-tôt  des 
mouvements  pour  traverfcr  ce  projet, &  n'eut 
certainement  pas  manqué  de  tâcher  de  recouvrer 
à  main  Armée  cet  ancien  patrimoine  de  fa  xMai- 
fon,  fi  fa  mort  furvenuë  pendant  cet  interval 
r'eut  tout  à  coup  rompu  fes  defleins.  Il  fallut 
donc,  que  les  Defcendants  d'Amolph  fe  tinf- 
fent  pendant  quelque  temis  tranquiles. 

Après  la  n^ort  du  Duc  Henry  V.  fils  du  frè- 
re de  Ste  Cunegonde^  l'Empereur  Benry  îlî.  fit 
en  1049.  repaffer  à  l'ancienne  Maifon  de  Ba- 
vjére  le  Duché  de  ce  nom  en  le  conft^rant  & 
reilituant  a  Cuno?7y  ou  Conrad  fils  du  Comte 
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l'alatin  Luifold,  &arriere'Petit  fiisdeHfm^ww 
troifiéme  fiis  d'Ar?wlphe.  Les  exprelrons,dont 
Arnpeck  fe  fert  en  racontant  ces  faits,  font 
connoitre,  que  la  IVlaiion  Ducale  de  Bavière 
ne  s'elt  point  déportée  de  fes  prétendons  à  {çs 
ancien^  Etats  patrimoniaux  ,  mais  que  detems 
à  autres,  Elle  a,  Q  ce  n'eil:  par  les  branches Ai- 
FiCes,  du  moins  par  le:- brai^chesCadetes, cher- 
ché occalion  de  les  recouvrer ,  &  de  les  con- 
ferver  dans  la  famille. 

Il  eit  notoire,  que  le  Duc  Ctnwn  a  fait  une 
trille  rin  &  n'a  délaiffé  aucuns  Héritiers,  de^ 
forte  que  le  Duché  tomba  derechef  en  miains 
Etrangères  ,  jufqu'k  ce  que  fous  l'imipereur 
Cohrad  IIL  les  circonliances  parurent  difpo- 
féesà  procurer  jultice  entière  s  la  Niaifon  Du- 
cale &.  à  la  faire  rentrer  dans  le^  Etats .  qu'O/- 
tcn  l  lui  avoit  enlevé;  Car  Conrad  UI.  après 
avoir  dépofé  îe  Duc  Her^ry  leSuparhe^ré-invef" 
tit  du  Duché  de  Bavière  les  Deicendants  d'Ar^ 
rîo  phe  en  la  Perfanne  de  Lecpold  V.  Marggra» 
ve  d'Autriche. 

Mais  tiinrv  le  Lioti  fils  de  ce  Her.rv  le  Super- 
h',  qui  avoir  été  dépofé,  troubia  bientôt  la 
paifible  podeffion  de  L,opold  &  comme  il  é» 
toit  dans  les  bonnes  grâces  de  Frèdcric  î.  il  ne 
ceffa  de  l'importuner,  &  l'engagea  a  faire  citer 
aux  Diètes  de  l'Empire  le  Duc  rienry  "^jafamer. 
gott  de  Bavière  t  lequel  avoit  fuccedé  au  Duc 
Leopold  Ion  frère,  pour  répondre  à  la  demande 
contre  lui  formée. 

Henry  jaf.imergott, qui  fçavoi<  les  difpofirions 

de  l'Empereur  en  faveur  de  lUnry  le  Lion  ^  a- 

voit   fes  raifons  pour  ne  point  comparoirre , 

îTialgré  les  différentes  aflignations,  qui  lui  fu- 
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rcnt  don  nées;  fur  quoi  intervint  à  la  Diète  te- 
nue à  Goflar  l'An  iiy?..  un  jugement,  qui  Iç 
condamna  à  fe  défiiler  du  Duciié  au  proht  du 
Duc  Unir  s  le  Lion. 

Quoiqu'en  i'anne'efuivamc, ce  jugement  ait  e'- 
té  confirmé,  même  en  partie  exécute',  cepen- 
dant l'Empereur,  qui  fe  repentoit  de  l'avoir 
rendu ,  ne  l'a  point  fait  valoir  dans  toute  fon 
étendue,  damant  plus  qu'il  voioit  Henry  "^-f a- 
fameygott  fpour  qui  les  EtarsProviciaux  étoient 
inclinés,  fe  metùreen  poiture  de  deffenfe,  & 
que  d'ailleurs  les  Etats  de  l'Empire  murmu- 
roient  contre  Tinjudice ,  qu'il  avoit  faite,  de 
manière  qu'il  préfera  d'accommoder  l'affaire 
Se  de  difpofer  îîony  Ja^-A^i^er^tt  à  céder  de 
bonne  grâce  une  partie  de  fes^  pofTeffions ,  à 
quoi  celui  ci  ïç.  détermina,  en  réilgnant  aux 
termes  de  la  cop.vention  ,  qui  en  avoit  été 
faite,  la  totalité  du  Duché,  dont  l'Empereur 
fit  enfuitc  le  partage,  en  conférant  à  Henr^ 
h  Liori')  la  Bavière  prife  dans  un  fens  Ûn{ï  & 
détaché  de  tous  les  accroiireir.ens,quiy  avoient 
été  joints  depuis  la  Conquête  fur  le  Romains, 
&  en  invcfnirant  heriry  "^J^afamcrrjon  Duc  de 
Baiiéri,  qualifié  enfuite  Duc  d'Autriche,  du 
Marggraviat  d 2  ce  nom. 

Jufqucs  là  le  Marggraviat  d'Autriche  avoit 
fait  patrie  &  dédendsnce  du  Duché  de  Baviè- 
re^ &  n'a  été  dégagé  de  ce  nexe  féodal  que 
par  la  médiation  de  l'Empereur,  qui,  pour  en 
quelque  façon  indcmnifer  le  Duc  Herjry^  J^ff^' 
mergott  de  la  perte  de  fon  Duché  patrimonial 
réduifit  le  jugement  arbitral  par  lui  rendu  en 
la  forme  dun  privilège,  par  lequel  non  feule- 
ment il  co-invcltit  la  Prinecflc  Théodore  E- 
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poufe  de  Henni  Jafamtrgott  ^  mais  il  ordonna 
en  outre,  quç  le  Duché  échoiroit  toujours  à 
l'Aine  des  fils  &  au  deffaut  des  mâles  à  l'Aî- 
née des  lilles  de  la  famille  :  tellement  que  les 
filles  ne  pourroient  être  admifes ,  que  lorf- 
quc  les  mdiles,  ou  Agnats  defcendants  d'Ay 
nolphe  viendroient  à  manquer. 

Henry  le  Lion ,  quoique  redevable  de  la  Ba- 
vière aux  bienfaits  de  Frèdoic  L  ou  Varberouf- 
fc ,  auquel  ii  avoit  prêté  du  fecours  contre 
les  Miianois ,  eut  l'ingratitude  de  retirer  fcs 
Troupes  de  l'Italie  fans  en  prévenir  l'Empe- 
reur, qui,  à  fon  retour  lui  en  marqua  fon  in- 
dignation &  ion  reilentiment ,  &  le  fit  citer 
aux  Diètes  de  Worms ,  Magdebour^r  &  Go- 
flar.  Henry  n'aïant  voulu  y  comparoitrc  ,fut 
pir  contumace  mis  au  ban  de  l'Empire  ,  en 
conféquence  déclaré  déchu  de  tous  Tes  ilefs  & 
Etats,  y  compris  le  Duché  de  E^a^isre. 

Frédéric  Barberouffe  ,  pouvant  après  cettC 
profcriptlon  dlfpofer  de  la  Hwiére ,  ne  jetta 
les  vues  fur  aucune  Maifon  Etrangère,  mais 
au  contraire  pour  réparer  le  tort .  qu'il  fa- 
voit  avoir  été  fait  aux  Succeileurs  d'Arml- 
phe  de  Bavière.,  il  rdtitua  cc  Duché  a  Orton 
le  Gratid  de  V/jîtelsbach  en  la  Diète  tenue  à 
Ratisbonne  l'an  1180.  au  moyen  de  laquelle 
reititution  la  Bavière  &  l'Auiiiche  reprirent 
en  quelque  façon  leur  ancien  état,&  fe  trou- 
vèrent reuni(^s,  fi  non  fous  la  même  tête, 
du  moins  en  la  même  famille,  puifque  Hen- 
ry de  la  branche  d'Eherhard  polfedoit  l'Au- 
triche, &  qu'O/^on  Defccndant  de  la  branche 
formée  par  Arndphe  venoit  de  recouvrer  la 
Bavière  ;    depuis  lequel  tcms  la  Bavière  avec 
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tous  les  droits  y  aparn^nants  a  p-ifTé  de  Vtxt 
en  Fils  jufqu'a  fon  Altt^^  EUEîoraU  aujourd'hui 
Régnante 

Le  iHic  Benry  Jafa^ergott  a  continué  par 
fon  Fils  le  Duc  Leopold  VU.  la  Branche  Amée 
Bavaroife-Autrichienne  formée  par  Eherhard. 
Ce  liopold  a  eu  pour  iuccefî'eur  Frédéric  & 
Leopold  l  U.  devenu  Père  dcia^rv  lli  Sl  de 
Trcdcricle  Belliqueux ^'dVÇiC  lefcjuels  cetie  Bran- 
che s'ett  totrtknient  éteinte  en  U4^>, 

Le  Duc  Otîo)i  de  lùriért  furnommé  /*;//«- 
firey  qui  avoit  des  iiiltes  piétcnfions  aux  E- 
tats  Autrichiens ,  puifqu'eiles  étoient  iondées 
non  feulerrent  fur  un  droit  de  réunion  &  de 
revendication,  mais  auiii  fur  le  droit  daigna- 
tion,  &  par  confequent  fur  les  idjfpofitir  ns 
des  loix  féodales,  envoya  au(î)-tôt  en  Autri- 
che fon  Fils  le  I^uc  Louïs  le  Sévère  pour  en 
prendre  poffeffion  ;  Lonïs  y  fut  reçu  avec  la^ 
grement  de  tous  ks  fujets  ik  Etats  Provin- 
ciaux. 

Les  filles  délailTecs  par  les  derniers  Ducs 
de  J)4r/>Vf- Autriche  fe  mirent  pareilienient  au 
rang  des  Prétendants,  particulièrement  la  fil- 
le Ailée  du  Duc  Leopold  Fil.  nommée  Mar- 
guerire  Douairière  de  hairv  Roy  des  Romams, 
&  Gertrtide  fille  du  Duc  hmry  lll.  Epoufe 
du  Maregrave  de  Bade.  Ces  deux  Princef- 
les  aïant  auffi  trouvé  moyen  de  ft  merrre  en 
pofrefTion  d'une  partie  des  Etats  Autrichiens, 
Ja  première  établit  un  fiége  de  Régence  a 
Haimbourg  &:  l'autre  à  Medlingen. 

Cette  multiplicité  de  feigneur6,ou  de  Sou- 
verains ne  pou  voit  qu'occafionner  du  trouble 
&  de  la  confuf]on,6c  les  Etats  voïoient  avec 
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peine  le  Gouvernement  du  Païs  entre  les 
mains  de  femmes  ;  c'cll:  pourquoi  ils  envoyè- 
rent à  lEmpereur  Frédiric  /].,  qui  ét^^it  alors 
à  Vérone  ,  des  Députés  pour  demander  un 
Régent,  a  q'ioi  l'Empereur  defTera  &  com- 
mit en  124S.  au  Duc  Otton  rillullre  de  Ba^ 
veére  la  Régence  de  l'Auriche  &  dépendances; 
IVlais  ce  Duc  ne  pouvant,  non  plus  que  Ton 
fils  Lottïfy  fciourner  long  tems  dans  le  Pa;.  s, 
les  Sujets  rappelèrent  le  JVIarggrave  Hermann 
de  Bade,  qui  mourut  un  an  après. 

M  enctsftns  Roi  de  Bohême  trouvoit  aufïi 
que  ces  États  feroient  fort  à  fa  bienfeance, 
c'elt  pourquoi,  pour  fe  former  un  titre  appa- 
rent, à  la  faveur  duquel  il  put  s'en  emparer, 
il  négocia  un  mariage  entre  fon  fils  Prejfiih 
ias  m.  communément  appelle  On  oc  are  & 
Marguerite  Douairière  du  Roy  des  Romains, & 
le  rendit  enfuite  maitre  de  tout  le  Duché  d'Au- 
triche, dont  les  fujets  lui  prêtèrent  Serment  de 
fidélité. 

Quoiqu'en  1260,  Ottocare  répudia  fon  E- 
poufe,  de  laquelle  il  n'avoit  point  d'Enfants, 
il  ne  continua  pas  moins  à  demeurer  en  pof- 
feiTion  des  Etats  Autrichiens,  fe  retranchant 
fur  d'autres  moïens,  fçavoir  fur  ce  qu'il  pof- 
fedoit  lefd.  Etats  à  titre  de  fief  mafculm  ré- 
vertis  à  l'Empire,  puir.]ue  l'Err-pereur  Richard 
les  lui  avoit  conféré  comme  teis  par  des  lettres 
d'Inveiliture  de  Tan  1262.  &  que  d'ailleurs  il 
en  avoit  fait  l'acquifition  à  titre  onéreux. 

Les  [)ucs  Louis  &  Hen-y  de  Bavière  ne  pu- 
rent fouffrir,  que  cet  ancien  patrimoine  de 
leur  Maiîbn  relia  entre  les  mams  d'un  Ufur- 
pateur ,  deforte  qu'après  avoir  inutilement  ef- 
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fayé  les  voycs  amiables ,  ils  en  vinrent  aux 
armes;  mais  les  forces  d'Onocare  éimt  fljpe- 
rieures  aux  leurs,  tout  ce  qu'ils  purent  empor- 
ter, fut  de  faire  rentrer  en  leurs  ks  domaines 
du  Pays  au-deffiis  de  i'Ens,  qui  étoit  celui, 
que  l'fLmpereur  trédoîc  BarhcrGuJJc  avoit déta- 
ché de  Taiicienne  Bavière  pour  le  joindre  à 
l'Autriche,  moyennant  laquelle  réunion  la  Ba- 
vière reprennoit  fes  premières  limites. 

En  T272.  les  Principaux  Ltats  de  l'Empire 
tinrent  un  Congj'és  à  Francfort  pour  procéder 
a  TEleftion  d'un  Empereur.  11  y  eut  parmi 
ceux  ,  qui  éxerQoicnt  la  voix  aftive  tant  dé 
difficultés  &  de  diffenfions,  que  jamais  il  ne 
fut  poflîble  de  convenir  d'un  Chef  agréable  à 
la  pluralité  c'eii  pourquoy  pour  mettre  fin  a 
des  débats,  qui  ne  tendoicnt  qu'à  pro'onger 
un  '■'  nterregne ,  dont  l'Allemagne  refTentoit 
encore  les  funeites  fuites,  l'on  eut  recours  à 
un  expédient  ;  ce  fut  de  remettre  l'Election 
à  l'arbitrage  de  louis  de  Baziére  furtiommé 
le  fevere,  &  de  fe  foumettre  à  reconnoitrc 
Empereur  celui,  qu'il  nommeroit;  Louïs  en 
vertu  de  ce  com.promis ,  dont  il  ne  s'étoit 
chargé  qu'avec  réfillance  >  fe  détermina  en 
faveur  de  Rodolphe  Comte  de  Habsbourg,  au- 
quel il  donna  la  préfércnc®  fur  nombre  d'au- 
tres Compedteurs,  furquoi  toute  l'ailemblée 
(à  l'exception  â^Ottocare  Roi  de  Bohême) 
proclama  Empereur  ledit  Rodolphe ,  qui  fut  en- 
fuite  couronné  à  Aix  avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées, deforte  que  la  Maifon  de  Bavière 
peut  fe  glorifier  d'avoir  pofé  les  premiers  fon* 
déments  de  l'élévation  Se  de  la  puifiauce  de  cel- 
le de  Habsbourg. 

Ce  trait  hilloriquc  connu  de  nombre  d'Au- 

tcurs 
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teurs  eit  tiré  de  la  propre  reconnoiffance  de 
Jvof/o//?i5;^ contenue  dans  un  Diplôme  original, 
qui  elt  précieufement  confervé  dans  les  Archi- 
ves de  Munich. 

Ottocari^  détenteur  de  Tx^utriche,  en  traitoit 
les  Etats  &  iujètsavcc  tant  de  Tyrannie ,  qu'ils 
en  portèrent  leurs  plaintes  au  Throoe  Impé- 
rial. Rodolphe  les  aflùra  de  fa  protedion  & 
fit  citer  Ottocare  à  la  Oiéte,  aux  tins  qu*il  eut 
à  rendre  compte  de  fa  conduite;  Cttocare, qui 
pendant  l'interrègne  avoit  obtenu  de  Rie  fur  d 
les  iuvcititures  de  la  Bohême,  ainfi  que  dts 
Païs  d'Autriche,  ne  comparut  qu'après  plu- 
fieurs  affignations, par  Bernard  Evéque  de  Sec- 
eau,  qu'il  députa  en  Ion  nom,  par  lequel  il  fit 
déclarer  ouvertement ,  que  ne  reconnoilTant 
point  Rodolphe  pour  Empereur ,  il  n'avoit  ni 
ordres ,  ni  lettres  de  tiet  à  recevoir  de  lui ,  & 
qu'il  fc  réferoit  à  celles  de  l'empereur  Richard» 
Rodolphe  irrité  de  cette  déclaration  mit  Ottoca- 
re  au  ban  de  l'Ernpire ,  &  arma  contre  lui  ; 
mais  des  Puiflances  médiatrices  s'interpolèrent 
pour  porter  \tî  Parties  Belligérantes  à  un  ac- 
commodement, qui  fut  accepté,  &  en  vertu 
duquel  Ctioc^j-e  renonça  à  l'Autriche,  pour 
icelle  être  conférée  par  l'Empire  à  ceux,  qui 
pouvoicntlégitimemient  y  prétendre,  &  garda 
la  Bohême  avec  la  Moravie ,  à  charge  par  lui 
de  s'en  faire  derechef  invelUr;  Un  nouveau 
fujèt  de  diflenfion  s'étant  préfenté,  la  guerre 
fe  ralluma  un  an  après,  &  Ottocare  perdit  la 
vie  dans  une  bataille,  qui  lui  fut  livrée  près 
de  Vienne.  Dans  cette  dernière  guerre  Lquîs 
&  Henry  de  Bavière  ^  quoique  frères,  avoicnt 
pris  des  partis  bien  opofés  ;  Lçhh  s'dtoit  ran- 

0*5 
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gé  du  côté  de  l'Empereur  Rodolphe  en  lui 
prêtant  du  fecours  tant  en  hommes  qu*en  ar- 
gent, &  Henry  s'étoit  déclaré  pour  Ottocare; 
&  comme  Henry  étoit  celui,  a  qui,  par  un 
arrangement  de  famille,  Louis  avoit  abandon- 
né le  PaVs  au  delTus  de  l'Ens,  Rodolphe  le  lui 
reprit  &  le  joignit  derechef  au  Duché  d'Autri- 
che, dont  il  s'étoit  rendu  Maure. 

U  elf  vrai  que  U  paix  fut  faite  enfuite 
par  !a  Médiation  du  Duc  Louïs  ,  ^  que  pour 
en  rendre  le  traité  plus  inviolable  il  fut  cou. 
venu  d'un  Mariage  entre  le  Duc  Otton  fils  du 
Due  Henry  de  Bavure  &  la  PrincefTe  Cathe- 
rine fille  de  l'Empereur  Rodolphe ,  en  faveur 
de  laquelle  alliance  Rodolphe  rétroœdji  une  par* 
tie  de  ce  Pais  au-defTus  de  l'Ens,  mais  ce  ne 
fut  qu'à  des  conditions  très  onéreufes. 

Cette  rétroceffion  n'eut  pas  long  tems  fon 
effet,  car  quoique  les  troubles  de  Bohême  fuf- 
fent  totalement  apaifés,  l'Empereur  chercha 
des  nouveaux  prétextes  pour  faire  la  guerre 
à  Henrv  6c  reprendre  à  Otton, û\s  dudit  Henrjy 
ce  qu'il  lui  avoit  abandonné  dans  la  haute 
Autriche  tant  à  titre  de  dot,  qu'à  titre  d'en- 
gagement; jufqu'alors  le  Duc  Louïs  de  Bavière 
avoit  en  toutes  occafions  fécondé  Rodolphe , 
jugeant  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  concou- 
rir à  remettre  l'Autriche  à  la  libre  difpofî- 
tion  de  l'Empire,  &  fc  flattant  que  ce  cas  ar- 
rivant nul  autre  que  lui  ne  feroit  invelH  de 
cet  Etat  ,  puifqu'il  étoit  le  feul ,  qui  y  eût 
des  droits  légitimes  ;  mais  la  conduite  de  Ro- 
dolphe lui  étant  devenue  fufpedle,  il  changea 
de  ftntiments  &  voulut  voir  quel  feroit  le 
fuccès  des  armes  de  fon  frère  Hfm,pour,aa 
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cas  qu'elles  fulTent  vi(f^oneufes ,  reunir  enfem- 
ble  leurs  forces_mutuelles  &  tacher  de  ren- 
trer en  polTetlion  d'un  ancien  patrimoine , 
dont  l'Empereur  paroifToit  peu  diiporé  à  leur 
faire  reititution.  Ses  delleins  échouèrent,  par- 
ceque  He>n-y  eut  le  deflbus,  deforte  qu'il  fallut 
diiiimuler,  &  Ibuffrir,  que  Rodolphe  fe  rendit 
Maître  de  la  totalité  de  l'Autriche. 

Les  Etats  Provinciaux  efperoient  de  ren- 
trer fous  la  Domination  de  leurs  anciens  fou- 
verains,  s'entend  des  Ducs  de  Bavière^  &  ce 
ne  fut  qwe  dans  cette  e'pérance  &  par  le  de- 
fir,  qu'ils  avoient,  que  le  choix  tomba  fur 
Louis ,  qu'ils  s'addrenTerent  à  l'Empereur  pour 
avoir  un  Maître,  mais  Rodolphe  oubliant  les 
devoirs  de  la  reconnoiiîance  ne  penfoit  qu'aux: 
fiens.  Ce  fut  pour  continuer  le  projet,  qu'il 
s'ctoit  formé  d'élever  fa  maifon  ^  qu'au  lieu 
de  prêter  une  oreille  favorable  à  la  deman- 
de des  Etats,  il  leur  reprit  l'Adminiitration 
provifionelle, qu'il  leur  avoit  confié, &  com- 
mit à  fon  Fils  Albert  le  gouvernement  de 
l'Autriche.  Cela  lui  donna  le  tems  de  né- 
gocier un  mariage  entre  fon  dit.  Fils  Albert  & 
Gertrude  Fille  de  Mamhard  Comte  du  Tyrol 
&  arrière  Petite  fille  du  Duc  He?iry  m, 
d'Autriche,  comme  aufli  de  prévenir  &  ga- 
gner en  faveur  d'Albert  non  feulement  les 
Etats  Provinciaux  ,  mais  encore  les  princi- 
paux  d'entre  les  Membres  de  l'Empire. 

Les  circonlhnc^s  lui  furent  fi  favorables , 
qu'après  avoir  réuiTi  en  toutes  {"es  vues  il  in- 
ve;tit  fes  Fils  Albm  &  Rodolphe  conjointe- 
ment des  Païs  Autrichiens,  &  Rodolphe  fëpa- 
rement  des  Païs  de  Suabe  &  ce  comme  de 
Tom.  XVo  Ee  fiefs 
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fiefs  Mafculins  révertis  à   TEmpire ,  fuivant 
que  les  invellitures  o(ftroyées  dans  les  Comi- 
ces tenues  à  Au^sbourg  TAn  11S3.  en  font 
foi. 

L'on  ne  fauroit  douter  de  la  fenfibilite'  , 
avec  laquelle  les  Ducs  de  Bavière ,  dont  les 
droits  cependant  étoient  les  mieux  fondés  ,ont 
vu  donner  le  préfera nce  aux  Fils  de  Rodolphe -^ 
auflî  ne  manquerent-ils  p£S  d'en  marquer  ou- 
vertement leur  mécontentement  &  de  repré- 
ienter  avec  les  expreffions  les  plus  fortes. 

1.  Que  leurs  Ancêtres  les  Ducs  de  Bavière 
ayant  pour  ainfi  dire  ana±é  ces  Etais  des 
mains  des  Huns  &  d'autres  Peuples  infidèles,  en 
avoicnt  formé  un  bien  patrimonial  acquis  à 
leur]Vlai:bn  par  droit  Divin,  naturel,  de  la 
guerre  &  de  conquête; 

2.  Qu'ils  avoient  d'autant  plus  lieu  d'efpe- 
rer  d'en  être  remis  en  pofTeffion,  que,  com- 
me il  a  été  ci-devant  démontré,  c'tit  avec  in- 
juftice  &  violence ,  que  l'Empereur  Otton  /.  a 
cxpulfé  les  Fils  d'Arr.elphe  de  ce  Duché  patri- 
monial, en  la  jouifTance  duquel  ceux-ci  ont 
en  toutes  occafions  tenté  de  rentrer ,  &  qu'ils 
ont  même  q  ^elquefois  récupéré  ,  du  moins 
en  partie,  moyennant  quoi  leurs  droits  n'ont 
jamais  rien  perdu  de  leurs  forces; 

Qu'étant  Succefleurs  du  Duc  Arr^olphe ,  & 
par  conféquent  Defcendants  des  pré.niers  Ac- 
quéreurs,donc  ils  teno'.ent  leurs  droits, toutce 
qui  s'étoit  paffé  depuis  la  réparation  des  Branches, 
ne  poijvoit  leur  porter  aucun  préjudice,  deibr- 
tc  que  la  Branche  Ainée  d' Amolphe  s'étant  é- 
teintc,  le!?  Etats  Autrichiens  leur  étoient  pro- 
prietairement  dévolus. 
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Que  l'Empereur  Frédéric  I.  paroiflbit  avoir 
fait  attention  à  leurs  droits,  puifque  c'eft  par 
ce  motif,  que  c'ans  le  privilège  accordé  aux 
Ducs  d'Autriche  en  iiyô.  il  a  formellerr.enc 
pourvu  &  ordonné,  que  ce  Duché  avec  fes dé- 
pendances ne  fortit  jamais  de  la  Touche  com- 
mune, c'elt-à-dire  d'entre  les  mains  des  De- 
fcendans  Mâles  ù'Amolpbe-,  or  ceux-ci  ayant 
(comme  il  a  été  prouvé)  une  même  origine 
avec  les  anciens  Ducs  d'Autriche,  il  s'enfuit, 
qu'ils  ne  pouvoient  fans  injuitice  manifede  ê- 
trc  exclus  de  cette  fucceffion,  ou  de  ce  fief  de 
l'Empire. 

Que  lorfqu'après  la  mort  de  Frédéric  le  B'eU 
liquenx  dernier  Duc  d'Autriche  ,  l'Empereur 
J> eVcT/c II. avoit, à  la  prière  des  fujèts,  confti- 
tué  le  Duc  Onon  de  Bavière  Régent  de  Païs 
Autrichiens, ce  choix  faifoit  fuffifamment  con- 
lîoitre,  qu'il  competoit  à  Otton  un  droit  de 
préférence  fur  les  autres  compétiteurs  ^  autre- 
ment l'on  ne  comprendroit  pas  aifément,  fur 
quel  fondement  l'Empereur  auroit  jugé  à  pro- 
pos de  confier  l'Aminiilration  au  Duc  de  Ba^ 
viére,  qui  s'érigeant  en  prétendant  s'étoit  déjà 
rendu  maître  de  différents  endroits,  tandis  qu'il 
fe  prefentoit  d'autres  concurrents  par  fem- 
mes. 

Qu'ils  avoient  conquis  par  droit  des  Ar- 
mes (ir  vigore  occupationis  Belliae^  ceu  tituïa 
^ufiijjmo  le  Païs  au  deflus  de  l'Ens ,  qui  ne 
fuffiioit  point  a  beaucoup  près  pour  les  indem- 
nifer  des  frais  confidérables  &  des  fommesim- 
menfes  par  eux  employées  (fur, tout  par  le 
Duc  Louis  )  au  protit  de  PEmpereur  &  de 
l'Empire;  de  manière  que  quant  à  eux  il  ne 
E«  i  sV 
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s'agiflbit  que  ii  «^^wïwor/V^w^oj&qu'ainfi  l'Em- 
pereur Rodolphe  en  avoit  fort  mal  agi,  lorf- 
qu  il  leur  a  enlevé  ce  Pais,  pour  le  transférer 
en  fa  fa  mille. 

Qu'enfin  pour  ce  qui  eft  des  domaines  en 
Suabe  ,  ils  leur  apartenoient  également  par 
préférence  k  la  Maifon  de  Habsbourg  ,  puif- 
qu'ils  en  avoient  des  titres  de  don  les  plus  fo- 
lemnels  &  inviolables. 

Quelques  vives ,   quelques  jufles  ,  quelque 
bien  fondées  que  fulTent  ces  repréfentations , 
elles  demeurèrent  infrudueufes  &  ne  purent 
faire    aucune  impreffion   ni  fur  l'Empereur  , 
qu'un  intérêt  perfonel  guidoit,  ni  fur  ceux  des 
Etats  de  l'Empire,  qui  fe  trouvoient  à  lajDié- 
te,  &  s'étoient  laifïés  gagner  foit  par  des  vues 
particulières,  foit  par  raifon  d'affinité  ;  de  fa- 
çon que  les  Ducs  de  Bavière  n'eurent  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  fe  réferver  leurs  droits 
par  des  Protelhtions  folemneilcs  &  de  les  met- 
tre k  couvert  de  toute  prefcription ,  ce  qu'ils 
firent  en  effet  &  fe  retirèrent  de  l'AfTemblée, 
fans  prendre  congé  de  l'Empereur, crainte  que 
leur  féjour,  ou  leur  préfence  ne  fût  interpré- 
tée comme  un  acquiefccment  tacite  au  rélulrat, 
qui  venoit  d'êrrc  arrêté  avec  autant  de  préci- 
pitation que  d'injuIHce,  &  afin  qu'il  ne  pût 
jamais  leur  être  objedé  ,   qu'ils   s'étoient  en 
quelque  façon  déportés  de  leurs  julles  prétcn- 
lions. 

Or  étant  de  droit  incontefhble,  que  les  Pro- 
tcllaûori5  folemnelles  arrêtent  le  cours  de  la 
prefcription;  n'étant  pas  moins conftant,  qu'u- 
ne poril-ffion  deltituée  de  bonne  foi  &  qui  na 
d'autre  principe  que  ks  voies  de  fait ,  ne  fan- 
roi  t 
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roit  préjudicier  au  Propriétaire  légitime,  il  en 
rcfulce  fans  contredit ,  que  les  préterifions  de 
la  Skr'cwffirni.  Maifon  EliBoraU  de  Bavière  aux 
Etats  Autrichiens  ont  gardé  lufqu'ici  touteleur 
intégrité,  d'autant  plus  que  jamais  cette  Mai- 
fon  fiC  s'en  e:t  départi  ,  mais  qu'aucontraire 
Llle  a  de  tems  à  autres  penfé  aux  moïens  de 
les  faire  valoir,  &  s*ell  fait  par  précaution  don- 
ner des  reverfales ,  qui  en  allûrent  la  confer- 
vation. 

Au  rede  la  Maifon  de  Bavière  ne  croit  pas, 
que  l'on  prétende  tourner  a  Ion  défavanta^e  la 
conduite  pacifique,  qu'EIIe  a  tenue,  Se  regar- 
der fon  ina(fiion  comme  une  efpece  de  déport, 
ou  de  renonciation  ,  vu  que  félon  tout  Droit 
naturel  &  des  Gens ,  aucune  dérelidion ,  renon- 
ciation, ou  abdication  du  domaine  &  de  la 
propriété  ne  fçauroit  être  préfumée  dans  les 
cas ,  ou  TAdvenaire  fe  trouve  muni  d'une  for- 
ce ,  ou  d'une  puiflance  fupérienre  ,  contre  la- 
quelle il  n*e(t  pas  poffible  de  rien  entreprendic 
fans  fe  faire  un  tort  vifible  p  r  des  plaintes  & 
des  démarches  prématurées^  précipitées ,  peut- 
être  même  fans  s'expofer  à  la  néccffué  de  fou- 
fcrire  au  oéport  des  .^roits  les  plus  inexpugna- 
bles.   Un  filer  ce  politique  phévaut  fouvent  fur 
l'éclat  ,  &  quiconque  mettra  en  balance  d'un 
côté  les  forces  redoutables ,  qu'avoit  l'ancienne 
Maifon  Archiducale  d'Autriche  &  d'un  autre 
celles  de  Bavicrt,   conviendra  que  cette  der- 
nière Maifon  a  choifi  le  parti  le  plus  prudent 
en  p^enant  celui  de  la:  tranquillité  ,  ou  de  la 
diffimulation ,  du  moins jufqn'aux  temsdeTEm- 
percur  Terdinand  I.  ainfi  que  du  Teltament  & 
autres  difpofitions  par  lui  faites,  en  vertu  def- 
'■       '  Ee  3  quel- 
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quelles  la  Séréniflîme  Maifon  Eledtorale  a 
ve'ritablement  confenti ,  que  les  Mâles  de  celle 
d'Autriche  ejardaflent  la  jouiflancc  &  la  pro- 
priété des  Etats  Autrichiens,  mais  ce  confen- 
tement  n'a  été  donné  qu'à  charge  du  droit  d'hé- 
rédité &  de  reverfion,  iorfque  ces  Mâles  vien- 
droient  à  manquer. 

Si  l*on  fait  abltraLtion  de  ce  confentement, 
dont  le  principal  objet  a  été  le  bien  commun 
des  deux  Sérénilfimes  Maifons,  &  l'entière  a- 
i)olition  de  toute  mésintelligence  &  diflenfion, 
les  droits  de  Bavière  paroitront  d'autant  mieux 
fondés,  que  (furtout  relativement  aux  Ducs 
de  Bavière)  les  Ducs  Albert  &  Rodolphe  pre- 
miers Acquéreurs  n'avoient  pas  l'ombre  d'un 
titre  légal  &  tranflatif  de  propriété  i  Car  l'Em- 
pereur Rodolphe  n'a  pu  inveltir  [q$  deux  Fils 
dts  Etats  j  dont  eft  quellion,  fur  d'autres  fon- 
dements, que  0\}  tx  jure  Agnationis^  atque 
ex  pacîo  <Sf  providentia  majorum,  OU  par  un 
droit  héréditaire  deiivé  de  la  Fille  Ainée  de  la 
famille,  conformément  au  contenu  du  privilè- 
ge de  Frédéric  L  OU  parce  que  ces  fiefs, étant 
vacants  &  révertis  à  l'Empire,  Rodolphe  pou- 
voit  en  qualité  d'Empereur  &  avec  l'approba- 
tion des  Princes  &;  Etats  en  difpofer  au  profit 
de  fes  deux  fils. 

Perfonne  ne  foutiendra ,  que  la  Maifon  de 
Habsbourg  ait  pu  s'apuïer  fur  le  droit  d'Agna- 
tion,  ou  fur  aucun  pa(fte  de  fes  Ancêtres  ;ainli 
il  faut  d'abord  écarter  le  premier  moyen.  ' 

Pour  ce  qui  efl:  du  prétendu  droit  hérédi- 
taire acquis  à  la  Maifon  de  H<^bsbourg  par  le 
Mariage  d^Alberp  avec  Elifabethy  toutes  fortes 
de  confidérations  le  détruifent,* 

ï.  £//- 
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1.  Elifahcth  ne  pouvoit  héritier  au  préjudi- 
ce de  la  'Manche  Agnate  ,  &  fans  qu'il  fut  con- 
trevenu à  la  difpofifion  de  Frédéric  l.  qui  n'a 
point  voiJu,  que  l'Autriche  for  lit  jamais  de  la 
fouchf  commune:  UA  quod  ah  ejusdem  Sungui' 
nis  j]if)ite  noh  recédât 

2.  Quand  l'on  fupoferoit,  qu'à  la  mort  de 
Frédéric  le  Bdliqueux  il  n'y  ait  point  eu  d'Ag- 
nats,  encore  EUfabethy  qui  avoit  trois  frères, 
lorfque  Rodolphe  I.  a  inveiU  ks  fils,  n'en  au- 
roit-£llc  pas  moins  été  exclue  de  droit,  puif- 
que  félon  les  Régies  Féodales, les  filles  ne  font 
admifes  à  la  Succeffion  que  fubfidiaire'r.ent , 
c'eit  à-dire  quand  il  n'exifte  abfolument  plus 
aucun  Mâle  de  la  Famille. 

3  Rodolphe  s'ell  lui  -  même  indirectement 
déclaré  contre  ce  droit  imiginaire  d^EUfabethj 
puifque  dans  les  inveiHtures  par  lui  accor- 
dées il  n'a  fait  d'Elle  aucune  mention  ;  Qu'il 
a  crigé  l'Autriche  en  fief  purement  Mafcu- 
lin;  Q^j'il  en  a  co  invelti  Rodolphe  ,  lequel 
cependant  n'avoit  point  Kh'fiheth  pour  Fem- 
me, &  qu'il  a  fait  pafler  le  Marggrave  Her- 
manu  de  Bade,Epoux  de  Gfr^r««/^,pour  ufur- 
pateur. 

Ce  n'eft  pas  non  pins  comme  d'un  fief  ou- 
vert &  révertis  à  l'Empire,  q'ie  Rodolphe  a 
difpofé  de  l'Autriche,  quoiqu'il  l'ait  ain fi  dé- 
claré, puifque  les  ficfs  ne  deviennent  vacants, 
qu'^uci'S  d'extindlion  totale  Je  la  Maifon,  qui 
les  polTcde,  &  que  d'ailleurs  Ottocarc  en  avoit 
été  inv^eltis  par  l'Empereur  Richard. 

Enfin  ce  n'ell  point  fur  un  droit  de  Con- 

quêre,  que  Rodolphe  a  pu  fonder  ion  titre  de 

propriété,  puifqu'un  Empereur,  comme  Chef 

Ee  4  & 
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&  Protecteur  des  Feudataires  de  l'Empire  ne 
doit  entreprendre  de  dépoiTeder  l'injuite  Dé- 
tenteur, que  pour  rcitituer  au  Vaflài  légitime 
les  Terres,  qu'il  conquerra.  Rodolphe  u^no- 
roit  point  les  prétenfions  de  la  Maifon  de  Ba- 
i^icre^  &  il  devoit  en  partie  le  Succès  de  fes 
armes  aux  técours  efficaces,  que  Louis  le  Se' 
verey  Duc  de  Bavière^  lui  avoit  prêté;  cepen- 
dant il  n'a  fqu  rcconnoître  ni  ce  fervice  ni 
les  précedens ,  &  il  s'eft  emparé  d'Autorité, 
des  biens  de  Ton  plus  grand  Bienfaidteur  ; 
peut-on  une  ingratitude  plus  infigne?  il  fa^ 
voit,  que  le  privilège  de  Frédtric  Barberoufe 
n'avoit  été  accordé,  qu'à  la  Maifon  de  Ba^- 
•y/«;Vt'- Autriche ,  &  non  à  la  Sienne ,  de  la- 
quelle il  n'étoit  pas  la  moindre  quel  lion ,  lorf- 
que  ce  Diplôme  parût  f  il  en  renverfoit  mê- 
me les  principaux  établiflements  en  excluant 
les  femmes  oc  en  abolilFant  la  primogenitu- 
rc;  cependant  dès  que  fes  i\U  furent  en  pof- 
fefîion,  il  changea  de  fyflême  &  contirma  ce 
même  privilège,  qu'il  n'avoit  auparavant  re- 
jeté &  méconnu, que  parceque  les  difpofjtion^ 
y  contenues  ne  fe  concilioient  point  avec  la 
tranflation  des  Etats  Autrichiens  en  une  au- 
tre Maifon  j  que  celle  de  Bavière. 

Cette  injuftkc,  cette  ingratitude,  cette  ir- 
régularité de  la  conduite  de  Rodolphe  entrai- 
noient  avec  Elles  un  vice  radical,  qui  fe  fut 
perpétué  ju'^qu'à  préfent>  s'il  n'y  eut  été  por- 
té remède  foDs  le  Règne  de  Ferdinand  1,  a- 
vtc  qui  la  Maifon  de  .^Bavière  a  pris  des  ar- 
rargements  amiables,  à  la  faveur  defquels 
Elle  a  celTé  d'infiller  fur  les  anciens  droits^ 
J^infj  c'cit  avec  rmon  ,  ^u'on  s^elt  appliqué 
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à  déduire  ici  ces  mêmes  droits  avec  un  peu 
d'ctcnduë,  parceque  les  connoiflances,  qu'on 
en  a  données ,  ne  doivent  pas  peu  contri- 
buer à  écablir  les  motifs  &:  la  juiHce  des 
difpofitions ,  dont  il  fera  traité  dans  les  3.  ^. 
&  5-.  Chapitres. 

CHAPITRE    II. 

Anciens  droits  de  ia  Maifon  de  Baviè- 
re aux  domaines ,  que  P Empereur 
deffunt  pojl^édoit  en  Suahe. 

Rodolphe  ne  s'cfl:  point  contenté  de  pri- 
ver les  Ducs  de  Bavière  d'une  partie  de 
leurs  Etats  patrimoniaux  i  il  en  a  fait  autant 
de  différents  domaines  en  Suabe,  fur  Icfqjels 
CCS  Ducs  avoient  des  droits  fondés  en  titres 
autentiqucs. 

L'Empereur  Henry  ÎV.  àïant  gratifié  du 
Duché  de  Suabe  forî  Gendre  Fré.^er.'c  de  Mo- 
l3en-Stauffen,ce  Duché  a  palTc  fucceuivement 
&  héréditairement  aux  Dcfctndants  Tv^âes du- 
dit  i^r^VfWc  jufqu'd  Conracï  IV,  quiavoitépou- 
poufé  Elifahtth  aile  «fo^ow  l'illuitre ,  Duc  de 

Bavière, 

Conrad  ayant  des  guerres  fréauentes  à  ef- 
fuyer  tant  à  caufe  de  la  dignité  impériale  .que 
par  raport  aux  Royaumes  des  deux  Siciles  9 
qu'on  lui  difputoit,  ne  pût  fe  difpenfer  d'aller 
aux  emprunts.  Qtton  fon  Beau-Pére  lui  prêta 
foixante  mille  Marcs  d'or  bon  all^i ,  pour  fu- 
reté defqucl  s  Co?zr4ilni  hypothéqua  plaficurs 
Villes  &  Icjgneuries  ^fes  en  Suabe  ,  dont  la 
'  '  Ee  5"  Mai- 
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Maifon  de  Bavière  acquit  avec  le  tcms  la  pro- 
priété en  vertu  d'un  contra6ï  d'achat  de  Tan 
1266.  &  autres  adles  équivalens. 

Conrad  îV.  mourut  en  iiy^.  delaiflant  un 
fils  îViincur  apellé  Conrad^  ou  Cor.radhy  que 
Louis  le  Sévère  de  Bavière. qui  étoit  fon  On- 
cle, prit  près  de  lui,  &  dont  il  géra  la  tuté- 
le.  Ctttc  tutéle  devint  extrêmement  oncreu- 
fe .  furtout  par  les  guerres  continuelles ,  qu'il 
fallut  entreprendre  en  Italie  pour  le  recouvre- 
ment des  Royaumes  &  autres  Etats,  auxquels 
Conradin  a  voit  des  prétcnfions ,  &  ces  guerres 
ne  pouvoicnt  être  entrcprifes ,  qu'il  n'en  coû- 
ta des  fommes  immenfes  ^  ce  furent  les  Ducs 
de  Bavicrey  &  fui  tout  Loui^^  qui  en  firent  les 
avances,  &  qui  d'ailleurs  n'épargnèrent  rien 
pour  donner  à  Conradin  toute  Téducation  con- 
venable à  un  Prince. 

Conradin^  qui  ne  pouvoit  afTés  reconnoitre 
tant  de  bienfaits,  fit  en  126  :.  une  donation  à 
caufe  de  mort, revêtue  des  formalités  les  plus 
folemnelles  5c  portant,  qu'au  cas  qu'il  vint  à 
décéder  fans  Enfants,  tous  fes  Pays  &  fei- 
gneuries,  tant  féodales  que  patrimoniales, rien 
en  excepté  échoiroicnt ,  &  aptrtiendroient 
prcpriétairement  à  fon  Oncle  le  Duc  Louir  de 
iaviére. 

Lorfqu*enfuite,  après  être  parvenu  en  âge, 
il  fe  propofa  d'entreprendre  une  expédition  en 
Italie,  les  Ducs  de  Bavière  lui  fournirent  de- 
rechef &  les  Troupes  &  l'argent,  dont  il  pou- 
voit avoir  befoin;  Louis  l'accompagna  même 
à  la  tête  de  fon  Armée. 

Ces  nouveaux  fervices  engagèrent  Conradin 
à  faire  des  difpofttions  ,  qui  donnalTent  aux 

pré- 


Négociations  ^Mémoires  (3  Traitez.  445 
précédentes  une  force  nouvelle  ;  C*c(t  pour- 
quoi avant  Ton  départ  il  drefTa  un  fécond  Adc 
de  donation,  qui  ne  diffère  du  premier, qu'en 
ce  que  Henry  y  eft  agrégé  à  Louis  yen  par  le- 
quel il  nomme  l'un  &  l'autre  Donataires  u- 
mverfels  de  tous  ks  biens  &  Etats  de  quel- 
que ^nature  qu'ils  puiffent  être. 

L'Hittoire  nous  enfeignc,  quel  a  été  Je  ri- 
goureux genre  de  mort ,  que  Cowadh  fubit 
en  1268.  deforte  qu'après  ce  décès, fes derniè- 
res volontés  dévoient  fans  difficulté  être  mifes 
à  éxecution;  mais  les  troubles,  dont  Allema- 
gne fevoïoit  alors  agitée,  fervirent  d'ob^lacle 
a  ce  que  les  Ducs  de  Bavière  priffent  poiTef- 
Ijon  des  Domaines  à  eux  légués ,  &  il  fem- 
bloit  que  la  Succeifion  du  Duc  Couradin  en 
Suabc  fut  abandonné  au  pillage  d'un  chacun- 
les  Comtes  de  Habsbourg  ne  s'oublièrent 
point  &  profitèrent  auffi  de  l'occafion. 

Tous  ces  désordres  firent  juger  au  Duc  LouU 
ûe  Bavure  kui,  ou  principal  Héritier  légiti. 
nTe,quamoms  d'être  apuyc  de  l'autorité  Im- 
périale il  auroit  peine  à  tirer  un  parti  avat> 
tageux  des  donations  faites  à  fon  profit;  c'eil: 
pourquoi  il  implora  le  fecours  de  l'Empe- 
reur Rodolphe  ^  dont  il  obtint  en  1273.  ^^S 
lettres  confirmatives  des  difpofitions  de  Cr«. 
radm^  lefquelles  furent  en  outre  confirmées 
par  tous  les  Eleveurs ,  de  même  que  par 
plufieurs  Etats  de  l'Empire  ,  qui  en  délivié- 
rent  chacun  en  particulier  un  a^e  autenci- 
que» 

f^ès  que  les  troubles  de  Bohême  fûreat  af- 
fou  pis,  favoir  en  1277.  Rodolphe  cxpulfa  tous 
ceux,  qui  pendant  Tinterregne  s'étoicut  in- 
trus 
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trus  en  pofTeffion  des  terres  délaifTées  par  Con-r 
radin  \  le  Duc  Lou'u  àc  Bavière  le  féconda  dans 
cette  -entreprife  avec  beaucoup  de  fuccès  &  ne 
pouvoir  qu'efperer,  que  Rodolphe  fatisfcroit  à 
ce  qui,  en  ces  foi  tes  de  cas,cltdu  devoir  d'ira 
Empereur j  mais  fi  fes  fecours  furent  utiles, 
le.^  efpérances  devinrent  vaines ,  &  une  par- 
tic  dt  la  Suabe  eut  le  même  fort ,  que  les 
Etats  Autrichiens ,  Ton  veut  dire  qu'au  pré- 
judice &  noHobltant  les  proteilations  de  la 
Maifon  de  Bavière  ^  Elle  pafTa  à  celle  de 
Habsbourg  au  moyen  des  inveftitures,  qui  en 
furent  doryices  an  fils  puiné  de  Rodolphe  en 
la  Diérc  d'ùugsbourg  de  l'an  1282. 

L'injulte  procédé  de  Rodolphe  étoit  ma- 
nifeiie;  il  annulloit  àes  titres  de  donation, 
quoique  réitérés  &  revêtus  de  toute  l'auten- 
ticité  jéquife;  il  détruifoit  Ton  propre  ouvra- 
ge er  détruifant  la  confirmation,  qu'il  avoit 
lui  même  accordé  quelques  années  aupara- 
vant, &  dont  il  ne  pouvoit  encore  avoir 
perdu  le  fouvcnir  j  il  faifoit  tenir  aux  Elec- 
teurs &  à  ceux  des  autres  Etats,  qui  avoient 
à  fon  imitation  confirmé  cette  donation, une 
conduite  peu  réauliere  en  les  difpofant  à  rom- 
pre leurs  premiers  engagements;  Enfin  il  met- 
toit  de  côté  toutes  les  régies  de  droit  &  de 
l'équité,  pour  fuivre  le  penchant, qui  l'entrai- 
nolr  a  e  rici-ir  fa  famille,  fut-ce  même  aux 
dépens  d'ajtruy.  / 

Au  relte  de  que  par  le  Teftamcnt  dé  F^r- 
din^nd^  ainfi  que  ^^a.  les  payions  matrimo- 
rialf5,  .-^ont  il  va  être  fait  mention  dans  les 
Chapitres fuivants,  il  a  été  en  quelque  façon 
Iran  figé  fur  les  anciennes  prétenfions  de  la 

Mai- 
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Maifon  de  Bavure ,  l'on  conçoit  aifémcnt  ? 
quant  à  ce  qui  regarde  la  Suabe  ,  que  ces 
prétenfions  concernent  ce  que  Charles  Vl- 
pollédoit  dans  ce  Duclié. 

CHAPITRE    IIÎ, 

Droits  de  la  Maifon  Ele5îorak  de  B^- 
*viére  fondés  fur  le  'fefiamenî  (^  le 
Codicile  de  Ferdinand  I. 

Quoique  le  titre  du  préfent  Chapitre  ne 
fafTe  mention  que  du  Vcilament  &  dii 
Codicile  de  Ferdmand  L  ne'anmoins  on  y  ra- 
portera  quelques  pafTages  des  Contra(fts  de  ma- 
riage convenus  eutre  les  Maifons  d'Autriche 
&  de  Bavière^  parceque  ces  adtes  ont  les  uns 
avec  les  autres  une  liaifon  ,fi  parfaite  ,  que 
cette  connexité  ne  fervira  pas  peu  à  mettre 
dans  leur  plein  jour  des  volontés  Se  difpofi- 
tions,  fur  lefqutlles  la  Cour  de  Vienne  s'e'- 
force  de  répandre  quelque  obfcurité. 

En  i5"35'.  fut  paiïe  Contra(ft  de  mariage 
entre  Alhrt  fils  du  Duc  Guillaume  de  Bavière 
&  la  PrincelTe  Marie  y  fille  de  Ferdinand  pre- 
mier, les  Pérès  refpedifs  llipulans  pour  leurs 
Enfans.  L'un  des  articles  de  ce  Contradt 
porte. 

„  Avant  la  confommation,  la  jeune  Reine 
„  (  Marie)  en  confidération  delà  Dotci-defTns 
,,  convenue ,  renoncera  par  des  adles  a  ce  nécef- 
5,  faires  à  toute  Succeffion  paternelle,  &  ma- 
5,  ternelle  ,  avec  cette  referve  néanmoins, que 
5,  fi  les  Mâles  de  la  Maifon  d'Autriche  (par- 

P7  mî 
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„  mi  lefquels  Sa  Maj.  Imper.  Romaine  (CW- 
5,  leriuinr  )  auflfi  bien  que  Sa  M.  R.  avec  tous 
„  leurs  Defcendans  Mâles  indillindlementdoi- 
j,  vent  être  compris  &  entendus)  venoicnt  à 
,,  manquer,  &  que  ce  fut  au  tour  des  filles 
5,  à  hériter  ,  en  ce  cas  la  jeune  Reine  &  fes 
yy  héritiers  hériteront  comme  Cohéritiers  ce 
,,  qu'ils  devront  hériter  de  droit,  comme  fi 
„  jamais  il  n*étoit  furvcnu  de  renonciation , 
5,  laquelle  renonciation  fera  par  le  jeune  Prin- 
„  ce  conjointement  avec  fon  Epoufc  ratiffiée , 
5,  fcclléc  &  expédiée. 

De  la  difpofidon  de  ce  Contrad  de  maria- 
ge il  réfulfe,  que  l'intention  des  Parties  con- 
tradiantcs  étoit,  que  Marie  fut  fubihtuée  aux 
Mâles  immédiatement,  cependant  quant  à  fa 
portion  héréditaire  feulement ,  Terdinand  n'a- 
yant pas  jugé  alors  à  propos  de  donner  Tex- 
clufion  à  fes  autres  filles,  dont  deux  étoient 
les  Ainées  de  Marie  ^  ce  qui  fut  la  raifon, 
pour  laquelle  il  ne  qualifia  Marie  que  de 
Cohéritière» 

Une  féconde  obfervation ,  qu'il  ne  faut  pas 
perdre  de  fouvenir,  cft,  que  le  bénéfice  de 
cette  fubftitution  réglée  en  faveur  de  Marie 
a  été  formellement  étendu  à  fes  héretiers  & 
Defcendans,  ce  qui  prouve  fans  réplique,  que 
Ttrdinand  n't  jamais  penfé  ,  que  la  fille  du 
dernier  FoITeffeur  emporta  la  totalité  de  la 
Succeffion  Autrichienne  au  préjudice  de  its  fil- 
les ,  ou  de  leur  Poltcrité. 

ferdinand  avoit  l'cxccution  dc  ce  Contrat 
âe  mariage  tellement  à  cœur,   que   dans  la 
crainte,  qu'une  mort  inopinée,  ou  une  voca- 
tion contraire  à  fes  dcifcins  n'y  aporta  quel- 
que 
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que  changement ,  il  en  atribua  les  difpo/]- 
tions,  non  à  Marie  feulement,  mais  à  celle 
de  les  autres  filles,  qui  au  deffaut  de  Marie^ 
cpouferoit  Alhcn  de  Bavière  ;  Convention  , 
qui  ne  fervit,  qu'à  préparer  les  voyes  au» 
vaires  projets,  qu'il  a  voit  formés;  Car  ce  n'é- 
toic  point  à  un  (impie  droit  de  Co-Succeflion, 
qu'il  fe  propofoit  d^  borner  celui  de  la  fu- 
ture Epoufe  d'Albert  de  Bavière  mais  il  vou- 
loit  conduire  fon  fn^lëme  avec  ménage: Tient 
&  fans  précipitation,  ann  d'éloigner  les  plain- 
tes &  opofjtions,  qui  auraient  pu  y  aportcr 
quelque  obRacles. 

Le  premier  Juin  i5'43.  il  fit  un  TeHament, 
dont  prefquc  toutes  les  phrafes  &  périodes 
prifes  dans  leur  fens  naturel  portent  coup  & 
font  fi  décifives ,  qu'on  ne  fçauroit  fc  difpen. 
fer  d'en  joindre  ici  l'Analyfe,  afin  que  le  Pu- 
blic inUruit  à  fond  des  difpo/itions  y  conte- 
nues foit  en  état  de  décider,  à  qui  ,  ou  de 
la  Grande  Duchclie  de  Toscane ,  ou  de  l'E- 
ledeur  de  Bavière ,  elles  font  le  plus  favora- 
bles» 

jînalyfe  au  Tefiament  de  Ferdinand  Pré-- 

mier, 

T  E  Teftateur^  après  avoir  invo/jué  U  S,  Nom 
^-^  Ae  Dieu  exprime  d^abord  le  dîfir ,  ^'t'il  a  de 
pourvoir  avant  fa  mort  au  fpiritutly  aiufi  quate 
temporel.  Ce  quii  ordonne  touchant  U  fpirituel 
concerne  fa  fanerailles  <^  les  difftrcyites  fonda-' 
tiom  y  qu'il  è  ahlit  pour  le  repos  de  fon  Ame. 
Quant  au  temporel  il  dèclars  n'avoir  diantre  v'àe, 

^U6 
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que  de  fouthiir  Cédât  <sr  la  (grandeur  de  fa  Mai^ 
fon  en  prhma7.t  Us  difficultés,  que  le  partage  de 
fes  Etats  fourroitoccafionnery  <ir  de  procurer  le 
hicn  (iefesf'j]cts  m  défignant  les  Souverains  ^qu  il 
leur  d'Jline ,  Juivant  l'ordre  de  fuccejjion  par  lui 
réglé. 

Nous  Ferdinand  &c.  *  *  * 

f  "VT^i^s  voyant  par  la  grâce  du  toutPuif- 

5,  XN  ^ant  élevés  à  des  honneurs  Tuprêmes^ 
„  pofledams  ries  Royaumes ,  Principautés,  &. 
^,  Etats  confidérables  ,  &  ayant  acquis  les 
5,  Royaunries  de  Bohême  &  de  Hongrie  par 
5,  le  mariage,,  que  nous  avons  contracté  avec 
,,  la  Séréniffime  Reine  Anm  ArchiduchelTe 
5,  d'Autriche,  dé  laquelle  nous  avons  pour  le 
^,  préfent  trois  fils  &  neuf  fiilcs,  qui  font  cq 
,,  vie,  {â\Oir  Ma:>cimi lien  y  Ferdinand^  Se  Char^ 
5,  /t\f , ,  Elifaheth  ,  A^ne ,  Marie .^  MagdeUine  , 
„  Catherine^  EU'ohore  ,  Marguerite  ,  Barbe  & 
5,  Belene^  Nous Oi donnons  &  nommons,  ainiî 
5,  qu'il  eil  ("ans  cela  iulle,  fuivant  ks  loix  ài- 
„  vines,  niitureles  &  civiles,  JS os  fils  <2r  nos 
„  files  fufmenrionés,  de  même  que  ceux  ,  que 
„  nous,  pourrions  encore  avoir,  fo/<r  ?.'oj  it^/j 
5,  (sr  ir.'conte fiables  hérititrs^  afin  qu'après  rô- 
y,  tre  mort  ils  pojpedent  héréditairement  6c  gOU' 

„  vernenc,  ainil  que  s'enfuit,  nos  Royaumes, 
5,  Prirripaiitcs,  Païs,  Se  fujèts, fans  que  Pcr-, 
5,  forne  y  m.etie  aucun  trouble  &  empêche- j 
-Â  ment.  1 

Vrrïinmid ^  riui  rcflechif^oit,  que  la  Maifon 
de  Habsboui>i"ii'  oitconfiderabkmcntaugmen- 

ié 
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té  Tes  Etats  par  les  femmes,  auroit  crû  pêcher 
contre  les  Loi X  divines  &  humaines  ,  s*il  eut 
exclu  de  fa  Succeffion  {ç.s  filles,  qui  n'étoient 
pas  moins  fcs  Enfans que  Tes  fils;  Ceft  pour- 
quoi il  les  a  apcllé  les  uns  comme  les  autres, 
fans  difiinftion  de  Sexe,  &  les  a  également 
iniiiiiic  Héritiers  donnant  ainfi  à  îts  filles  3 
comme  à  Tes  lils  un  droit  héréditaire  avec  ha- 
bilité ruflîfantc  pour  dans  le  tems  jou'ïr ,  ^r?/- 
vemery  régir  O*  pcffeder  les  Royaumes^  Princi" 
fautes  (^  P.7V/,  qu'il  délaifleroit;  de  plus  cette 
inftitution  cil  non  feulement  attributive  d'une 
efpjce  de  propriété,  ou  dQ  jus  in  re  ataché  à 
la  PerfonneinlHtuée  &  conféquemment  trans- 
miiïibJe  à  Tes  Defcendans,  mais,  à  la  jouïflan- 
ce  près, elle  met  quant  au  fond  tous  les  Héri- 
tiers dans  une  pofition  égale,  de  manière  que, 
quand  on  rupoléroit  pouî  un  moment,  que  la 
Maifon  de  Bavière  n'eut  pas  un  titre,  qui  lui 
donna  droit  fur  la  totalité  de  la  fuccciïion  de 
lerdinatid  î.  encore -au  pis  aller  la  grande  Du- 
chefTe  ne  pourroit  Elle  fc  difpenfer  de  parta- 
ger cette  fuccelîion  avec  l'Elecfteur  par  portions 
égales ,  puifque  S".  A.  E.  ne  defcend  pas  moins 
qu'ElIe  d'un  des  Enfants,  que  Ferdinand  L  a 
inititué  fon  héritier,  &  que  d'ailleurs  en  ma- 
tière fucceflbriale  ,  furtout  lorfqu'il  s'agit  de 
fouverainetés^  les  Mâles  Defcendans  des  filles 
font  toujours  préférables  aux  filles  dcfcendan- 
tcs  des  Mâles. 

y,  Après  nôtre  mort  nôtre  fils  MaximiUeny 
„  comme  TAiné  ,  entrera  dans  îe  ?[0uverne- 
„  ment  de  nos  deux  Royaumes  de  Hongrie  & 
,,  de  Bohême ,  lefqucls  avec  tous  les  Royau- 
,,  mes,  Principautés,  Marquifats,  Païs  &  fu- 

T9m.  X}\  Ff  j,  je» 
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„  jets  y  appartenants  il  pofTédera  héréditaire» 
,9  ment,  les  gouvernera  &  en  jouira,  fans  que 
„  nos  autres  fils  &  héritiers  puiflent  y  aportcr 
,,  obfttclc  &  empêchement. 

Cette  difpofition ,  qui  tranfmet  à  Maxime 
lien  comme  a  VAtné  le  gouvernement  de  la  Hon- 
grie &  de  la  Bohême  préférablement  à  fes  au- 
tres Co-héritiers,  eft  conforme  aux  préroga- 
tives attachées  à  la  primogeniture ,  aux  Con- 
ftitutions  de  ces  deux  Etats,  qui  n'admettent 
les  femmes,  qu'au  défaut  des  Mâles,  &  à  la 
qualité  des  Couronnes,  qui  ne  pouvant  être 
placées  fur  plufieurs  têtes ,  ne  font  fufceptibles 
d'aucune  divifion.  La  politique  vouloit  en- 
core, qu'il  ne  fut  pas  fait  féparation  de  ces 
deux  Royaumes,  afin  que  leur  jondion  mu- 
tuele,  &  leur  réunion  fous  le  même  Souve- 
rain ferviffent  à  les  mettre  plus  en  fureté  con- 
tre les  attaques  des  voifins. 

5,  Mais  dans  le  cas,  que  nôtre  dit  fils  TAr- 
3,  chiduc  Maximilieny  foit  avant,  ou  après  nô- 
5,  tre  mort ,  mourut  fans  héritiers  nés  d'un  légi» 
„  time  mariage ,  alors  nôtre  fils  Ferdinand  y  OU 
,,  pareillement  à  fon  deffaut  toujours  TAiné 
„  de  nos  fils, entrera  fans  empêchement  quel- 
„  conque  dans  le  gouvernement  héréditaire  de 
„  nos  Royaumes  &  Etats. 

Ce  paflage  elt  Tun  de  ceux,  qui  demandent 
le  plus  d'attention,  &  dont  l'explication n'cm- 
baraffe  pas  peu  la  grande  Ducheflè  de  Tofc*- 
ae,  puifque  l'interprétation  de  ces  mots  fans 
héritiers  nés  £un  mariage  légitime  nc  peut  que 
militer  contre  Elle,  quelle  ^c  foit  la  tournure  , 
qu'ElIeleur  donne  f  car  ù  Elle  ne  les  atri- 
que  qu'aux  mk;^   Elle  fera  forcée  d'avouer^ 
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qu'après  ces  Mâl^s  la  PrincefTe  Anne^  dont  de- 
fccnd  riiledeur  de  Bavière .  leur  à  e'te'  dans  la 
fuite  du  Teitamcnt  imme'diatemcnt  fubftituée* 
Si  elle  y  comprend  les  filles  de  MAxtmilim^  il 
faudra  par  une  conféquencc  nécefTairc,  qu'Éllc 
convienne  que  le  cas  de  la  fubftitution  ordon- 
née au  profit  de  Ferdinand  &   de  Charles   nC 
pouvoit  arriver ,  que  lorfqu'il  n'y  aufoit  plus 
d*Enfants,  ou  de  Defcendans  Mâles  &  fenicl- 
les  de   Maximilien  pre'mier  né  ;  Or  lorfquc 
Terdfmnd  11.  comme  repréferttant  Charles  de 
Styrie,a,avant  &  après  le  décès  de  rEm;)ereur 
Matthias  jfLi^réhenéé  la  fucceffion  de  Ferdinand 
L  il  y  avoit  un  Defcendant  dudit  Maximilien 
par  la  Princefle  A?ine  fa  fille,  favoir  Philippe 
ni.  Roi  d'Efpagne ,  lequel,  fî  les  filles  avoient 
été  comprife^  fous  ces  mots  héritiers  nés   en 
mariage  légitime  ^  n'auroit  point  figné  VnCtc  de 
déport,  ou  de  renonciation  de  Tan  161  ~.  & 
ratifié  ou  accepté  la  renonciation  antérieure- 
ment faite  par  la  Reine  fa  Mère;  ainfj  il  ne 
fied  pas  bien  à  la  grande  DuchefTe,  dont  le 
Pérc  &  les  Ayeuls  n*ont  été  admis  à  la  fuc- 
ceiïion    que  par  un  effet  de  cette  exclufiort 
des  filles  procrées  des   fils ,    de   changer  au- 
jourd'hui de    langage   &  de  vouloir   donner 
Fadmiffion  à  un  Sexe, que  les  Ancêtres, dont 
Elle  tient  tes  droits,   ont  exclu  ,  parce  qu'il 
fubfiiloit  des  Mâles,   &   fans  laquelle  exclu- 
finn  Charles  VI,  ne  feroit  point  pavenu   à  la 
polTeiTion  des  Etats,  qu'il  a  délaiffés.    Quoi- 
qu'il en  foit  l'obfervance  ed  la  meilleure  in- 
î'erprête  de  ce  qui  peut-être  douteux;  Or  fé- 
lon cette  obfcrvance  la  Succeiïion  de  Maximi- 
lien aïant  après  la  mort  de  Ces  fils  &  avec 

^^-  tÏ2:  ex- 
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exciufion  du  Defcendant  par  femmcsjpafféàla. 
dernière  branche  formée  par  Charles  de  Styrie,- 
rien  ne  prouve  plus  invinciblement ,  que  les 
filles  n'étoient  aucunement  comprifes  fous  ces 
mots  héritiers  nés  en  mariage  légitime. 

Secondement  il  n*eRpas  pomble  decompren-, 
dre  les  filles  fous  l'exprcffion  d'hérétiers  nés 
d'un  mariage  légitime  ^(sius  faire  tomber  leTefta- 
teur  dans  une  contradidion  manifeile,  carim- 
ine'diatem.ent  après  il  dit:  alors  (c'eft-à-dirc 
au  cas  du  décès  de  Mxaimilien  fans  héritiers  nés 
d'un  mariage  légitime)  nôtre  Fils  Ferdinand^  m 
pareillement  k  fm  défaut  toujours  V Aine  de  nos 
Fils  <îfc,^  -^  '^  comment  TAiné  des  fils  pour- 
roit  il  avoir  été  toujours  apellc,  fi  l*on  eut 
admis  les  filles  de  Maximilien  >  peut-il  tomber 
fous  le  bon  fens,  que  le  Teltateur  ,  qui  n'a- 
voit  d'autre  attention,  que  d'obvier  à  toutes 
difcuiTions  à  venir,  ait  fous  rexpreflion  géné- 
rique d'héritiers  nés  en  loyal  w^n^ge,  compris  les 
filles  de  fon  fils,  tandis,  que  dans  la  continui- 
té du  même  difcours  il  les  a  fpécialement  ex- 
clues par  la  vocation  de  tous  fcs  fils ,  en  don- 
nant perpétuelement  la  préférence  à  l'Ai- 
ne ? 

5,  Mais  pour  ce  qui  concerne  nos  Païs  hé- 
^,  réditaires  de  l'antérieure,  de  la  haute  &  baf- 
5,  fe  Autriche,  que  le  Tout  puiffant  nous  à 
5,  donné, &  que  nos  Ancêtres  nous  ont  tranf- 
5,  mis,  comme  auiïi  nôtre  prétenfion  de  6o. 
5,  mil.  Ducats  de  revenu  annuel  &  héréditai- 
„  re  à  nous  avenus  &  légués  fur  le  Roïaume 
5,  de  Naples  par  nôtre  Cher  grand  Père  Fer- 
„  dina72d  Roi  d'Efpagne,  &  à  nous  aiTurés 
3,  fur  certaines  hypothèques  par  nôtre  Cher 

.  fre- 


Négociations ,  Mémoires  y  Traitez.  4  f  5 
„  frère  &:  Seigneur  l'Empereur  ChaYUsV.r\ous 
„  par  l'effet  de  nôtre  inclination  paternelle,  a- 
5,  vons  réfléchi  &  confidcré,  que  nos  Ancê- 
„  très  par  une  coutume  fage  &  louable  ont  é- 
j,  vite  qutlques-fois  le  démembrement  de  nos 
„•' Principautés  &  Etats  héréditaires  en  les 
5,  gouvernant  en  commun.  &  par  indivis,  ou 
;,  en  s'ajultant  h  l'amiable  avec  ceux  ,  qui  a- 
5,  voient  à  y  prétendre,  par  où  certainement 
5,  nôtre  IMaifon  d'Autriche  a  beaucoup  aug- 
„  mente  en  dignités,  honneurs,  Païs  &  fu- 
5,  jets  &  s'ed  par  la  grâce  de  Dieu  fi  confia 
5,  dérablement  étendue  &c.  *  *  ^  * 

Cet  expofé  prouve,  que  le  droit  de  Primo- 
gcniture,  qui  fait  la  bâfe  &  le  fondement  de 
la  Pragmatique- Sandion  ,  n'a  jamais,  comme 
Ck.irUsVL  l'a  infinué,  été  introduit  dans  Ist 
Maifon  d'Autriche,  puifque  du  propre  aveu 
de  Virdhinnd^  lorfque  le  cas  elt  arrive,  que 
plufieurs  héritiers  dévoient  prendre  part  à  la 
lucceflion,  ils  ont  quelquefois  &  afin  d'obvier 
aux  fuites  dangereufes  des  démembrements  & 
divi fions,  préféré  de  gouverner  conjointement, 
en  commun  &  par  indivis;  l'on  peut  donc  di- 
re, indépendanment  des  preuves,  que  l'on  en  ra- 
portera  encore,  que  ce  prétendu  droit  de  pri- 
mogeniture  &  d'indivifibiiité  de  tout  tems  u- 
fité  parmi  les  Archiducs ,  n'a  été  qu'un  pré- 
texte imaginé  de  la  part  de  Charles  VU  pour 
autorifer  une  conilitution  ,  qu'il  cherchoit  à 
établir  au  préjudice  de  la  Maifon   de  Bavière 
&  pour, fous  ce  faux  expofé ,  obtenir  plus  fa- 
cilement la  Garantie  de  l'Empire,  &  d'autres 
Puiffances  de  l'Europe. 
L'on  voit  en  outre  par  les  effets  avantageux:, 
Ff3  que 
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que  le  Telhteur  attribue  à  la  primogenîture 
&  k  l'indivifibilitc ,  que  fon  projet  éroit  de 
l'établir  &  l'on  reconnoitra  par  cet  établiile- 
ment,  que  lorfqu'il  a, dans  la  fuite  de  fonTef- 
lament  &  de  fonCpdicile,adjugé  à  fa  fille  Ai- 
ne'e  les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême 
arrivant  le  défaut  des  Mâles  de  lui  Defcçn- 
dans,  pour  les  polfcder  pendant  que  Charles 
V,  &  fes  Enfants  Mâles  pofTéderoient  TAu- 
triche,  il  comptoit, qu'au  défaut  de  la  branche 
d'Erpagne,r Autriche  retourneroit  au  même 
Souverain  ^  que  celui  des  Royaumes  ci-def- 
fus. 

La  fuite  reuïefur  une  longue  exhortation ,  que 
îeTeflateur  fait  à  fes  fils  <3^  fur  Us  indcations^ 
atCil  leur  donne  p6ur  ne  point  divifer  leurs  Etats  ^ 
les  nommant  en  même  tems  Tuteurs  <5'  Admini^ 
firateurs  de  fes  filles. 

„  Nous  enjoignons  aufTi  férieufement  à  nos 
,,  Chers  fils,  &  voulons  qu'ils  aient  fansré- 
i,  fjltance ,  ni  oppofition  à  garder  &  accom- 
,,  plir  inviolablement  toutes  &  une  chacune 
5,  iVs  padions  &  conventions  matrimoniales^ 
J,  que  de  nôtre  vivant  Nous  avons,  au  fujèt  de 
„  quelques  unes  de  Nos  chères  filles, accepté  & 
5,  arrêté,  ou  que  Nous  accepterons  &  arrête- 
,,  rons  pour  lé  bien  ,  utilité  &  avantage  de 
j,  Nos  Etats  &  fujèts. 

Cet  Article  marque  jufqu'oii  Terditi and éttn. 
doit  fes  précautions,  car  quoiqu'il  fut ,  que  \t$ 
Çontradts  de  mariage  étoient  par  eux  même 
ies  ades  de  la  fociété  humaine  les  plus  facrés 
&  les  plus  obligatoires,  néanmoins  afin  Redon- 
ner à  ceux  3  qu'il  avoit  conclu  &  concluroit 
encore,  plus  de  force  &  de  vigueur,  il  a  en- 
joint 
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joint  à  fcsfils  de  s*y  conformer  éxadlcmcnti 
injon(^ion ,  qui  entraine  ne'ccffàirement  après 
die  une  deffenfe  de  rien  entreprendre ,  qui 
puifTe  y  être  contraire.  Or  comme  il  connoif^ 
loit  les  avantages ,  qu'il  avoit  déjà  fait  &  qu'il 
projettoit  de  faire  à  celle  de  fcs  fîlJes ,  qui  e'- 
pouferoit  le  Duc  Alhen  de  Bavière^  il  a  trou- 
ve à  propos  de  prévenir  fcs  fils,  pour  qu*ils 
ne  fiflent  foit  en  faveur  de  leurs  filles ,  foit 
autrement ,  aucunes  difpofitions ,  qui  puiîcnt 
être  opofces  au  contenu  de  ces  Contradts.  Ce- 
pendant û  l*on  confulte  la  Pragmatique- San- 
i^ion  ,  Ton  ne  trouvera  point ,  que  cette  der- 
nière volonté  de  Ferdinand  ait  beaucoup  fait 
d'impreflfion  fur  l'efprit  de  Charles  VI, 

Lorfque  le  Tcftateur  a  ajouté ,  que  ces  Con- 
tradls  de  mariage  conclus  &  à  conclure  ten- 
doient  au  bien  &  à  la  profpérité  de  fes  Etats, 
il  anonçoit  tacitement ,  qu*il  avoit  déjà  pris, 
ou  qu'il  prendroit  encore  des  mefures  pour  que 
ces  Etats  palTaflcnt  à  Tune  de  its  filles,-  autre- 
ment quel  intereit  \ts  Etats  auroient  ils  pu 
prendre  à  ces  mariages,  ou  quel  profit  leur  en 
feroit  il  revenu» 

L(  Tejianur  ajoute^  que  iil  arrivoit  ,  qut 
Pune  ou  flufieurs  des  filles  y  qu*il  délaijjera  après 
fa  mort  y  vinp  àfe  marier,  fon  fils  Aine  Maximi- 
licn  feroit  tenu  de  lui  fournir  la  moitié  de  fa  dot 
iSt  Us  fujèts  Vautre  moitié^  ainfi  qu'en  pareil  cas 
H  était  d*ufagej  puis  il  dit, 

„  Avec  laquelle  dotation! &  délivrance,  tou- 
,9  tes  &  une  chacune  de  nos  filles  fe  tiendront 
,,  pour  fatisfaites  &  renonceront  à  tout  droit 
„  héréditaire  de  fucceffion  tant  paternelle ,  que 
„  maternelle  (nvtrs  nos  fils  y  Sa  Majelté  Impé- 
Ff  4  ria- 


5,  rialc,en  qualité  d'Archiduc  d'Autriche,  N<>i 
5,  héritiers  Mâles  légitimes  &  CCUX  de  Sad.  Ma- 
3,  jcrté,  ainfi  &  delà  même  manière ,  que  cc- 
5,  la  a  déjà  été  fait  par  celles  de  nos  lilles  qui 
5,  fe  font  mariées,  ou  qui  fe  marieront,  & 
),  fuivant  qu'il  eft  d'ufagc  &  coutume  en  nô- 
,5  tre  Maifon  d'Autriche  &c. 

Si  le  commencement  de  cette  période  fembic 
vouloir,  que  les  filles  àt  Ferdinand  fe  conten- 
tent de  la  dot  &  délivrance  mobiliaire  à  Elle 
fixées  par  le  Teftament  en  renonçant  à  toute 
part  &  portion  de  leur  Succeffion  paternelle  & 
matcrnelie  ,  la  fuite  découvre  vifiblement , 
quelles  étoicnt  les  intentions  du  Teftateur.Scs 
filles  n'étoient  pas  moins,  que  fes  fils  initi- 
tuées  {ts  héritières  &  avoicnt  comme  eux  (  a 
font  fes  termes)  un  droit  héréditaire  de  Succef- 
fion j  cependant  il  avoit  quant  à  la  joui  (Tance 
^  pofTeÂion  ordonné  une  fubltitution  graducle 
d'un  fils  à  l'autre,  avant  la  fin  de  laquelle  fes 
filles  ne  pouvoient  rien  efpcrer  ;  c'cfl  pour 
cette  confidération  qu'il  veut ,  que  par  forme 
d'indemnité  de  la  Cojouiflance,  dont  Elles  fe 
trouvent  fruitrées,  il  leur  foit  payé  une. cer- 
taine fomme  d'argent,  &  afin  qu'Ellesncpuif- 
lènt  fous  prétexte  de  l'inïtitution  réglée  en  leur 
faveur  molcftcr  leurs  frères, à  qui  la  préféren- 
ce dans  l'ordre  de  fubftitunon  étoit  donnée,  il 
exige  qu'Elles  renoncent  à  toute  fucccffion  pa- 
ternelle Se  maternelle,  mais  avec  cette  limita- 
tion, que  la  renonciation  ne  fera  ïaite  qu'en 
faveur  des  Mâles  de  la  Maifon  Archidu- 
cale. 

Cette  renonciation  limitée  impofée  aux  fil- 
ks  ^u  ïeu^teur  produit  nombre  de  réflexions, 

•    '  ■  qui 
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qui  fe  préfcntent  qu'Ellcs  mêmes. 

I.  Il  falloit,  que  les  filles  cuflcnt  un  droit 
iicquis  fur  la  fucceflion  de  Ferdinand  ^  fans  quoi 
Vcrdifiand  ne  leur  eut  point  enjoint  d'y  renon- 
cer, puifqu'ou  n'oblige  Perfonne  à  fe  dépor- 
ter d'un  droit,  qu'il  ne  peut  exercer. 

II.  Cette  renonciation  bornée  au  profit  & 
a  i'exittance  des  Mâles  uniquement,  doit  né- 
ceffairement  cefler  avec  la  ceiTation  de  ces  mê- 
mes Mâles,  de  manière  que  la  Partie  renon- 
çante, ou  à  fon  défaut  les  héritiers,  qui  la  rc- 
préfentent ,  font  lutorifés  à  reprendre  des  droits, 
^ui  n'avoient  été  que  fufpendus. 

III.  SÏFerdinand,  qui  mettoit  toute  fon  ap- 
plication à  obvier  aux  dilTenfîons  à  venir, eut 
imaginé,  que  les  filles  de  fes  fils  pu{rent,oa 
duffent  exclure  fes  propres  filles,  il  n'auroit 
certainement  p£S  manqué  d'inférer  dans  fon 
Tcftament,  que  fa  volonté  étoitauffi,  que  ks 
filles  renonçafTent  en  faveur  des  filles  de  fes 
fils  ;  cette  précaution  étoit  néceffaire ,  par-» 
ceque  Ferdinand^  felon  l'ordre  du  Fideicom- 
mis,  qu'il  a  réglé  ,avoit  déjà  attribué  à  fes  fils 
la  préférence  due  à  la  mafculinité,  &  d'ailleurs 
l'ufage  depuis  longtems  obfervé  dans  la  famille, 
la  leur  adjugeoit  pareillement ,  de  façon  qu'il 
n'avoit  aucunement  à  craindre,  v^uc  fes  filles 
inquiétaffent  fes  fils,  ou  leurs  Defcendans Mâ- 
les, mais  il  n'avoit  pas  les  mêmes  fôretés  à 
l'égard  des  filles  de  ks  fils,  &  il  étoit  aflcz  c- 
clairé  pour  juger ,  qu'EUes  auroient  beaucoup 
de  combats  à  foutenir ,  s'il  arrivoit  qu'à  rou- 
yerture  de  fa  fuccelTion  Elles  entraient  encoii- 
currenceavee  fes  filles, ou  leur  héritiers ;ainfi 
fil  avoit  voulu  favorifer  les  filles  de  ïos  fils,  il 
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n'auroit  pas  oublié  d'ordonner,  que  la  renon- 
ciation en  queftion  fcroit  auffi  étendue  fur  EU 
ics.  Ne  l'ayant  pas  fait  il  a  décidé  implicite- 
ment, qu'EIles  ne  dévoient  point  être  apel* 
Jées  à  fa  fucceflîon.  Ce  qui  apuye  cette  der- 
nière conféquence  efi:>que  îes  renonciations  ne 
font  ordinairement  faiitcs,  qu'en  faveur  de  ceux, 
à  qui  la  Partie  renonçante  cède  un  droit  anté- 
rieur; Selon  ce  principe  dès  que  Ferdinand  à 
exigé,  que  fes  filjes  ne  renonçaient  qu'en^ 
vers  les  Mâles,  il  en  réfulte,  que  cette  prio* 
rite  de  droit  fur  \ts  filles  de  Ferdinand  n*étoit 
due  qu'aux  Mâles  feuls,  &  qu'ainfi  les  filles 
de  CCS  Mâles  ne  pouvoient  avoir  part  à  cci 
mots  héritiers  nés  en  légitime  mariage* 

Dam  VArclefuivant  le  Teftateur^en  cas  de  fin 
frédécés  ^  fixe  le  douaire  de  la  Reine  fin  E pouf e^  (3^ 
ptefcrit  fur  tout  à  fin  fils  Aine  y  comme  à  celui  ^ 
à  qui  il  affigne  par  preciput  les  Royaumes  de  Bo" 
héme  &  df  Hongrie  y  de  quelle  façon  il  faut  y  qu*il 
fe  comporte  non  feulement  envers  fa  Mere^  mais 
Auffi  envers  fes  frères  au  fujèt  du  gouvernement 
indivis  des  Etats  Autrichiens^  comment  ils  en  4- 
giront  au  fujèt  des  fiefs,  qui  deviendront  vacants; 
€omment  ils  pourvoiront  au  payement  des  detes; 
€omment  ils  fe  conduiront  les  uns  envers  Us  autres 
four  entretenir  une  amitié  indiffoluble  <3^  Cêmment 
feront  terminés  les  différens ,  qui  pour  oient  furvenirf 
Après  beaucoup  d'étendue  fur  tous  ces  points, 
il  continue. 

„  Mais  s'il  arrivoit,  que  par  la  volonté  du 
„  tout  Puiflant  nôtre  Chère  Epoufe  &  tous 
3l  nos  fils  vinffent  à  mourir  fans  héritiers 
„  nés  d'un  légitime  mariage,  ce  qu'à  Dieu  ne 
31  plaife,  une  de  nos  filles  i  que  nous  eiélaijferonsf 
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,9  aura  &  poffédera  comme  légitime  héritière 
„  les  fusmentionnés  Royaumes  de  Hongrie 
„  &  de  Bohême  &  les  Païs,  qui  en  dépeu* 
,>  dent. 

L'on  a  déjà  prouvé  ci-defTus ,  que  ces  mots 
fans  hérétiers légitimes  n'étoient  aplicables qu'aux 
Alâles,  fur  tout  en  examinant ,  Now  ^uidpro-^ 
prié  dixerit  Teflator^  fed  ^uid  dicer^  Vo/uerit ,  Sç 
pour  peu  qu*on  réfléchifle  au  pafTage,  qui 
vient  d-être  allégué,  Ton  verra,  que  le  Tef- 
tateur  ne  peut  l'avoir  autrement  entendu,  fan$ 
quoi  il  faudroit  Taccufer  d'avoir  commis  une 
abfurdité  peu  croiable;  Car  fupofé  pour  uti 
moment,  qu'au  lieu  de  mQitre  fans  hérititri 
nés  d\n  légitime  mariage ^\\  eu  dit ,  mais  s^ii  ar- 
rivôit  que  Nôtre  Epoufe  C  tous  nos  fils  vînf* 
fent  à  mourir  fans  fils  ni  filles^  (car  la  Cour 
de  Vienne  avance  ,  que  fans  héritiers  légitimes 
&  fans  fils  ni  filles  font  des  exprefftons  fimyii^ 
mes)  n'eut-il  pas  été  abfurde ,  qu'il  eut  dit; 
s'il  arrivpit,  que  nôtre  chère  Epoufc  vint  à 
mourir  fans  fils  ni  filles,  ce  fera  une  de  nos 
filles,  qui  hériterai»  comment  une  de  fes fil- 
les auroit- Elle  pu  hériter,  fi  fon  Epoufe 
n*«n  eut  déiaifle  aucuns  ï>  pour  donc  fauver 
toute  contradi(ftion  &  expliquer  le  Telta- 
ment  d'une  façon  conforme  à  l'idée  du  Tef- 
tateur ,  il  faut  indifpen'ablement  admettre, 
que  ces  paroles ,  fans  héritiers  nés  d!un  légiti^ 
me  mariage  doivent  ctrç  rcitraintcs  &  limi- 
tées aux  Mâles. 

Lorfqu'en  fécond  lieu  le  Teftateur  veut, 
qu'après  le  décès  de  fon  Epoufe  &  de  les 
hls  défignés  fous  les  mots  d'héritiers  légitimes^ 
ce  foit  une  de  fes  filles  >  qui  gouverne  {ci 
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Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême,  il  a  en 
cela  non  feulement  fuivi  fon  Siftême,  félon 
lequel  ii  avoit  ordonné,  que  ces  deux  Cou- 
ronnes fuffent  transmi fes  fur  la  même  tête , 
mais  il  a  établi  la  continuation  du  Fidcicom- 
mis,  puifqu*après  avoir  fubltitue  fes  fils  les 
uns  aux  autres,  il  fait  une  g^rada'tion  ,  qui 
auroit  perdu  tous  fes  avantages,  û  chacune 
des  filles  Defccndantcs  des  trois -fils  de  Ferdi- 
nand avoit  pu  en  empêcher  Teffet. 

Troifiéniement  une  difpofition  auffi  vague 
&  indéterminée  de  la  part  d'un  Teftateur, 
qui  aïant  pîufieurs  filles  n'en  fubllitue  qu'u- 
ne, en  termes  généraux  jpourroît  au  premier 
coup  d'œuil  pâroître  étrange  &  fingulierc, 
mais  en  fe  raprochant  de  l'objet ,  que  lerdî- 
fiand  avoit  dès  Iors,&  en  réfléchiUant  a  l'in- 
certitude ,  où  il  étoit  encore,  fi  ce  feroit 
Marie  ou  une  de  fes  filles  ,  qui  épou feroit 
Albert^  il  fera  facile  de  remarquer,  que  mé- 
ditant de  faire  paUer  fa  fucceflion  à  cette  E- 
poufc  il  n'a  différé  une  détermination  plus 
pofitive,  que  jufqu'aux  aproches,  ou  à  la  cé- 
lébration du  mariage;  peut-être  même  n'a-t- 
il  laiffé  fon  choix  en  lufpens,  que  pour  ne 
point  prématurément  &  par  une  prédiledion 
marquée,  exciter  la  jaloufie  de  celles  de  fes 
autres  filles,  qui  fe  verroient  privées  de  fa 
fucceflion. 

Quatrièmement  parmis  ces  mots  ,  une  de 
nos  filles  f  celui  de  Nos  n'cll:  pas  peu  remar- 
quable 5  car  il  prouve  bien  formellement ,  que 
le  Tcllatcur  n'a  apellé  à  la  fucccifion  qu'une 
des  filles  de  lui  directement  procrées  ,  & 
i^'ôiôfi  y  a  exclu  les  filles  de  ks  fils  j  autrc- 
'  ment 
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ment  il  n*auroit  pas  manqué  dedire/'^wc  des  fil- 
Us^  que  Nous  ^  ou  nos  fils  délai fferons»  Si  donc 
il  a  fpécialement  apellé  l'une  de  fcs  filles, tan- 
dis qu'il  a  donné  une  exdufion  plus  que  ta- 
cite aux  filles  de  fes  fils,  l'on  abandonne  ^ 
la  décifion  de  toute  Perfonne  fenfée  &  im- 
partiale, qui  voudra  bien  mettre  en  balance 
d'un  côté  cette  vocation  exprelTe,  &  d'un  au- 
tre cette  exclufion  formelle,  qui, ou  dcTapcl- 
lé,  ou  de  l'exclu ,  doit  l'emporter. 

En  cinquième  lieu  en  quelle  qualité  l'une 
des  filles  a-t-elle  été  apelléeî»  l'article  raporté 
l'indique  ;  en  qualité  d'héritière  légitime.  Cet- 
te fille  avoit  donc  un  titre  adhérant  incffaçablc- 
mcnt  à  fa  Perfonne;  titre  en  confidération  du- 
quel leTeltateur  lui  a  adjugé ,  fon  tour  venant, 
les  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême  ;  titre, 
qui  étant  égal  à  celui,  que  le  Tcitateur  a  don- 
né à  fes  autres  fils  ne  peut  que  produire  une 
égalité  de  droit;  titre,  qui  félon  l'efprit  de  la 
difpofition  telhmentairc  devoit  prendre  vi- 
gueur à  l'extindlion  des  Mâles  Defcendans  de 
Ft'/-<^/«4«^,-  titre  enfin,  qu'il  cft  tems  de  faire 
valoir,  puifque  le  cas  prévu  eil  arrivé. 

„  Et  quoique  par  ignorance  de  nos  droits 
„  nous  ayons  ci-devant  donné  aux  Etats  de 
„  nôtre  Royaume  de  Bohême  une  rcconnoif- 
,,  fance  portant ,  que  les  filles  n'hériteroient 
„  point  ledit  Royaume,  néanmoins  il  a  été 
„  du  depuis  clairement  trouvé  dsns  les  anciens 
„  &  louables  privilèges  de  nôtredit  Royaume 
„  de  Bohéne  &  particulièrement  dans  la  Bul- 
„  le  d'or  de  feu  l'Empereur  Charles^  qu'au  dé- 
5,  faut  des  Mâles  les  PrinccGes  Royales  étoiem 
^,  habiles  à  fucceder,  &  que  ce  Royaume  de- 
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„  voit  leur  échoir  ;  c'eft  pourquoi  nous  ex* 
„  hortons  &  avertiftbns  de  leur  devoir  les  £• 
,j  tats  &  fujèts  de  nofdits  Royaumes,  &  fur- 
,,  tout  ceux  de  la  Couronne  de  Bohême, qu'ils 
,^  n'aient  en  ce  cas  (  c'eft-a-  dire  au  défaut  des  Ma-' 
^j  les  )  à  recevoir  &  reconnoitre  d'iutre  Sôu- 
j,  verain ,  que  l'une  de  nos  filles ,  à  laquelle  ils 
,^  prêteront  toute  obéïflqnce  &  fidélité. 

Jjt  Teitateur  après  avoir  fait  obferver  Ter- 
reur^ qui  l'avoit  induit  à  donner  aux  Etats  de 
Bohême  des  reverfales,  par  lerqnelles  il  recon- 
noiffûit  ^  que  les  filles  ne  pouvoient  parvenir 
à  la  Couronne,  expofe  avoir  cependant  dé- 
couvert^ fju  au  défaut  des  Mâles  de  la  famillc 
Royale,  Elles  étolent  habiles  à  ruccéder&  dé- 
voient même  être  apellées  au  thrône  tant  par 
Tufage  ^  que  par  la  Bulle  d'or  j  En  cônféqucn- 
ce  de  cette  maxime  il  enjoint  &  exhorte  les 
fujèts  de  ce  Royaume,  ainfi  que  ceux  de  Hon- 
grie^ à  ne  reconnoitre, «  cas  arrivant ^à'iiuixt 
Souverain,  que  Tune  de  fes  filles^  le  cas  qu'il 
venoit  d'expofer  étoit^  que  quant  au  Royau- 
me de  Bohême  les  filles  héritoicnt,  lorfquc  les 
IVîâles  venoient  à  manquer j  puis  il  veut,  que 
€t  cas  arrivant  c'clt-à-dire  ce  défaut  des  Mâles  y 
les  fujèts  ne  reconnoiflcnt  d'autre  Reine,-  que 
l'une  de  fes  filles;  il  fuit  de  là  fans  réplique, 
que  cettcfille  a  été  immédiatement  fubfti  tuée  aux 
Mâles <  même  dans  des  termes,  qui  entre  Elle 
&  ces  Mâles  n'admettent  aucune  Perfonne  in- 
termédiaie  ^  voilà  donc  une  préterition  bien 
cxpreUe  des  fil  les  procrées  des  fils,  puifqu'il 
#e  point  été  poffible,  que  le  Teflateur  défen- 
dit à  fes  fujèts  de  reconnoitre  à  rextindtion 
des  Mâles  de  fa  famille  ^  d'autre  Reine  que"  fa 
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fille ,  fans ,  qu'en  même  tems  il  donnât ,  une  ex- 
clufîon  formelle  à  toutes  autres  prétendantes 
généralement  quelconques.  Après  une  réfle- 
xion auflî  jufte,  aufTi  frapante,  l'on  ne  fauroit 
fe  figurer,  que  la  Cour  de  Vienne  perfîffe d'a- 
vantage à  foutenir,  que  fous  ces  mots  hcrh 
tiers  nés  en  lovai  mariage ,  les  filles  des  fils  foient 
apclléespréfcrablementaux  filles  du  Teltateur, 
ou  à  leurs  Defcendans. 

Par  la  difpofition  ci-deflus  yFerdinanditn  a* 
pellant  fcs  filles  aux  Royaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohême,  a  non  feulement  donné  l'exclu- 
fion  aux  filles  de  fcs  fils,  mais  il  Ta  encore 
donné  à  Charles  V.  fon  frère  &  à  fes  Defcen- 
dans Mâles,  parce  qu'étant  relativement  à  la 
Maifon  d'Autriche  le  premier  acquéreur  des 
Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême, il  pou- 
voit  en  difpofer  fans  préjudicicr  à  fes  Agnats^ 
mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  {ts  autres 
Etats,  s'entend  de  l'Autriche  &  Pays  en  dé- 
pendants, car  quoique  par  un  nouveau  8c 
dernier  partage  de  l'an  1540.  Charles  V.  les 
lui  eut  totalement  cédéy  même  avec  déport 
de  la  claufe  de  retour ,  ou  révcrlion  précé- 
demment ftipulée ,  il  a  néanmoins  jugé ,  qu'il 
ne  convenoit  pas  de  préférer  des  filles  aux 
branches  mafculines  de  fa  Maifon  ^  c^eft  pour- 
quoi il  pourfuit. 

5,  Mais  au  défaut  de  nos  Defcendans  Mâles 
^,  tous  nos  Pays  héréditaires  d'Autriche  foit 
„  fiefs,  foit  propres,  enfemble  toute  la  mous- 
),  quetcrie ,  l'artillerie  &  autres  échoiront  pour 
„  cette  fois  &  apar  tiendront  héréditairement: 
j,  àS.  M.  Imper,  nôtre  Cher  frère  {Charles 
^  F,  )  &  aux  Defcendans  Mâle*  de  Sadite  Ma- 
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„  jelté  &  nulle  autre  qu'ElIe,  ou  ics  Defcen-*' 
„  dans  ne  pourront  être  regardes  comme  Sei- 
„  gneurs  &  Princes  légitimes  dcfdits  Pays  ; 
„  Nos  fujèts  lui  prêteront  auffi  ,  ainfi  qu'il 
„  convient  &  avecobéifTancc,  les  foi, devoirs 
„  &  homages  accoutumés. 

L'on  voit  dans  cette  difpofition,  quelcTef- 
tatcur,  arrivant  le  défaut  des  Mâles  de  fa  ligne, 
pourvoit  en  faveur  de  Charles  F.  &  de  fcs 
Defcendans  Mâles  à  la  fuccelTion  aux  Etats 
'Autrichiens,  tout  comme  il  avoit  précédem- 
ment pourvu  en  faveur  d'une  de  fcs  filles  à 
la  fuccefîîon  aux  Royaumes  de  Hongrie  & 
de  Bohême.  Or  de  même  que  Charles  V,  ou 
fes  Defcendans  Mâles  étoicnt  autorifés  à  pren- 
dre polTeffion  de  l'Autriche,  dès  que  les  Mâ- 
les Defcendans  de  fon  frerc  Ferdinand  cc/Tc- 
roient  d'être,  ainfi  &  à  pareil  inftant  l'une 
des  filles  de  Ferdinand  étoit  Elle  autorifée  à 
prendre  poUcffion  des  Royaumes  de  Bohême 
&  de  Hongrie,  dès  que  ce  même  défaut  ar- 
nveroit>  fans  avoir  aucun  obltaclc  à  crain- 
dre de  la  part  des  filles  provenantes  des  fils; 
cela  prouve  conféquemment  ,  que  les  "mots 
d^héritiers  légitimes  ont  fuivant  l'idée  &  l'inten- 
tion du  Teftateur  la  même  fignifications^.'.''/?^'- 
ritiers  MMcs;  Ton  ajoutera  a  cela,  que  le  Tef^ 
tateur,quoi  qu'ildifpofât  ici  de  fes  Royaun*es 
&  de  fcs  Etats  Autrichiens  en  faveur  de  deux 
héritiers  différents,  a  néanmoins  mis  Jes  uns 
comme  les  autres  dans  une  parité  de  droit , 
puifquc  de  même  qu'il  a  ordonné  à  Ces  fujèts 
d'être  fidèles  à  Charles  F.  &  à  (es  Defcen- 
dans, ainfi  a-t-il  voulu,  que  les  fujèti  deHon- 
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^lie  &  de  Bohême  le  fuITent  à  Tune  de  fes  fil- 
les. 

„  Par  contre  S.  M,  I.  ou  fcs  Defcendans 
5,  Mâles  pourvoiront  &  donneront  à  nos  ché- 
5,  res  filles  la  dot  &  délivrance  ci-deiTus  men- 
„  tionnées,  &  deltribueront  en  outre  entre 
5,  Elles  une  fomme  de  trois  cent  mil  florins 
.,  du  Rhin  pour  raifon  de  la  luccefTion  a!lo- 
„  diale  &  pour  tous  leurs  droits;  &  pre'ten- 
,,  tions,  laquelle  fomme  fera  partageable  en- 
„  tre  toutes  celles  qui  feront  encore  en  vie, 
,,  a  l\':cception  de  celle  y  qui  parviendra  à  la 
5,  pojfijjïon  de  'nos  Royaumes  j  mais  pour  ce  qui 
3,  elt  des  joyaux,  argenterie,  &  autres  meu- 
53  blés  ,  iceux  échoiront  héréditairement  & 
5,  demeureront  aux  filles  ,  que  nous  délaiflc- 
5,  rons,  &  celle  de  nos  filles,  qui  après  cette 
,.  délivrance  &  partage ,  foit  qu'Elle  ait  été 
5,  mariée,  foit  qu'Elle  ne  l'ait  pas  été,  vien- 
5,  dra  à  mourir  fans  héritiers  légitimes,  au- 
,,  ra  pour  héritiers,  ainfi  qu'il  convient  ,  les 
„  autres  fœurs  &  leurs  Enfants. 

Charles  V,  étant  par  raport  aux  allodiaux, 
dont  il  n'a  pas  été  fait  diùracî^ion,  chargé  de 
payer  aux  filles  du  Telîateur  une  certaine  fom- 
me, à  laquelle  Elles  dévoient  toutes  partici- 
per, a  r exception  de  celle  ,  a  qui  les  Royaumes 
de  Hongrie  <^  de  Bohême  ec^«?Vo/c;«f, cela  prou- 
ve incontcQablement, qu'un  même  événement, 
qui  ed  le  défaut  des  Mâles  Defcendans  de  Fer- 
dinand^ devoit  opérer  la  féparation  des  pof- 
feffions  Autrichiennes,  les  Royaumes  fus  allé- 
gués devant  pafTer  à  la  fille  du  Teltateur,  en 
même  tems  que  l'Autriche  &  les  Pays  en  dé- 
pendants paueroient  à  Charles  T.,  ou   aux' 

Tqïm  XV,  G  g  ficns, 
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ficns,  rupofé  que  la  branche  d'Efpagne  eut 
furvecu  celle  d'Allemagne;  fi  Ferdinand  eut 
pcnfé,  q-i'iinc  autre  fille  que  la  fienne  eut  pu 
entrer  en  polTefTion  des  Royaumes  de  Hongrie 
&  de  Bohé-re,  arrivant  l'extindion  des  Mâ- 
les de  la  branche  d'Allemagne,  il n'auroit point 
chargé  Charles  V.  d'exclure  de  la  diflribution 
des  deniers  celle  defes  filles,  qui  parviendroit 
auxdits  Ro}^umcs. 

„  Et  s'il  arrivoit  par  les  Décrets  de  la  vo- 
5,  lonté  divine, que  S.  ?/[.  I.  nôtre  Cher  fré- 
5,  re  &  Seigneur  \ïnt.auj]î  à  mourir  fans  En- 
5,  fants  Mâles,  ou  qu'après  fa  mort  fa  pofté- 
3,  rite  mafculine  vint  à  manquer,  alors  nos 
5,  Pays  d'Autriche  échoiront  héréditairement 
.,  à  qui  ils  apartiennent  de  droit  &  d'équité.  • 

L'on  a  vu  ,  pour  ce  qui  étoit  des  Royau- 
mes de  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  que 
le  Tellateur  n'a  laiffé  aucun  doute  ;  il  a, 
à  l'extindion  des  Mâles  de  fa  Maifon,  apellé 
en  termes  formels  Punc  de  fes  filles;  um  de 
rios  filles  aura  tT"  pojfcdera  les  fusmentionnés  Ro- 
yaumes de  Hongrie  C^  de  Bohême,  AinO  cette 
vocation  expreffe  affûre  d'abord  ces  Couronnes 
aux  Defcendans  de  cette  fille,  que  l'Empe- 
reur Ferd'Diand  a  inftituée  fon  héritière  en  la 
fubfîituant  à  fes  fils. 

Pour  ce  qui  elt  de  TAutricIie  &  dépen- 
dances ,  lorfqu'il  cil:  dit,  que  ces  Etats  échoi- 
ront, A  rjui  ils  apartiennent  de  droit  <3'  d*E- 
^iiitéy  c'cfl:  par  les  circonftanccs,  &  par  le 
furplus  des  difpofhions  de.  Ferdinand  ,  qu'il 
doit  être  décidé  de  ce  droit.  Ce  fait  ainfî 
pofé,  n'aïant  dans  ces  difpodtions  jamais  été 
la  moindre  queftion  des  filles  des  fils  -,  ces  fil- 
les 
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les  au  contraire  fe  trouvant  tantôt  formelle- 
ment, tantôt  tacitement  exclues  jpuifque  dans 
tous  les  cas,  ou  il  s'eit  ?gi  de  fucceder,  arri- 
vant le  défaut  des  Alâles  de  la  Maifon  d'Au- 
triche, il  n'a  pas  été  fait  d'Eiles  la  moindre 
mention,  poiîrra-t-onpeifuader,que  c'elld'El- 
les,  dont  le  Teilateur  à  entendu  parler,  lorf- 
quMla  ajouté,  que  les  Etats  Atari chic?is  échci- 
roieht    a    qui    Us    nparterieiem    rie    d-oit^    tandis 

que  dans  tout  le  Cours  de  fon  Tellament  il  n'a  . 
jamais  daigné  les  apclier  ni  diredementjniin- 
dire>ftement;  car  s'il  eut  penfé,  qu'après  la  to- 
tale extindlion  des  Archiducs  d'Autriche, c'eut 
été  à  k  fille  du  dernier  PoiTefieur  à  hériter; 
ou  il  fe  feroit  à  cet  égard  exprimé  en  termes 
plus  clairs,  ou  du  moins  pour  ne  rien  décider 
fur  l'avenir  &  laiffer  aux  chofes  leur  cours  or- 
dinaire,  auroit-il  inféré  au   futur:   alors  Nos 
Fays  d'Autriche  échoiront  A  tjui  ils  apÂrtiendront^ 
ou  fe  trouveront  apar tenir  de  droit   <Si   d' équité  ^ 
muis  dès  qu'il  dit:  à  qui  ils  apartie^mcnt-,  cet- 
te 65:  preffion  placée  in  temporc  prcefenti  (com- 
me difent  les  Grammairiens)  dénote,  que  dès- 
lors  il  y  avoit  une  Maifon,  une  famille,  une 
Perfonne  éxiitante,  à  qui  apartenoit  un  droit 
préfent  &  adtuel.     Quelle  pouvoit  être  cette 
îviaifon  ?  Nulle  antre  que  celle  de  Bavière^  des 
prétentions  de  laquelle  Ferdinand  I.  avoit  une 
cannoi (Tance  fi  parfaite ,  que  lorfqu'à  fes  De- 
fcendans  Mâles  il  a  fubftitué  Charles  V,  il  ne 
Ta  fait  qu'avec  une  certaine  retenue,  en  ajou- 
tant la  claufe  pour  cette  fois ,   &  ne  doutant 
point,  que  la  Maifon  de  Bavière^  qui  par  le 
Contradt  de  mariage  de  la  Princefle  Marie  a- 
voit  déjà  donné  les  mains  à  cette  tranfition 
Gg  2  Im^ 
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des  Etats  Autrichiens  d'une  Branche  mafculî- 
ne  à  l'autre,  ne  perfjik  en  ce  fentiment, pour- 
vu qu'Elle  eut  fes  alTûrances,  que  la  Maifon 
d'Autriche  venant  à  manquer ,  elle  fuccederoit 
par  droit  de  fubltitution ,  &  retrouveroit  par 
la  joncftion  de  deux  Royaumes  ,  fur  lefquels 
fcs  anciens  droits  ne  s'étendoient  pas ,  de  quoi 
s'mdemnifer  agréablement  de  toutes  les  pertes 
palTées. 

Si  cette  première  interprétation  ne  plait 
point  à  la  Cour  de  Vienne ,  on  lui  en  donne- 
ra une  féconde,  qui  ne  fera  pas  moins  à  l'a- 
vantage de  la  Maifon  de  Bavière.  L'on  a  vu 
ci-devant,  que  Ferdi-fiand  d.  ordonné,  qu'après 
les  Mâles  de  lui  Dcfcendans ,  les  Royaumes  de 
Hongrie  &  de  Bohême  pafferoient  à  L'une  de 
fds  Filles.  En  quelle  qualité  a-t-il  voulu,  que 
cette  fille  y  fuccedatr»  en  qualité  d'Héritière  /<•- 
gitime;  il  s'en  eft  tormellement  expliqué;  fi 
donc  ce  titre  d'Héritière  a  donné  à  la  fille  in- 
Hituée  un  droit  légitime  fur  ces  Royaumes, 
cette  fille  avoit  par  conféquent  un  droit  pareil 
fur  le  furplus  de  la  fuccelfion  Autrichienne  & 
étoit  celle,  que  Ferdinand  a  compris,  lorfqu'il 
'  s'eil  fervi  de  ces  mots  :  n  qui  ils  apartiennent 
de  droit  is"  d'équité-^  C'eft  pourquoi  quand  non- 
obftant  ce  droit  de  la  fille  inftituée  il  a  jugé  à 
propos  de  tranfporter  les  Etats  Autrichiens 
•pour  cme /o/j  feulement  à  la  !>ranched'Efpa- 
gne,  &  qu'il  à  t^atué,  qu'au  défaut  des  Mâ- 
les de  cette  branche ,  ces  Etats  retourneroient 
à  qui  ils  apartenoient  dès  lors ,  ce  retour  ne 
pDuvoit  être  qu'en  faveur  de  THcritiere  in- 
ilituée,  qui,  comme  on  Iç  verra  incontinent, 

ctoit 
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étoit  ia  PrincelTe  Amie  arriére  Trifayeule  de 
l'Eledcur  de  Bavière, 

Ainfi  de  quelle  façon  que  Ton  cherche  à  pe'- 
netrcr  l'intention  de  Ferdinand^  l'on  trouve- 
ra, que  ce  Tellateur  en  s'exprimant  en  ter- 
mes généraux  a  embrafTé  par  la  généralité  de 
fes  ex preffions  tous  les  moïcns,  dont  la  Mai- 
fon  de  Bavière  "^oxxvo'ii  faire  ufage  lors  &  après 
la  confedion  du  Teflament. 

Eiifabeth  fille  Ainée  de  Ferdinand  h  &  E- 
poufe  de  Sigisinond  Roi  de  Pologne  étant  décé- 
dée en  15*  5.  fans  délaifler  d'Enfants,  cet  évé- 
nement donna  à  Ferdinand  plus  de  facilité  , 
qu'il  n'en  avoit  eu  auparavant,  pour  mettre  à 
éxecution  les  projets  conçuis  en  faveur  de  la 
Maifon  de  Bavière.  11  avoit  par  fon  Tella- 
ment  établi  la  primogeniture  entre  fes  fils  ; 
cela  l'autorifoit  à  en  faire  autant  entre  fes  fil- 
les, lorfque  les  fils  viendroient  à  manquer. 
Depuis  la  mort  d'EUfuheth ,  Anne  étoit  deve- 
nue l'Ainée ,  defôrte  que  pour  parvenir  à  fon 
but  il  ne  penfa  plus  à  donner  Marie  à  Alb^r:: 
de  Bavière ,  ce  fut  Anne^  qui  la  remplaça ,  & 
par  le  fécond  contradl  de  mariage,  Anne  fut 
fubfHtuée  aux  Mâles  de  la  Maiibn  pour  la  to- 
talité de  la  Siicceffion  Autrichienne ,  de  même 
que  Marie  Tavoit  été  pour  une  fimple  cotte- 
part. 

Quoique  ce  dernier  contracft  eut  été  drefTé 
en  termes  fi  claires ,  qu'on  ne  pouvoit  plus 
douter,  quelle  feroit  l'Héritière  des  Royau- 
mes &  Etats  Autrichiens,  lorfque  les  IVlâles 
viendroient  à  manquer ,  cependant  Ferdinand 
vouloit  mettre  à  fon  ouvrage  la  dernière  per^ 
fe(^ion.  il  étoit  encore  raémoratif  de  fon  Tef- 
Gg  3  tamcat 
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tament  de  Tan  1543.  dans  lequel ,  quoiqu'il  eut 
apellé  à  fa  Succeffion  une  de  fes  filUs ,  il  avoit 
cependant  différé  de  la  nommer  ,  ou  de  la  dé- 
iîgner,  jufqu'à  ce  qu'il  vit,  ou  qu'il  fut  ailuré 
quelle  feroit  celle ,  qui  épouferoit  le  Duc  Al- 
hert  de  Bavière,  La  conclufion  &  la  célébra- 
tion du  mariage  entre  i'ArchiducheiTe  Aywe  fa 
Fille  Ainée  &  ledit  Duc  Albert-  lui  avoit  don- 
né a  cet  égard  toute  la  certitude,  qu'il  aten- 
doit,  c'ell  pourquoi  il  ne  balança  plus  à  fe 
déclarer,  &  fit  un  Codicile  en  dace  du  4, 
Février  1547.  dans  lequel  il  commence  par  ex- 
pofer,  que 

,,  Quoique  lors  de  fon  avènement  au  thrô- 
„  ne  de  Bohême,  il  ait,  par  ignorance  de  Çqs 
5,  droits,  donné  aux  Etats  dudit  Royaume  des 
5,  reverfales,  par  lefquelles  il  reconnoiflbit  te- 
„  nir  la  Couronne  à  titre  de  libre  éleftion  , 
5,  néanmoins  ayant  trouvé  particulièrement 
„  dans  la  Bulle  d'or,  que  ce  Royaume  étoit 
3,  purement  héréditaire,  les  Etats  lui  avoient 
3,  non  feulement  rendu  fes  reverfales ,  mais 
5,  même  remis  ade ,  dans  lequel  ils  conve- 
5,  noient,  que  le  Pvoyaume  n'étoit  parvenu 
3,  à  la  Reine  Anne ,  qu'à  titre  d'hérédité. 

Ce  préambule,  ou  éxorde  eft  l'ouvrage  de 
la  prudence  du  Teftateur.  Intentionné  d'af- 
furer  &  de  fixer  à  la  PrincelTe  Anne  fa  Fille 
Ainée  le  dernier  degré  dé  fubilitution ,  parti- 
culièrement quant  aux  Royaumes  de  Hon- 
grie &  de  Bohême,  &  dans  la  crainte,  que 
les  fujèts  ne  forment  quelques  difficultés,  le 
cas  de  cette  fubltituîion  arrivant,  il  les  pré- 
vient fur  fes  dernières  intentions  ,  s'arj'ange 
avec  eux,  retire  les  reverfales,  qu'il  leur  a- 

voit 
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voit  données,  dans  le  tems  qu'il  ignoroir  Tes 
droits,  &  fe  fait  remettre  un  ade  ,  par  le- 
quel les  Etats  reconnoiffent  ,  que  les  femmes 
font  habiles  à  hériter  la  Couronne  de  Bohé- 
me,  puis  il  ajoute  à  fon  expofé. 

,,  Et  après  que  par  nôtre  dit  Tedament nous 
„  Wons  réglé  &ordonné,qu'au  casque  tous  nos 
„  chers  fih  (ce  que  Dieu  veuille  détourner) 
.,  vinlTent  à  décéder  fans  héritiers  nés  en 
5,  loyal  mariage,  pour  lors  l'une  de  nos  fil- 
„  les  tiendroit  &  polTideroit,  comme  héritière 
,,  Uynvne^  nos  Royaumes  de  Hongrie  &  de 
5,  Bohême  avec  tous  les  Païs  en  dépendants. 
„  Nous  ne  changeons  rien  en  cette  déclara- 
5,  tion  ,  Ci  ce  n'eft ,  comme  nous  le  décla- 
5,  roos  par  les  préfentes ,  qu'au  cas  fufdit. 
5,  lefdits  Royaumes  de  Bohême  &  de  Hongrie, 
5,  enfemble  les  Païs  en  dépendants ,  tombe- 
5,  ront  &  échoiront  à  l*Ainée  de  nos  filles, 
55  qui  fera  alors  en  vie. 

Cette  explication  mettoit  le  Sceau  aux  der- 
nières &  fuprémes  volontés  de  Ferdinand  ,  à 
l'occafîon  defquelles  il  n'ell  pas  hors  de  pro. 
pos  de  remarquer ,  que  quoiqu'en  établiffant 
la  Primogemture  entre  fes  fiis,  il  ait  ordon- 
né  une  gradation  de  l'an  à  l'autre,  toujours 
félon  le  droit  d'ainefle  ,  néanmoins  après  a- 
voir  au  défaut  des  Mâles  apellé  l'Aînée  de 
fes  filles  il  n'a  rien  ajouté  à  Tégard  des  au- 
tres filles  puînées  ;  la  raifon  en  eH ,  qu'après 
la  façon  ,  dont  il  s'étoit  expliqué  au  fujèt 
des  Mâles ,  en  ordonnant  que  fa  fucceiTion 
pafTeroit  d'une  branche  à  l'autre  ,  il  ne  pou- 
voit  qu'entendre  une  gradation  pareil  fe  d'une 
fille  à  Vautre  fait  à  fait  que  l'Ainée  ,  ou  la 
G§  4  ^^S^<^ 
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ligne  defcendante  de  cette  Ainée  viendroit  à 
Iiîanquer;  joint  à  cela  qu'il  elt  cenfe'  avoir, 
en  fi  fubIHtution,  fuivi  ie  mcnrie  ordre,  que 
celui,  qu'il  a  pris  lors  de  l'inUitution. 

Peut-être  s'étonnera-t-on  encore,  que  tour- 
nant ^Qs  bonnes  intentions  du  côté  ù'Amie^W 
ne  l'ait  point  nommée  dans  Ton  Codicile  & 
fe  foit  borné  à  une  exprelTion  générique  en 
difant  VAihée  de  nos  filûs;  mais  il  y  avoit  de 
la  Politique  dans  cette  conduite.  '  Pour  ne 
point  exciter  la  jabufie  de  Tes  autres  filles  & 
marquer  fa  prédiledtioo  pour  Ame ,  ainfl  que 
pour  la  Maifon  de  Bavière ,  il  a  préféré  de 
dire  i' Aînée  dt  ms  filles^  afin  de  faire  voir  par 
cette  expreiT;On,  que  c*étoit  la  feule  préroga- 
tive de  i'ainciTe,  qui  le  déterminoit. 

L'on  ne  croit  pus  au  reite,  que  parce  que 
1erdif!ar>d?L  ajouté  ces  mots,  (jui  faa  alors  en 
T/V,  la  Cour  de  Vienne  prétende  ,  que  pour 
qu'il  y  eut  ouverture  à  la  fubltitution  il  falloit 
nécelTairement,  que  fa  fille  Ainéé  furvecnt  a 
tous  les  Mâles  de  la  Maifon  d'Autriche  foit  à 
venir  foit  préfents,  s'entend  h  Majcimilien,  à 
±(rdir/a?idy  à  Charles  deStyrie,  à  Charles  1% 
à  Philippe  IL  à  Charles  infant  d'Efpagnc  &  à 
toute  l'a  poltérité  mafculine ,  qui  pouvoit  pro- 
venir de  ces  Princes^  pré-ter  au  Teltateur  une 
penfée  femblable,  c'ell:  non  feulement  lui  don- 
r.er  un  ridicule  extrême  en  lui  failant  fupofer 
vn  cas, que  la  Nature  rendoit  moralement  im- 
poiTibie,  mais  c'elt  encore  le  faire  tomber  dans 
iine  contravention  manifeilc  aux  claufes  du 
Contrat  de  mariage ,  qui  n'atribuent  pas  moins 
aux  héritiers  d^Anne-^  qu'à  ArmeVdèxCiZ  le  béné- 
fice de  la  fubllitutiono    Ce  ridicule  &  cette 

con- 
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contravention  ne  pouvant  donc  être  preTu- 
mcz,  il  faut  donner  aux  paroles  du  Toltatcwr 
le  fens  le  plus  vrai  rcmbli;ble  &  le  plus  confor- 
me aux  obligations, qu'il  avoit  dcja  précédem- 
ment contra(flées,  &  auxquelles  il  ne  lui  étoit 
plus  permis  de  déroger  que  de  concert  avec  la 
Maifon  de  Bavière^  ainfi  pour  raprocher  ks 
fentimens  de  ce  qui  etl  le  plus  problabic ,  l'on 
doit  dire,  que,  comme  à  la  tête  de  l'on  Codi- 
cile  il  vcnoit  de  faire  mention  de  fon  Tciïi- 
ment ,  de  l'éxecution  duquel  il  avoit  l'cfprit 
préoccupé,  c'étoit  ou  au  tems  de  fa  mort,  ou 
a  celui  de  l'ouverture  de  ce  Tcllamcnt,  que  dé- 
voient fc  raporter  ces  mots,  ^ai  fera  alors  eti 
vie;  d'ailleurs  fa  penfée  n'eil  pas  difficile  à  pé- 
nétrer. 11  pofe  d'abord  un  événement,  qui 
ell:  celui  de  rcxtindion  des  Mâles  de  fa  Mai- 
fon, mais  quelque  éloigné  que  foit  cet  événement, 
il  ne  fe  propofe  pas  moins  de  régler  la  tranfi- 
tion  du  Fideicommis  à  une  ligne  féminine  ; 
c'eft  pourquoi  préférant  à  toute  autre  ligne  cel- 
le ,  qui  feroit  formée  par  fa  fille  Aincc,  il  de- 
figne  cette  Aînée  pour  l'héritière,  à  laquelle 
il  atache  le  dernier  degré  de  fubftitution  Ainft 
ce  droit,  quoiqu'il  fut  encore  infru(ftueui ,  c- 
toit  au  momcr.t  du  décès  du  Tcltateur  attribué 
à  celle ,  qui  le  voyoit  alors  fa  fille  x\incc vivan- 
te ,  &  s'elt  par  conféquent  tranfmis  fuccefTive- 
ment  aux  Defcendans  de  cette  fille  jufqu'k  ce- 
lui ,  qui  a  furvecu  tous  les  Mâles  de  la  Mai- 
fon d'Autriche  ;  Car  l'on  a  déjà  ci-devant  ob- 
fervé,  que  la  fubftitution  ordonnée  par  Ferdi- 
nand I.  étoit  graduele  &  mafculinc ,  puifquc 
n'ayant  fait  mention  de  fon  fécond  fils  Fcrdi^ 
nandy  qu'au  défaut  de  Maximilitn  &dc  fcs  hc-. 
G  g  5-  ri- 
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ritiers  légitimes, autrement  Enfants  Mâles,  il 
fuit  que  fa  fuccefTion  devoit  échoir  aux  fîls  de 
Maximilien  avant  que  Ferdinand  &  fes  fils  y 
pufTent  rien  efperer,  de  même  qu'elle  ne  pou- 
voit  pafler  à  Ch4rles  de  Styrie ,  ou  à  fes  De- 
fcendans  Mâles,  avant  que  les  Lignes  mafculi- 
nes  de  fes  frères  Aines  Maximilien  &  Ferdinand 
fuffent  totalement  e'tcintes ,  deforte  qu'il  eft 
certain  5  que  les  héritiers  de  chacun  des  fils  fub- 
ititués  étoient  apdlés  dans  un  ordre  lineal  ag- 
natique  réglé  par  ces  mots,  toujours  l'Aine  de 
nos  fils;  Ainfi  la  gradation,  quQ  Ferdinand  a 
faite  de  fes  fils  à  la  Fille  Ainéc  n'a  rien  chan- 
gé à  cet  ordre  de  fubltitution  ;  &  ne  peut  a- 
voir  donné  aux  hérctiers  de  la  fille  fubltituée 
moins  de  droit,  que  n'en  avoient  ceux  des 
fils. 

Si, fans  recourir  àaucunraifonncment,c'efl: 
de  Ferdinand  même,  qu'on  veut  tenir  l'expli- 
cation de  fes  penfées ,  on  la  trouvera  dans  un 
des  palTages  ci-devant  tranfcrits,  où  il  cil:  dit: 
„  mais  pour  ce  qui  elt  des  joiaux ,  argenterie 
,,  &  autres  meubles,  iceux  échoiront  héredî- 
,,  tairement  &  demeureront  aux  Filles,  ^ue 
„  mus  délaijjerons  O'cJ"  Soutenir  que  ks  filles 
de  Ferdinand  ne  pouvoient  avoir  part  à  cette 
fomme,  qu'ElIes  ne  fufTent  éxiftantes,  lorf- 
q.ue  la  diftribution  en  feroit  faite,  feroit  un 
véritable  paradoxe ,  puifque  Ferdinand  conti- 
nue plus  bas  5,  &  celle  de  nos  filles,  qui  a- 
3,  près  cette  délivrance  &  partage ,  foit  qu'EI- 
j,  le  ait  été  mariée,  foit  qu'elle  ne  l'ait  pas 
„  été,  viendra  à  mourir  fans  Héritiers  légiti-^ 
5,  mes^  aura  pour  Héritiers,  ainfi  qu'il  con- 
„  vient,  fes  autres  fœurs  &  leurs  Enfants. 
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Ces  dernières  exprcffions  marquent  évidem- 
ment, que  par  ces  mots  une  de  nos  filles^  que 
mus  dcUiffcrotis  ^  les  Héritiers  font  é  alement 
appelles;  ainfi  Ç\  cette  admilHon  des  Héritiers 
a  lieu  dans  le  cas  préfent  elle  ne  l'a  pas  moins 
dans  les  précédents  paflagcs  du  TeUament,oii 
le  Teflateur  a  pareillement  dit  lors  de  fon  in- 
Ûitution  d'Héritiers,  uy,e  de  nos  Fil/es,  que  nous 
délaiJTcrofis  façon  de  s'énoncer,  qui  a  la  même 
fîgnitication,  que  celle  de  Ton  Codicile,  dans 
lequel  il  a  déclaré  ne  vouloir  rien  changer  en 
fon  Tcllament,  finon  qu'aulieu  qu'il  avoir  in- 
ftitué^  une  de  ics  filles,  il  vouloit  que  ce  fut 
l'Ainée,  à  qui  le  bénéfice  de  cette  inihtution 
fut  atribué. 

Après  cette  analyfe  la  confequence,  qu'on 
en  doit  tirer  cil,  que  Ferdinand  a  donné  aux 
filles,  qui  feroient  procréées  de  fes  ûls  une 
cxclufion,  qui  doit  durer  au  moins  autant  de 
teins,  que  le  Fideicommis  rubfiilera,-  au-lieu 
qu'il  a  fait  connoitre  en  diferens  paffages, 
qu'il  n'apelloit  à  fa  fucceffion  qu'une  de  fes 
propres  filles. 

Cette  exclufîon  des  filles  dts  fils  confifte  en 
ce  que  dans  chacun  des  articles  du  Teilament  il 
n'a  été  fait  d'elles  la  moindre  mention.  11  elt 
vrai,  que  la  Cour  de  Vienne  avance,  qu'elles 
font  compiifes  fous  les  mots  d'Héritiers  nés  en 
mariage  légitime  ^Von  avouera  même  encore  dans 
la  théfe  générale ,  que  communément  cette 
exprelfion^s^étend  auflî  aux  filles,  mais  cette 
régie  foufïïe  fon  exception  d^ns' les  cas,  ou 
comme  &<xvs  celui,  dont  il  s'agir,  le  Fidei- 
Committant  a  formé  le  defifein  de  confervcr  fes 
biens  dans  la  famille,  &  oij  dans  d'autres  pas- 
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fages  il  ne  parie  plus  que  de  Péxidance,  ou  du 
défaut  des  M aks  nommément,  fans  qu'il  y  foir 
aucune  quedion  des  filles;  c'eft  ce  qui  a  fait  dCi^ 
re  aux  Auteurs  les  plus  acrédités,  qu'en  cesoc- 
caflons  les  mots  ou  de  ^\^\t$,  ou  d'héritiers 
cioicnt  fynonimes  &  avoient  la  même  fignifi- 
cation ,  mais  fans  recourir  à  des  autorités  ctran. 
gtxt^,  celle  du  Teftateur  feul  fuffit  pour  faire 
évidemment  connoitre,  ainfi  qu'il  a  déjà  été 
démontré,   que   fous  ces  mots  hcmhrs  nés  en 
niannge  légitime,  il  n'a  ni  voulu,  ni  pu  en- 
tendre les  filles  de  fcs  fils  ;  de  façon  que  pour- 
vu qu'on  fe  renferme  dans  l'éfprit  du  Teiia- 
ment)  les  filles  ne  devant  être  comprifes  fous 
lexprcfîion  d'héritiers  nés  en  mariage  lé^iitirm  , 
Il  ne  rcftera  plus  aucun  pafTage,  à  la  faveur 
duquel  la  grande  DuchefTc  de  Tofcane  puifTe 
détruire  l'exclufion ,  qu'on  lui  opofe ,  exclu- 
fion  dautant  plus  manifelte,  que  Ferdinand 
ayant  exigé  de  la  fille  par  lui  fubIHtuée  une  re- 
nonciation limitée  aux  Mâles,  a  fuffifamment 
marque  par  cette  limitation ,  que  les  Mâles  é- 
toient  ks  feuls,  à  qui  il  adjugeoit  un  droit  a'n- 
terieur  a  celui ,  que  fa  fille  acqueroit  à  titre  de 
lubltitution,  &  il  n'auroit  point  néghVé  d'or- 
donner à  fa  fille  inftituée  fon  héritière, de  re- 
noncer pareillement  en  faveur  des  filles  de  fes 
nis ,  h  fon  delTein  eut  été  de  préférer  ces  der- 
nières. 

Outre  cette  exclufîon  donnée  aux  filles  des 
fils  du  Tefîateur,  le  Teflament  de  Ferdinand 
contient  une  vocation  formelle  de  fa  fille,  arri- 
vant le  défaut  des  Maies ^  Cette  vocation  cft 
marquçc  en  différents  endroits. 
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Elle  Veft  en  ce  que  fes  filles  n'ont  pas  moins 
été  inftituées  héritières  que  fes  fils; 

Elle  reft^  quand  par  le  Contrat  de  mariage 
de  M<îWr,  antérieur  au  Tedamcnt,  Ferdinand 
a  dit  qu^au  défaut  des  Maies  ^  Marie  co-hériteroit  ^ 

Elle  Cefl ,  quand  après  avoir  déduit  l'ordre  ds 
fubltitution ,  tel  qu'il  a  voulu, qu'il  fut  obfervé 
entre  fes  fils  &  leurs  Defcendants,  il  appelle 

immédiatement  une  de  fes  filles. 

ElleTeft,  quand  il  ordonne,  nommément  aux 
Etats  de  Bohême,  de  ne  reconnoitre  au  défaut 
des  Mâles  d'autre  Souverain,  que  cette  mie  de 
ces  filles,  qu'il  a  fublUtuée; 

Elle  l'eft ,  quand  il  appelle  fa  fille  à  la  fucces- 
fion  aux  Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême, 
en  même  tems  que,  pour  ce  qui  ed  de  l'Au- 
triche, il  y  appelle  Charles  V,  &  fes  Defcen- 
dans  Mâles; 

ElleTeft^  quand  il  dit:  mais  5^ il  arrivai t  ^ej^ue 
nôtre  chère  Epoufe  <3)  tous  nos  fils  vinffent  à  mou- 
rir fans  héritiers  nés  d^un  légitime  méiriage  ^  une  de 
Nos  filles ,  que  Nous  délaifferons ,  aura,  <^  pojfc* 
dera  les  Royaumes  de  Hongrie  ^  de  Bohême-^ 

Enfin  elle  l'efî,  quand  par  fon  Codicile  il  dé- 
clare, que  c'eft  à  l'Ainée,  qu'il  attribue  le  bé- 
néfice de  rinftitution  &  delà  fubltitution. 

Après  ces  confiderations  il  n'ellplus  poiïiblc 
de  fe  méprendre  fur  la  différence,  qui  fc  ren- 
contre entre  le  droit  pré-tendu  par  la  grande 
DuchefTe,  &  celui,  qui  compcte  àTEiedleur 
de  Bavière,  la  grande  DucheflTc  aïant  contre 
elle  une  exclufion  formelle ,  &  rEle<^Cur  aïant 
pour  lui  une  vocation  exprcflc. 


Cha- 
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CHAPITRE    IV. 

Droits  de  la,  maifon  Eleclraîe  de  Bavière 
fondés  fur  les  Contrants  de  mariage  des 
années  15  J^.  y  1546.^^??/  que  furies 
claufes  ré/ewatoires  de  ?  A^e  de  Renon- 
ciation délivré  en  confépience. 

T  'On  a  fait  voir,  dans  le  Chapitre  précèdent, 
-*-'  les  motifs  d'équité,  de  politique  ,&  de  con- 
venance, qui  ont  déterminé  F<rr^/«^w^  à  alTû- 
rcr  à  la  IVlaifon  de  Bavière  tous  les  Domaines 
de  celle  d'Autriche,  au  cas  que  cette  dernière 
vînt  à  s'éteindre  avant  l'autre.  Ce  fut  pour  po- 
fer  les  premiers  fondements  du  plan  convenu , 
que  Ferdinand  &  le  Duc  Guillaume  de  Bavière 
conclurent  de  marier  enfcmble  le  Duc  Alhert 
êc  la  Princefic  Marie  leurs  Enfans  Le  pre- 
mier Contrat  fut  drefle  dans  une  forme  au- 
tentique  le  22,  Avril  iS3S'  ^  renferme  plu- 
Heurs  claufes  &  conventions,  dont  on  raportera 
quelques  extraits ,  parcequ'elles  ont  beaucoup 
de  liaifon  avec  celles  du  Contrat  fuivant. 

„  Nous  Ferdinand  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
55  des  Rotnai?îs  <3'c.  *=**  Et  Nous  Guillaume  O" 
5,  Louis  frères  par  la  même  grâce  Comtes  Pala- 
5,  tins  du  Rhin ,  Ducs  de  la  haute  &  balTe  Ba- 
„  vierc  &c.^*^  Confeflbns  &.  faifons  àfçavoir 
3,  par  CCS  préfentes  à  chacun ,  que  fur  les  né- 
„  gociations  &  par  les  ordres  exprès  de  nôtre 
3,  très  cher  frère  &  Seigneur  Charles  V.  Em- 
j,  pereur&c.'*^'*'V> 
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Ce  titre  n'eft  ici  tranfcrit,  que  pour  faire 
connoitre ,  qu'indépendemment  des  Parties  con- 
tradantes,  Charles  V,  prennoit  auiïi  beaucoup 
de  part  à  ce  mariage ,  puifque  c'cll  par  fes  or- 
dres ,  qu'il  en  a  été  convenu  &  qu'il  a  même 
envoyé  fon  Chancelier  pour  en  figner  Je  Con- 
trat!; ce  qui  prouve,  que  Verdinajid  n'a  rien 
fait  que  de  concert  avec  Charles  V,  &  qu'ainfî 
il  pourroit  être  dit,  que  toutes  les  difpofitionj 
faites ,  a  l'occafion  de  l'Alliance  entre  les  Maî- 
fons  d'Autriche  &  de  Bavière  font  cenfe'es  mu- 
nies de  la  confirmation  Impériale. 

,,  Il  a  été  convenu  d'un  mariage  entrelaRei- 
„  ne  Marie  fille  de  Nous  Roi  Ferdinand  &  le 
„  Duc  Albert:  fils  de  Nous  Duc  Guillaume. 

Il  falloit,  qu'il  importât  aux  deux  Maifons 
d'Autriche  &  de  Bavière  de  s'unir  par  ce  lien, 
puifque  les  Pérès  refped^ifs  y  ont  penfé  dans  le 
tems  ç\\x' Albert  n'avoit  pas  encore  ateint  l'âge  de 
lîx  ans  &  Knrie  celui  de  quatre. 

„  Premièrement  Sa  Majeilé  Pvoyale  promet 
5,  &  s'engage  de  donner  pour  femme  légitime 
5,  au  jeune  Duc  ^/^«rr/de  Bavière,  fa  filleM^Wr, 
5,  ou  une  autre ,  au  cas  que  cette  autre  en  con- 
5,  vienne  avec  le  Prince  &c.  '^^^ 

La  précaution, que  Verdiyiand^  prife  de  ftib- 
ftituer  à  Marie  celle  de  fes  autres  filles ,  qui  en 
conviendroit  avec  le  Prince,  marque  d'un  côté 
l'intérêt,  qu'il  prenoit  à  ce  que  cette  alliance 
ne  manquât  pas,  &  d'un  autre  l'incertitude, oà 
il  étoit  fi  Marie  deviendroit  l'Epoufe  d^ Albert  ; 
C'eft  précifement  à  eau fe  de  cette  incertitude, 
que  mariant  â  Albert  une  de  fes  filles^  il  n'aaufîî 
appelle  par  fon  Teftament  qu'««e  de  fes  filles  ^  & 
Si  fufpenduune  dénomination  plus  précifc,iuf- 

qu'à 
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^u'à  ce  qu'elle  feroit  celle,  qui  époufcroit  ce 
Duc. 

5,  Avant  la  confommation ,  la  jeune  Reine 
5,  (  Marii)  en  confideration  de  la  dot  ci-des- 
3,  fus  convenue  renoncera  par  des  adles  à  ce 
5,  neceflaires  à  toute  fucceflion  paternelle  &  ma- 
5,  ternelle.  avec  cette  referve  néanmoins,  que 
5,  fi  les  Mâles  de  la  Maifon  d'Autriche  (par- 
5,  mi  lesquels  Sa  MajelK  jmp.  Romaine  [Char- 
„  les  V,)  auffi  bien  que  Sa  Maj.  Romaine  avec 
„  tous  leurs  Defcendans  Mâles  indillindement 
„  doivent  être  compris  &  entendus)  venoient 
^,  à  manquer  ,  &  que  ce  fut  au  tour  des  fil- 
5,  les  à  he'ritier,  en  ce  cas  la  jeune  Reine  & 
5,  fcs  héritiers  hériteront  comme  Co-héritiers 
3,  ce  qu'ils  devront  hériter  de  droit,  comme 
3,  û  jamais  il  n*étoit  furvenu  de  renonciation, 
„  laquelle  renonciation  fera  par  le  jeune  Prin- 
3,  ce ,  conjointement  avec  fon  Epoufe ,  ratiffiée, 
„  fccllée  &  expédiée. 

L'obligation  impofée  à  Mark  de  renoncer , 
prouve,  qu'elle  avoit  droit  à  la  fucceffîon,  & 
la  renonciation  étant  fixée  à  Texiftancedes  iVlâ- 
Jes,  il  refulte  de  cette  fixation,  que  les  Mâles 
n'exiftans  plus,  ce  droit  de  fucceffîon,  jufqu'a- 
lorsfufpendu,  devoit  reprendre  vjgueur. 

Lorfqu'il  clt  dit,  la  jeune  Reine  &  ks  héritiers 
co'bériteront^  comme  fi  jamais  il  n'étoit  furve- 
nu de  renonciation,  cette  façon  de  s'exprimer 
cnvclopc  le  même  fens,quc  s'il  étoit  dit;  La 
jeune  Heine  tS'  fes  hère  tiers  ce  hériteront ,  comme  fi 
jamais  il  ny  aïoit  eu  de  M  A  les  ^  puifque  ce  font 
ces  Mâles,  qui  forment  la  caufe  de  la  renon- 
ciation; c3r  fupofant  que  lors  du  décès  de  Ter- 
din^ndy  il  n'y  ait  point  eu  de  Mâles,  confé- 

qucm- 
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quenment  point  de  renon:iation,  il  eft  hns 
difficulté,  que  Marie ^ou  fes  repréfentants cuf- 
fent  pris  leur  cotte  part  en  la  fucceffion ,  fi^ns 
qu'aucune  fille  des  fils  ai  pu  prétendre  l'en  ex-* 
dure,  non  plus  que  fes  héritiers. 

,,  S'il  srrivoit.  que  l'une  des  Parties  n'exé- 
„  cuta  point  le  prefent  Contradl  de  mariage, 
.,,  ou  qu'elle  fut  la  çaufe,  que  l'autre  Partie 
„  ne  put,  ou  ne  voulut  s'y  conformer,  en  œ 
„  cas  celle,  qui  ne  l'exécutera  point,  ou  qui 
„,  fera  la  caufe  de  fon  inexécution  ,  payera  à 
;,  l'autre  fans  faire  la  moindre  réfilfance  un 
,,  dédit  pœnal  de  zoocco.  florins  du  Rhin 
„  monoïe  fufalleguée. 

Un  dédit  auiïi  fort  &  auffi  inufité,  fur  tout 
dans  le  tems  que  les  futurs  Epoux  étoient 
encore  en  enfance,  fert  à  fortifier  la  preuve 
de  ce  qu'on  a  avancé  ci-dcfTus,  jçavoir ,  qu'il 
falloit  que  \qs  Parties  contrariantes  trouvas- 
fent  un  avantage  bien  confiderable  pour  avoir 
pris  tant  de  mefijres,  afin  d'allûrer  l'exécu- 
tion de  leur  traité.  Cet  avantage,  pour  ce  qui 
regarde  la  Maifon  de  Bavière, ne  pouvoit  être 
autre,  que  celui  de  la  jondion  des  Domaines 
Au'richens  aux  Domaines  Bavarois,  fi  jamais 
les  Mâles  de  la  Maifon  d'Autriche  venoient 
à  manquer. 

L'on  attendoit  pour  la  célébration  du  ma- 
riage convenu,  que  Marie  devint  nubile,  & 
prefque  dix  années  s'étoienr  écoulées,  lorfque 
j'a  fœur  Airée  Elifabeth  mourut  le  15.  Juin 
15-45'.  fans  déiailTer  d'Enfans  Cet  événement 
infpira  de  nouveaux  defleins  à  FerdinnndyO^m 
toujours  intentionné  de  faire  paiTer  fes  Etats 
à  la  Maifon  de  Bavière ,  lorfque  la  Tienne 
H  h  viçri- 
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vîcndroit  à  manquer ,  jugea  qu'il  valoit  mieux 
attaciier  le  droit  de  fubftitution  à  Anne  qu'à 
Marie,  parcequ*yl«»e  e'tant  l'Ainée,  cette  pré- 
férence feroit  moins  murmurer  fcs  autres  fil- 
les, &  feroit  d'ailleurs  conforme  non  feule- 
ment aux  difpofitions  faites  à  Tégard  des  fils, 
mais  auiïi  au  privilège  de  Frédéric  Barbcrouf- 
fe,  où  il  étoit  porté:  Si  Dux  Auflria:  fine  h^erc- 
de  filio  dccederct ,  idem  Ducat  us  adjenioremfiliam  y 
quam  reliquerit ,  devohatur.  Ceft  pourquoi  le 
19.  Juin  1^46.  fut  fait  un  fécond  Contrat  de 
mariage  conçu  en  ces  termes  : 

„  Nous  Ferdinand  O'c.  **=*  &  Nous  Gui!- 
5,  laume  <!fc,  =*  =*  ^  confefTons  ouvertement  & 
,,  faifons  fçavoir  par  ces  préfentes  à  un  chacun , 
„  que  &c.  ^ ^^  Nous  avons  arrêté  &  fommes , 
5,  ainfi  qu'il  s'enfuit,  convenu  d'une  alliance 
5,  &  mariage  entre  la  Séréniffime  &  iliuilre 
5,  Princefle  Anne  fille  de  Nous  Ferdinand  née 
5,  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohême  occ.  *^* 
5,  ArchiduchefTc  d'Autriche  ,  Duchefle  de 
„  Bourgogne,  deBrabant,  deStyrie,  de  Ca- 
3,  rinthie ,  de  Carniole  &  Wlirtemberg  &c.**  * 
„  Comteffe  du  Tyrol  &  de  Gorice  &c.  *  *  * 
„  d'une,  &  l'illurtrc  Prince  Alberf  &c.  *  *  * 
j,  d'autre  part. 

Dans  le  Contrat  précédent  F^r^/«4w^n'avoit 
point  attribué  tous  ces  titres  à  la  PrincefTe  Ma- 
rie ;iptut  être  a-t-il  eu  fçs  raifons  pour  les  don- 
ner à  l'Archiduchefle  ^w«f, comme  Hérietierc 
fublUtuée  de  tous  les  Roïaumes  &  Etats  Au- 
trichiens. 

5,  Et  fur  cela  Nous  Duc  Guillaume  avons 
5,  confenti  pour  Nous  Ôc  pour  nôtre  ^Is  le  Duc 
5,  Alberpy  que  ladite  nôtre  très  chère  fille  la 

Rôi- 
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^,  Reine  Annc^  auffi  tôt  que  faDiIe(flion  &nô- 
>,  tre  fils  fe  feront  donné  en  propre  Perfonnc 
3,  promefTe  de  Mariage  &  avant  la  confomma- 
j,  lion  d*icelui,  renoncent  par  des  lettres  afîe- 
3,  rantcs,  au  moyen  de  la  dot  ci-defTus  flipu- 
j,  lée,  à  toute  fucceiïion  paternelle  &  mater- 
j,  nclle,  de  façon  cependant ,  que  fi  la  lignô 
5,  mafculine  de  la  Mailbn  d'Autriche  dans  la- 
5,  quelle  Sa  Maj.  Imp. ,  pour  ce  qui  regarde  le 
„  PvOyaumc  de  Hongrie  6c  lesProvinces&Païs 
,>  en  de'pendans  ,  comme  auffi  rArchiduché 
,5  d'Autriche  &  autres  Principautés  &  Païs 
)5  avec  leurs  dépendances,  apuartenans  à  la 
5,  Maifon  d'Autriche  font  compris)  &;  û  la  de(- 
),  cendancc  mafculine  desdites  deux  Majefte's 
5,  vcnoit  à  manquer,  &  qu'il  n'y  rclta  plus  que 
5,  des  filles,  en  ce  cas  fa  dilcction  (la  PrinceJe 
.,  Amie)  &  fes  Héritiers  feront  admis  a  fuccé- 
5>  der  &  héritier  quant  auditRoyaume  dcHon- 
5,  grie  &  Provinces  en  dépendantes, aufTi- bien 
5,  que  quant  à  l'Autriche,  Tes  Principautés  & 
5,  fujets,  tout  ce  qa'Ellc  peut  hériter  de  droit. 

Dans  la  claufe  fuivante  Ferdinand  parle  en 
CCS  termes. 

,,  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  Royaume  de 
j,  Bohême  avec  les  Païs  &  fujèts  incorpore's, 
,,  auffi-bien  que  les  autres  biens  meubles  & 
,^  immeubles,  que  Nous  &  nôtre  chère  Epou- 
5,  fe  la  Reine  de  Hongrie  Se  de  Bohême  pof- 
,,  fédons  préfcntement,  on  que  nos  chers  fils 
5,  &  leurs  héritiers  Mâles  pourrons  aquérir  ci* 
„  après,  nôtre  dite  fille  la  Reine  Anne  renoncera 
„  fur  iceux  feulement  envers  Nous,  nos  fils& 
,,  leurs  héritiers  Mâles  légitimes,  &  s'il  arri- 
î>  voitj  que  Nous,  nos  fils  &  leurs  Defcendans 
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-,  vinfions  à  mourir  fans  iaifler  des  héritiers , 
„  Maies  &  qu'il  n*y  en  eut  plus, alors nôtredite 
,,  fille  la  Reine  ^««e  héritera  tout  ce  qui  lui 
„  compéte  &  appartient  de  droit,  comme  û 
5,  Elle  n'âvoit  jamais  renoncé. 

Ces  articles  ne  renferment  aucune  conltruc- 
tion  ,  qui  n'ait  fon  fcns  &  fii  foi-ce  particulière 
ainfi  qu'on  va  le  démontrer  en  les  reprenant 
par  fedtions. 

„  Et  fur  cela  Nous  Duc  GuHlau-me  avons 
5,  confemis  pour  Nous  &  pour  nôtre  fils  le 
„  Duc  Albert ^(\UQ  lad.  nôtre  très-chére  fille  la 
,,  Reine  Atme^  auiïi-tôt  que  fa  Diledion  & 
„  nôtre  fils  fe  feront  donné  en  propre  Perfon- 
„  ne  promefie  de  mariage  &  avant  la  confom- 
,,  mation  d'icelui  renoncent  par  des  lettres  af- 
5,  férantes,  au  moien  de  la  dot  ci-ceflus  Itipu- 
j5  lée ,  à  toute  fucceffion  paternelle  &  mater- 
5)  nelle; 

La  précaution 5 que  Verdinmd  a  prife  de  faire 
renoncer  les  Ducs  de  Bavière  pour  &  au  nom 
de  la  PrincejGTe  5  qui  entroit  en  leur  Maifon, 
prouve  que  cette  Princefle  nommée  héritière 
par  la  précédente  difpofition  teftamentaire  au- 
roit  pu  prétendre  concourir  avec  fes  frères,  fî 
par  fa  renonciation  Elle  ne  fc  fut  bornée  à  la 
dot  promife. 

5,  De  façon  cependant,  que  û  la  ligne  maf- 
5,  culine  de  la  Maifon  d'Autriche  (dans  laquel- 
5,  le  S.  M.  I.  pour  ce  qui  regarde  le  Royaume 
5,  de  Hongrie  &  les  Provinces  &  Païs  en  dépen- 
5j  dants ,  comme  auffi  l'Archiduché  d'Autriche 
5j  &  autres  Principautés  &  Païs  avec  leurs  dé- 
„  pendances  appartenants  à  la  Maifon  d'Autri- 
^5  che  font  compris.) 

Quoi" 
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Quoique  TEmpereur  Charles  V,  prit  beau- 
coup de  part  à  cette  nouvelle  alliance  entre  les 
Mailbns  d'Autriche  &  de  Bavière,  il  n'a  ce- 
pendant pas  oublié  Tes  propres  intérêts.  La 
Hongrie  n'e'toit  point  Ton  Patrimoine,  &  il 
n'en  croit  pas  le  premier  Acquéreur;  ce  no- 
nobitant  fur  le  fondement  des  fommes  par  lui 
avancées  pour  la  conservation  de  ce  Royaume, 
il  a  eu  foin  d'en  faire  inférer  le  rerour  en  fa 
faveur,  ainfi  qu'en  celle  de  fa  Branche  mafcu- 
line,  au  cas  que  la  branche  d'Allemagne  vint 
à  manquer  ;  il  n'ell  point  à  douter,  que  s'il  eut 
crû,  que  les  filles  provenantes  des  fils  de  Fer^ 
dhiand  y  prétendifTent  après  lui  Sr  fes  Defcen- 
dans  Aiâles,  il  n'eut  fait  donner  la  préférance 
à  fes  filles ,  mais  comme  Fcrdiuand  &  lui  pen- 
foient  uniformément,  favoir  que  les  Mâles  de 
la  Maifon  venant  à  manquer^  ce  feroit  Anne  y 
ou  fes  héritiers ,  qui  entreroient  en  poffefîion 
des  Etats  Autrichiens,  il  n'a  pas  crû  devoir 
s'oppofer  à  des  parlions  matrimoniales,  dont 
il  étoit  lui-même  en  partie  l'Auteur. 

„Et  fi  la  defcendance  mafculinedcfditesdeux 
„  Majedés  venoit  à  manquer,  &  qu'il  ne  relia 
,,  pins  que  des  filles."  Le  cas,  que  Ferdinand 
a  pofc  ,  eft  arrivé.  La  Maifon  d'Autriche 
vient  de  s'éteindre  &  c'elt  à  préfent  au  tour 
des  filles,  ou  de  leurs  Repréfentans  à  héri- 
ter &  fuccèder  ;  voïons ,  qui  eft  celle,  que 
Ferdinand  a  appellée?  Cet  examen  eO:  impor- 
tant. 

„  Et  en  ce  cas  faDiledtion  (la  VrinceffeAnm) 

„  6c  fes  héritiers  feront  admis  à  fuccèder  & 

55  héritier;  voilà  la  contelhtion  décidée."  An- 

m  eft  par  conféquent  auflTi  la  feule,  qui  doive 

H  h  3  i'ciû- 
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l'emporter  fur  toutes  celles  des  autres  filles,  qui 
pourroient  fe  préfenter. 

Veut-on  faroir  en  quoi  doit  confi fier  cette 
fucceffion,  à  laquelle  Annî  &  fcs  Héritiers  ont 
été  admis  r  'Ferdinand  s'en  elt  d'abord  expli- 
qué. 

.,  Q[imi  audit  Roïanme  de  Hongrie  &Pro- 
5,  vincesen  dépendantes,  auiïi-bien  que  quant 
,,  à  l'Autriche,  ki  Principautés  &  fujèts. 

Peu  avant  il  a  voulu ,  qu'yl««c  renonçât  en 
faveur  des  Mâles  qitajit  k  U  BongrU  f(sf  VAu^ 
triche  ^  plus  bas  il  ajoute  qu'après  les  Mâles 
Elle  fuccédera  &  héritera  quant  k  U  Hongrie 
Cr  l'Autriche ,  de  façon  que  de  même  qu'au 
premier  cas  ces  Etats  ont  fait  l'objet  de  Ig 
renonciation,  ainfi  au  fécond  doivent-ils ,  par 
identité  de  raifon ,  faire  l'objet  de  la  fuccef- 
fion. 

Le  mot  dQ  fujèts  joint  aux  précédents  n'efl 
pas  indifférent  ,  puifqu'il  marque  ,  qu'on  ne 
peut  réduire  cette  fucceffion  au  fimple  mobi- 
lier, Se  qu'Anne  devant  hériter  des  fujèts, 
de  voit  néccnTairemcnt  auffi  Héritier  des  Sou- 
verainetés, l'un  étant  inféparable  de  l'autre. 

Enfin  Ferdinand  pour  envelopper  tout  ce, 
à  quoi  une  fille  nonobltant  fon  Sexe  clt  Ha- 
bile a  fuccéder,  finit  par  ces  paroles. 

5,  Tout  ce  qu'Elle  peu  héritier  de  droit. 

Cette  exprcflfion  appofée,  non  pas  par  rei- 
tridîion,  mais  par  extenfion,  n'excepte  de  la 
fucceffion  que  ce  que  des  Perfonnes  tierces  fe- 
roient  autorifées  à  en  diitraire  à  autre  titre 
que  celui  d'Hérédité  ,  Ferdinand  n'ayant  pas 
prétendu  que  fa  fille  hérita  plus,  que  !e  droit 
le  la  juftice  ne  lui  permeituient  d'hériter; 

mais 
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jiiais  au  relie  Ion  intention  a  e'té  de  Jui  Wwq 
pkfTer  tout  ce  que,  en  vertu  des  loix  d'un 
Roïaume ,  qui  tombe  en  quenouille  ;  en  ver- 
tu du  privilège  de  Frédéric  L  qui  ordonne, 
qu'au  déf<iut  des IVi aies, l'Autriche  doit  échoir 
2  la  fille  Ainée;en  vertu  du  Teftament,  qui 
rinlHtue  Héritière  j  en  vertu  du  centrai  de 
mariage  ,  qui  la  fubllitue  3  en  vertu  des  an- 
ciens droits  de  la  Maifon  de  Bavière;  en  un 
mot,  en  vertu  de  tous  autres  titres, Elle  pou- 
voir avoir  droit  d'hériter. 

PalTons  à  l'analyfe  de  l'article  fuivant, 

,5  Mais  pour  ce  qui  regarde  le  Roïaume 
,,  de  Bohême  avec  lesPaïs  &  fujets  y  incor- 
5,  pores,  auiïî  bien  que  les  autres  biens  meu- 
„  blés  &  immeubles,  que  Nous  &  nôtre  Che'- 
5,  re  Epr)ure  la  Reine  de  Hongrie  &  de  Bohé- 
„  me  pofledons  prél'entement,  ou  que  Nous, 
5,  nos  chers  fils  &  leurs  héritiers  Mâles  pour- 
5,  rons  aquérir  ci-après ,  nôtre  dite  fille  la  Rei- 
5,  ne  An?!e  renoncera  fur  iceux. 

L'on  demande  pourquoi  Ferdinand  n*a  parlé 
ici  que  des  acquittions ,  qui  feroient  faites  par 
fes  fils  &  leurs  héritiers  Mâles,  &  pourquoi  il 
n'a  point  enjoint  à  fa  fille  de  renoncer  pareil- 
lement aux  acquifitions,  que  feroient  \ts  héri- 
tiers fém.inins  de  fes  fils^  la  réponfe  eH:  toute 
fjmple  -,  il  favoit,  que  fuivant  l'ordre  du  Fidei 
commis ,  les  filles  ae  fes  fils  étoient  exclues  de 
l'héritage  &  ne  pourroient  par  conféquentrien 
aquérir,  qui  pût  y  être  joint,  ou  faire  partie 
de  la  fucceflion  aux  Etats  Autrichiens ,  raifon 
pour  laquelle  il  a  borné  cette  renonciation  à 
ce  que  les  Mâles  aquerroient. 

L'on  fait,  que  rArtillerie,le  Tréfor,  la  Bi- 
Hh  4  biio- 
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bliothéque ,  les  fiefs  confolidés  au  doiTiaine  di  - 
rect,  les  terres  incorporées  à  la  Principauié 
&c.  '^  "(■  ^  font  toujours  cenfe'es  faire  partie 
des  Etats  fubltiiués,  quand  mcme  ce  ne  feroit 
point  le  fubUituant,  Hiais  Tes  SuccelTenrs ,  qui 
en  eufTent  fait  Tacquifirion,  de  manière  que 
Ferdinand  a  pu  valablement  difpufer  au  protit 
de  fa  lîlle  de  tous  ces  nouveaux  acquêts,  quoi- 
que Perfonnellement  il  n'y  eut  aucune  part; 
^infi  s'il  a  eu  deiïein  de  la  fubilituer  quantauK 
biens  à  venir,  à  plus  forte  raifon  a-t-il  eu  ce- 
lui de  la  fubitiruer  quant  aux  préfens. 

„  Seulement  envers  Nous,  nos  fils  &  leurs 
3,  he'ritiers  IVJâles  légitimes. 

Dans  le  pauàoe  pre'ceddnt  Verdinmd  projet- 
tant  quant  à  la  Hongrie  &  quant  à  Autriche  de 
fubllitiicr  la  branche  d'Efpagne  à  ctWc  l'AlIe- 
inagne  enjoint  à  fa  fille  de  renoncer  aces  Etats 
en  faveur  de  Charles  V.  Se  de  fes  Defccndans 
îvlàles.  Cette  renonciation étoit  alors,  fur  tout 
pour  ce  qui  concerne  la  Hongrie  ,1e  leul  titre, 
qui  donna  droit  à  Charles  V ,•,  au  cas  qu'il  eut 
furvêcu  fon  frère  'Ferdinand* 

Dans  le  dernier  pasTage  Ferdinand  forme  de 
la  Pohéme  un  article  féparé  &  reltraint  la  Re- 
nonciation à  la  branche  d'Allemagne,  ne  ju- 
geant plus  à  propos  d'y  flûre  mention  de  Char' 
/fiF.afin  par-là  de  lui  donner  l'exclufion quant 
à  ce  Royaume;  Ainfi  fi  Charles  V.  a  été  exclu 
pour  n'avoir  pas  été  compris  dans  la  féconde 
renonciation  enjointe  à  TArchiduchelTè  Anne , 
les  filles  des  fils ,  desquelles  il  n*a  été  fait  men- 
tion en  aucune  renonciation,  ne  doivent  pas 
jnoius  êtie  fujettes  a  celte  e^clufion. 
~,  £t  s'il  arrivoit,  que  Nous  ?  noi  fïls  & 

"       „  leurs 
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,5  leurs  Defcendans  viniTions  à  mourir  fans 
„  laifler  des  héritiers  Mâles,  &  qu'il  n\  en 
55  eut  plus  alors. 

Le  Père  de  i'Fpoufe  veut  en  premier  lieu, 
que  fa  fucceiTion  foit  ailurée  au.\  Mâles, à  l'ef- 
fet dequoi  il  enjoint  à  fa  fille  &y  renoncer, 
mais  envers  les  Mâles  uniquement  ;  puis  il 
fuppofe  ,  que  ces  Mâles  vienneut  à  manquer 
&  par  conféquent  à  laifTer  par  cette  extinc- 
tion une  fucceffion  vacante  ;  qu'ordonne- t-il 
enfuiteî^  Alors <^  dit-il,  pour  peu  qu'on  veuil- 
le ici  fufpendre  fon  attention  &  s'arrêter  aa 
mot  alors  >,  on  concevra  aifément,  que  Ferdî-^ 
tiand  après  avoir  pofé  la  cas  diC  l'extind^ion 
Autrichienne  ,  annonce  par  cette  expreffion 
dors  5  qu'il  va  déflgner  l'héritier ,  auquel  i! 
deltine  cette  fucceffion  vacai-te^  c'elt.en  effet 
ce  qu'il  exécute,  mais  en  faveur  de  qui!^ 

„  Nôtredite  fille  la  Reine  Anne  hérite'ra. 

Cette  difpofition  ne  fçauroit  être  exe'cu- 
tée ,  qu'on  ne  laifTe  à  Anyie  quelque  chofe  à 
héritier  ,  fu[-ce  peu  ,  ou  beaucoup  j  cependant 
qu'hériterojt  Elle,  iÀ  le  Syilêmie  de  Ja  Cour 
de  Vienne  e'toit  fuivi?  pas  un  pouce  de  ter- 
re; moyennant  quoi  il  faiidroit  convenir,  que 
Ferdinand  a  abufé  de  la  bonne  foi  de  la  Mai- 
fon  de  Bavière ,  en  l'amufant  par  des  efpé- 
rances,  qui  ne  pouvoient  être  accomplies^ & 
en  confuération  defquelles  cependant  cette 
Maifon  a  ceiTv:;  de  pourfaivre  ïts  anciens 
droits. 

„  Tout  ce  qui  lui  compe'te  &  appartient 
3,  de  droir. 

On  a  dija  démontré  ci- devant,  que  ctiie 

e-xpreffion,  l?iai  loin  d'être  reltriCtive ,  écoit 

Hh  5  cxn 
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tenfjve,  &  embraffoit  généralement  tout  ce 
a  quoi  une  fille  eit  habile  à  fuccéder  en  ver- 
tu des  Ioix,difpofitions  &  pades  de  famille- 
a  ceïa  l'on  peut  ajouter  le  contenu  duTella- 
men;t,  où  il  eft  dit: 

„  Mais  s'il  arrivoit,  que  par  la  volonté  du 
„  Tout-puiffant  notre  chère  Epoufe  &  tous 
„  nos  h\s  vinflent  à  mourir  fans  héritiers 
„  nés  dun  légitime  mariage  ,  ce  qu^à  Dieu 
5'  f^  P^aife,  une  de  nos  filles,  que  nous  dé- 
„  lailiefons  ,  aura  eir  pojjédera  comme  lémtime 
5,  henmre  les  fufmentiomûs  Revaumes  de  H  on- 
„  grie  &  de  Bohême  &  les  Païs  ,  qui  en  dé- 
„  pendent.  ^ 

Quoiqu'alors  Verdinand  n'eut  pas,  encore 
nomme  celle  de  fcs  filles,  qui  devoit  être  cet 
te  héritière  légitime,  il  n'avoit  pqs  moins  dé- 
jà conçu  le  projet  de  défigner  l'Ainée  ,  qui 
Ctoit  1  Archiducheffe  Anne  ;  Ainfi  Anne  défi- 
gnée  fous  ces  mots  :  une  de  ms  filles  :  ayant 
par  le  Teftament  droit  d'héritier  la  Hongrie 
&  la  Bohême  il  étoit  égal  &  finonime,que 
Ferdinand  mu  dans  îe  contrat  ,  ^u*A}v^e  heri- 
teroit  ces  Royaumes ,  ou  qu'EUe  hériteroit 
ce  qui  lui  appartenoit  de  droit  ,  n'y  ayant 
point  de  droit  plus  incontcdable,  que  celui 
qui  eft  fondé  fur  un  Teftament,  dont  toutes 
les  Parties  reconnoiffent  la  validité. 

II  a  été  en  outre  obfervé  au  fujet  des  cWu- 
fes  apofees  a  la  renonciation  enjointe  à  l'Ar- 
chiduchcfle  Anne  ,  que  Ferdinand  a  fubftitué 
cette  PrincelTe  non  feulement  quant  aux  E- 
tats,  qu'il  porrédoit,  mais  même  quant  aux 
acquifitions ,  qui  feroient  fucceffivement  fai- 
tes par  fcs  fils  &  fes  Defcendans  Mâles.  Ce- 

pcn- 
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pendant  ce  Monarque  pre'voïoit,  que  ces  ac- 
quifitions  pourroient  être  de  différente  efpèce , 
les  unes  devants  être  regardées  comme  Do- 
maines réunis ,  les  autres  comme  Domaines 
feparcs  &  pure.Ticnt  allodiaux  ,  deforte  qu*il 
ne  fe  fentoit  pas  maitre  de  difpofer  de  cette 
dernière  efpèce  au  pré'udice  ^cs  filles  du  der- 
nier PoUeHèur  ;  Ck\  pourquoi  (&  c'eft  mê- 
me une  de  fes  principales  raifons)  il  a  mis 
à  defTein  ,  que  fa  fille  Anne  n'hériteroit  que 
ce  qui  lui  appartiendroit  de  droit,  afin  qu'ori 
ne  l'accufât  pas  d'adjuger  indilhndiemcnt  tous 
les  aquets ,  même  ceux  ,  auxquels  l'héritière 
par  lui  nommée  pourroit  ne  pas  avoir  droit. 
Le  dernier  Article  du  Contrat  porte» 
,,  Il  a  été  de  plus  particulièrement ,  accor- 
,,  dé  &  convenu ,  &  ce  n'eit  même  ,  qu'en 
„  cette  confidération ,  que  ce  mariage  a  été 
„  arrête, que  le  fufditDuc  Albert  Fils  de  .Vous 
„  Duc  GuilLtume  fera  après  nôtre  mort  feul 
„  Seigneur  &  Souverain  régnant  en  Bavié- 
5,  re 

Cette  même  (lipulation  (c  trouve  déjà  in- 
férée dans  le  premier  contra(fl  de  mariage  de 
l'an  i5'35r.  entre  Alhen  &  ccUe  é,cs  Filles  de 
'Ferdinand',  qui  épouferoit  ce  Prince  ,  ce  qui 
prouve,  qu'il  fa'Ioit,  que  cette  primogénitu- 
re  tint  bien  à  cœur  à  Ferdinand^  puijque  de 
fon  propre  aveu  c*elt  l'introdudion  de  ce 
droit  ,  qui  a  fait  un  des  principaux  motifs, 

f)0ur  lefquels  il  a  donné  fa  fille  à  Albert;  & 
es  Agnats  de  Guillaume ,  intércffes  à  confcr- 
ver  Tufage  ,  où  Ton  étoit  de  partager ,  ne 
s'en  fuHent  certainement  point  départis ,  s'ils 
p'çuflçnt  été  entraincs  à  confentir  à  l'établif- 
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fement  de  la  primogéniture  par  la  confidéra- 
tion,  que  la  Maifon  de  Bavière  pourroit  un 
jour  remplacer  celle  d'Autriche. 

Cette  circon(|-ance  découvre  en  merr.e  tems 
les  raifons,  que  Tcrdwand  avoir,  lorfquc  par 
fon  Codicile  il  a  borné  la  fuWhtution  des  filles 
à  l'Aînée,  fans  qu'il  jugea  néceflaire  de  faire 
mention  des  Héritiers  de  cette  Ainée.  Son 
plan  e'toit  d'établir  la  primogéniture  &  l'indi- 
vifibilité  quant  à  tous  Tes  Etats,  mais  il  ne  le 
pouvoit  que  quant  à  fes  Roïaumes  ;  car  pour 
ce  qui  elt  des  Paï's  d'Autriche ,  la  Maifon  de 
Habsbourg  avoit  contrevenu  au  privilège  de 
^  Frédéric  BarberoufTe  par  des  adîes  de  partage 
trop  fréquents  pour  qu'il  lui  fut  facile  de  re- 
drelfercet  abus,  de  façon  qu'il  a  continué  avec 
fes  fils  la  méthode  jufqu'k  lui  ufitée ,  &  prati- 
quée même  à  fon  égard ,  puifque  par  le  Tef- 
tament  de  MaximiUm  fon  Grand- Père  il  avoit 
été  inftitué  Héritier  par  égales  portions  avec 
Charles-quint  fon  frère  Aine;  mais  il  penfa, 
que  lorfque  ce  feroit  au  tour  des  filles  d'héri- 
ter, il  pourroit  faire  d'autres  arrangemens,  & 
trouveroit  occafion  de  remettre  les  chofes  fur 
Tancien  pied  en  mariant  une  de  fes  filles  en  la 
Maifon  de  Bavière ,  à  laquelle  feule  le  privilè- 
ge de  Frédéric  I.  avoit  été  accordé,  &  en  fai- 
iant  pafTer  à  cette  fille  par  droit  defubllitution 
conventionelle  tout  ce  que  les  loix  &  le  droit 
permettoient ,  qu'une  fille  put  héritier  quant 
à  la  Hongrie,  la  Bohême,  l'Autriche,  les  fu- 
jets  &  dépendances  généralement  quelconques, 
y  comprifes  même  les  acquittions  &  augmen- 
tations, qui  feroient  fuccefFivement  faites  par 
içs  Poffeffeurs  Maies.    Delà  vient  (6c  l'on  né 
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peut  en  donner  d'autres  railbns)  qu'il  a  voulu , 
que  la  Maifon  de  Bavière  introduifit  &  admit 
le  droit  de  primogéniture,  afin  que  toutes  les 
pofleffions  Autrichiennes  palTant  un  jour  à 
cette  Maifon  du  chef  de  l'Archiduchefle  Anne 
fubIHtuée  Héritière  univerfelle  fuflent  afluietis 
à  ce  droit,  &  que  par  ce  moyen  fes  Etats' dc- 
vinfTent  inféparables  &  indivifibles. 

Après  toutes  ces  obfcrvations  l'on  ne  voit  pas, 
qu'il  puifTe  reltjr  aucun  doute  fur  les  droits  de 
S.  A.  E.  de  Bavière,  fur- tout  fi  l'on  confidé- 
re,que  ces  droits  ont  pour  fondement  non  feu- 
lement deux  difpofitions  de  dernière  volonté 
confirmatives  l'une  de  l'autre,  mais  un  contrat 
de  mariage  concerté  depuis  pluOeurs  années 
pour  le  co.Timun  avantage  des  familles  Contrac- 
tantes, arrêté  pour  le  bien  &  latranquilitédes 
fujets,  &  convenu  en  forme  de  transfadlion 
pour  fervir  de  réparation  des  torts,  que  la  Mai- 
fon de  Habsbourg  avoit  faits  à  celle  de  Baviè- 
re.  Si ,  comme  le  foutient  la  Cour  de  Vienne, 
PArchiducheUe  Anne  n'a  voit  rien  eu  à  préten- 
dre en  vertu  de  fes  pa(fiions  matrimoniales  & 
des  difpofitions  tellamentaires  de  fon  Père,  à 
quoi  lui  fervoitl'inllitution  d'Héritière,  &  l'or- 
dre dans  lequel  elle  a  enfuite  été  placée  lors  de 
là  fubltitution  î»  Quelle  pouvoit  être  la  raifon, 
qui  a  porté  Ferdinand  a  faire  une  dilUn(fl:ion 
remarquable  entre  les  Etats  j  qui  dévoient  pas- 
fer  à  Charles -quint  préférablement  à  fa  fille 
&  ceux  qui   dévoient  échoir   à  fa  fille  pré- 
férablement à  Charles  T.  Par  quels  motifs  au- 
roit-il  exigé  une  renonciation  tantôt  plus,  tan- 
tôt, moins  étendue,  mais  toujours  limitée  aux 
Mâles,  fi  les  nlies  de  ces  mêmes  Mâles  ,eufirent 
été  en  droit  de  fuccèder  immédiatement  après 

eux 
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eux  à  réxclufion  de  la  Partie  renonçante?  A 
quelle  fin  auroit-il  dit,  que  lorsque  la  Defcen- 
dance  nriafculinc  viendra  à  manquer,  fa  fille 
héfitiera,  fî  dépuis  que  cette  Deicendance  n'eil 
plus,  on  ne  veut  point,  que  cette  fille  hérite? 
A  quoi  pouvoient  aboutir  toutes  ces  claufes, 
i^uaitt  a  la  Hongyie^  ^uarit  à  la  Bohême ,  quant 
À  r Autriche  O"  dépendances,  fi  ce  ne  font  point 
ces  Etats,  qui  forment  le  fond  de  rheVitage? 
Enfin  à  quoi  fervoit  la  pafTation  d'un  Contrat 
de  mariage  folemnel,  de  même  que  les  autres 
difpofitions,  qu'on  a  eu  foin  de  dreffer  dans  u- 
ne  forme  des  plus  autentiques  ,fi  tous  ces  ades 
ij'euirent  abouti,  qu'à  donner  à  Anne^  après 
que  toute  la  pofterité  des  fils  de  Ferdinand  Çq- 
roit  éteinte,  des  eTperances,  qu'il  e'toit  inutile 
de  lui  affûrer  par  aucun  écrit ,  puifque  le 
droit  naturel  ne  pouvoit  les  lui  ôter> 

La  Cour  de  Vienne  fera  fort  embarrafTés 
de  répondre  à  toutes  ces  démandes,  &  fon 
embarras  n'augmentera  pas  peu  ,  quand  on  lui 
fera  remarquer  en  même  tems,  que  le  con- 
tenu du  Contrat  de  mariage  lève  toutes  Its 
dificultés,  qu'elle  vouloit  faire  naitre  au  fujet 
de  l'interprétation  du  Teitament.  Ces  mots 
héritiers  nés  en  mariage  légitime^  f'neda filles ^ 
que  Nous  délaiffergns^  C  Ainée  des  filles  >)  qui  fera 
ahrs  en  vie  lui  avoient  fervi  de  faux-fuïantSj  à 
l'aide  desquels  Elle  a  foutenu  contre  le  fens 
commun ,  qa'  ^^nne  n'a  été  fubltituée ,  qu'au 
cas  que  les  fils  de  Ferdinand  vinlTent  à  mou- 
rir fans  Defcendans  des  deux  Sexes,  &  que, 
pour  que  cette  PrincefTe  ait  pu  profiter  de 
la  fubltitution ,  //  failoit  quelle    fut  encore  w- 

V4nt<^lov(q\JiQ  tous  lesMâks  delà  Maifond'Au- 
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triche  viendroient  à  manquer;  Mais  que  dira- 
t-clle  à  i'infpedion  du  Contrad  de  mariage» 
qui  contient  en  termes  bien  clairs  &  formels , 
que  l'Archiducheffe  Anne  &cfes  héritiers  hérite- 
ront, &:  qui  veut  5  que  l'époque  de  Textindion 
des  Mâles  foit  Tcpoque  de  Tadmiffion  d'A)me 
&  de  fes  héritiers  à  l'héritage,  qui  leur  elt  as- 
lîgné  ?>  S'il  arrivait ,  que  Nous ,  nos  fils  <3>  leurt 
Defcendans  Maies  vi biffions  a  mourir  fans  îaiffer  des 
héritiers  Mâles,  Qui  pourra  fe  figurer,  que  par 
le  Codicile  Ferdinand  ait  prétendu  exclure  des 
héritiers ,  que  par  un  Ccontrat  de  mariage  peu 
auparavant  dreiré,il  avoit  nommément  admise 

Ferdinand  ne  vouloit  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  tcndoit  à  i'accomplilTement  de  fes  pro- 
jets, c'cit  pourquoi  l'orfqu'il  eut  payé  à  la 
Reine  Anne  fa  fille,  &  au  Duc  Albert  T.  fon 
gendre,  ce  qu'il  leur  avoit  promis,  il  fe  fit 
remettre  un  adle  de  renonciation  conçu  à  peu 
près  dans  les  mêmes  termes,  que  ceux  du 
leltamcnt ,  &  du  Contradl  de  mariage,  en 
voici  quelques  palTages: 

„  Nous    A?2ne    par    la    Grâce    du    Dieu 

„  écc.  *=**. 

„  Avons  en  vertu  des  préfentes  renoncé 
„  &  renonçons  après  y  avoir  bien  réfléchi, 
„  après  mûre  délibération,  de  bon  Confeil 
„  &  avec  pleine  connoifTance  de  ctufc ,  pour 
„  nous  &  tous  nos  héritiers  &  fucccfTcurs  à 
„  toutes  nos  prétendons  &  droit  héréditaire 
,,  paternel  &  maternel,  que  nous  avons  eu 
„  jufqu'a  prefent  &  que  Nous  ou  nos  Héritiers 
„  pourrions  aqucrir,  ou  avoir  à  l'avenir  au 
„  Rgiaume  de  Hongrie  &  aux  Etats  delà  Mai- 
>5  fgn  d'Autriche,  aiinfi  qu'à  leurs  Principau- 
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55  tés,  Paysjfujets  &  apartenances  ,&  ce  non* 
5,  feulement  envers  nôtre  très  gracieux  &: 
3,  cher  Père  le  Roi  des  Romains,  &c.  =*  ^  * 
5,  Mais  auffi  envers  le  très  Séréniffime  haut 
5,  &  Puiflant  Prince  &  vSeigneur  Charles  frè- 
5,  re  de  Sad.  Maj.  R.  &c.  *^^  &  envers  les 
3,  Enfants  Héritiers  ^cSucceiTeurs  defditesdeux 
5,  îvlajeRez  Impériale  &  Roialc,  qui  provien- 
55  nent  &  dcfcendent  d'EUes  par  ligne  maf- 
5,  culine. 

Lorfquc  la  Princeffe  Anne  a  dit:  Tyrolts  é' 
frétmfionsy  que  nous  avons  eu  jufjuapréfent  au 
Royaume  de  Hongrie  ^  aux  Etats  £  Autriche^  OU 
Elle  parloit  pour  Elle  &  pour  le  Duc  fon  é- 
poux,  auquel  cas  il  ne  pouvoit  être  queftioii 
que  des  anciens  droits  de  la  Maifon  de  Baviè- 
re,  dont  les  Ducs  ne  fe  font  départis  5  qu'à  char- 
ge d'y  rentrer,  quand  la  Maifon  d'Autriche 
viendroit  à  manquer  ;  ou ,  fi  Anne  parloit  pour 
Elle  feule,  il  faudra  convenir .  que  cette  Prin- 
celTe  avoit  jufqu'au  moment  de  fa  renonciation 
des  droits  &  prétenfions  réeles  &pofitives  fur 
la  Hongrie,  &  fur  l'Autriche  ,   paifque  fou 
propre  Père  lui  fait  tenir  ce  langage.    Or  quel 
ctoit  le  titre,  qui  lui  donnoit  ces  droits?  Cé- 
toit  {t%  payions  matrimoniales  Se  l'inititution 
d'Héritier  portée  par  le  Teflament.  Ces  ex- 
preffions  jointes  à  celles  du  Contrat  de  maria- 
ge donnent  matière  à  un  argument  fort  fimplè, 
mais  invincible.  Ferdinand  fait  déclarer  à  fa  fil- 
le ,  qu'Elle  a  droit  au  Royaume  de  Hongrie  & 
à  l'Autriche;  .dans  le  Contrad  de  mariage  il 
ordonne, qu'au  dcfFaut  des  deux  Branches d'Ef- 
pagne  &  d'Allemagne  Elle  Héritera  ce  qui  lui 
appartient  de  droit,  par-confequent  ce  deffaut 

ar- 


Négociations ,  Mémoires  £5?  ^ra iîez   â^gj 

arrivant  clic  doit  Hériter  la  Hongrie  &  TAu- 
triche. 

„  De  façon  ne'anmoins,  que  fi  \ts  Mâles  àc 
55  la  Maifun  d'Autriche  (parmi  iefqucis  fadite 
„  JVîaj.  imp  auliî  bien  que  S.  jM.  R.  nôtre  très 
„  gracieux  Seigneur  &  Père  avec  la  Defcen- 
„  dancc  mafculine  defdit  deux  Majeltéi  doi- 
5,  vent  être  entendues  &  coniprifes)  vcnoienç 
5,  à  manquer  6l  qa  il  ne  reda  plus  que  des  fil- 
„  les,  Nous  nous  réfervons  folemnellcmentpar 
,,  les  preTentes  à  Nous ,  a  tous  nos  héritiers  & 
5,  Defcendans ,  d'hériter  audit  Royaume  de 
5,  Hongrie,  aux  Provinces  &  Pays  cndépen- 
5,  dants,  comme  auffi  à  l'Archiduché  d'Au- 
5,  triche  &  autres  Principautés,  Pays  &  fu- 
3,  jets,  tout  ce  que  nous  y  devons  hérittr  de 
„  droit  C  d'équité  i  fuivant  les  Privilèges  ^Cori" 
;,  jii  tut  ions  CT  ufages  dudit  Royaume  de  Hori- 
5,  grie  (^  de  la  mai/on  d* Autriche  j  de  même  que 
5,  fi  jamais  il  n'étoit  furvcnu  de  renonciation. 

Ce  paflage  fert  à  expliquer  clairement  ce- 
lui du  Contradt  de  mariage ,  où  Ferdinand  & 
le  Duc  Guillaume,  pariant  de  la  Princeffe  An- 
ne ,  dilcnt  :  <S'  quil  ny  rtftât  que  des  filles^  en  ce 
cas ,  fa  DiltBion  (S"  Ces  héritiers  feront  admis  a 
{accéder  <Sf  hériter  quant  audit  Royaume  de  Bon' 
g'ie  (fy  Provinces  en  dépendantes -^  auffi  htm  que 
quant  à  V Autriche^ fes  Principautés  (^fujèts,toùt 
ce  quElle  peut  hériter  de  droit,  L*On  voit  pré- 
fcntemcnt  d'une  façon  à  ne  plus  pouvoir  en 
douter,  à  quelle  fin  Ferdinand  a  ajouté  ces 
mots:  tout  ce  qu'Elu  peut  hériter  de  droit ^  il  a 
voulu  dire,  comme  il  eft  porté  dans  Pade 
de  renonciation,  tout  ce  que  de  droit,  les  pri- 
vilèges, conrtitutions  &  uCages  du  Royaurme 

lom,  XV.  I  i  ^ 
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d€  Hongrie  &  de  la  Maifon  d'Autriche  per- 
mettent à  une  fille  d'hériter,  lorfqu'il  ne  res- 
te plus  de  Mâles.  La  maifon  de  Tofcane  & 
celle  de  Bavière  font  unies  en  ce  point,  Se 
conviennent  l'une  &  l'autre,  qu'en  ce  cas  les 
filles  font  habiles  à  fuccèder. 

Une  réflexion  ,  qui  peut  être  faite  à  l'oc- 
cafion  de  la  Hongrie,  eltque,  puifque  Fcr/^/- 
7innd  a  pu  nommer  C/wr/^jK.com.mefonfucces- 
flon;  quoique ,  relativement  à  cette  couronne , 
Charles  K.  fut  étranger,  à  plus  forte  raifona-t-il 
pu  y  appeller  la  pi-opre  fillede  la  Reine ,  qui  avoit 
aporté  ce  Royaume  en  la  Maifon  d'Autriche. 

„  Mais  pour  ce  qui  concerne  Je  Royaume 
„  de  Bohême,  les  Principawtés ,  Pays  &  Su- 
„  jets  en  dépendants ,  fi  nôtre  très  gracieux 
,,  Seigneur  &  Père  le  Roi  de*  Romains,  corn- 
j,  me  auffi  nos  chers  frères  &  leurs  Defcen- 
j,  dans  Maies  venoient  a  mourir  fans  laiffer 
„  d'Héritiers  Mâles  légitimes  &  qu'il  n'y  en 
„  eut  plus  d'exiltants  alors  «o/rr  droite  héréditaire 
5,  ey  nôtre  prétenjjon  audit  Royaume  de  Bohê?ne  & 
5,  aux  Pays  &  fujèts  y  appartenants ,  demeure- 
3,  ront  de  toute  façon  en  leur  entier  ,&  il  nous 
„  fera  libre  d'hériter  tout  ce  que/>4r  droit ^fiù- 
,,  vant  les  privilèges  &  félon  l^ufage  nous  pou- 
j,  vons  légitimement  hériter. 

Ce  dernier  palTage  elt  encore  important  & 
contient  le  même  fens,  que  s'il  ctoit  dit:  ,,Quoi- 
„  que  nôtre  Père  nous  sitjoit  par  nôtre  Con- 
5,  tra(ft  de  mariage,  foit  par  fon  Tellament  & 
5,  Codicile  intUtutée  fon  héritière  quant  au  Ro- 
5,  yaume  de  Bohême,  néanmoins  comme  en 
„  même  tems  il  a  exigé,  que  Nous  ne  puifTions 
;,  fairç  ufage  de  ce  droit  héréditaire,  qui  nous 
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5,  ell  acquis,  que  quand  la  Podérué  rriafcuUne 
),  de  nos  frères  aura  manqué, nous  nepouvons, 
7,  que  Nous  foumettre  à  fcs  volontés,  Encon- 
5,  feqiience  de  ce  Nous  déclarons,  que  pour  le 
V  préfent  nous  renonçons  à  nos  précenfions  & 
5,  à  notredroitd'hérdditéjnousréfervantnéan- 
5,  moins  de  le  reprendie  ,  dès  que  nos  frères  & 
5,  leurs  Defcendans  Maies  viendront  à  s'ctein- 
5,  dre,  &  d'hériter  tout  ce  à  quoi,  fans  blef- 
„  fer  les  droits,  privilèges  &:  ufages  de  ceRo- 
35  yr.umc,  une  fille  peut  être  admïfe.   .    ' 

Le  tems,  auquel  a  été  fufpendu,ce  droit  hé- 
réditaire, que  l'ArchiduchelTe  Amie  s'ell  réfer- 
vé  pour  Elle  6c  pour  Tes  héritiers,  eii:  enh'n 
venu,  &  CCS  referves  faites  en  éxecution  de 
Contrats  de  mariage  précédens  ont  tant  de  for- 
ce, qu'aucune  difpofition  pollerieure  n'e(t  ca- 
pable d'y  déroger;  c'c(t  ce  qui  fera  traité  juri- 
diquemtnt  dans  le  Chapitre  fuivant. 

CHAPITRE    V. 

Droits  de  la  Maifon  de.Baijîére  fofidésnon 
Jeulement  fur  le  véritable  fejis  des  dif- 
pofitions  îiftame'ritaîres ,  conventions  ma" 
trimomalcs  j  clan/es  téfcrvatoires  de 
ra6îe  de  renonciation  ^  mais  aujjl  fur 
différents  moyens  de  droit  iS  préjugés ^ 
ou  exemples  remarquables. 

A  Près  toutes  ces  analifes,  qui  doivent  avoir 
donné  une  connoifTance  parfaite  des  in- 
tentions &  volontés  de  Ferdinmcîy  l'on  ne  peut 
miegx  en  réfumer  les  confequences ,  pour  leur 
îi  z  âp- 
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appliquer  enfuite  les  maxiines  de  droit,  qu*en 
ks  divifant  en  différentes  propofitions. 

I.   Propofjtion. 

Terdinand  a  été  en  droit  de  régler  foit  par  Tef- 
tament ,  foit  par  Contrat  de  mariage  l*§rdre  de 
fuccajjmi ,  quil  vouîoit  être  obfervé  quant  a  fes 
Royaumes  ^S  Etats. 

La  faculté  de  teller,  qui  eft  de  tous  droits, 
ne  compête  pas  moins  aux  Souverains,  qu'aux 
Particuliers.  II  y  a  même  peu  de  Maifons  il- 
lultres  en  Allemagne,  dans  lefquelles  l'ordre 
de  fuccéder  ne  foie  réglé  par  des  adles  telta- 
mentaires.  L'on  a  vQ  les  Archiducs  d'Autri- 
che faire  avec  les  Rois  de  Bohême  des  pactes 
fuccefibires;  l'on  a  vu  l'Empereur  Sigismond 
&  Uladiflas  Rois  de  Hongrie  &  de  Bohême 
tefter  &  defigner  leurs  futurs  héritiers. 

Pour  ce  qu'eft  de  l'Autriche  &  dépendan- 
ces, le  privilège  de  Frédéric  Barberouffe  à 
donné  aux  Archiducs  la  liberté  de  difpofer 
de  leurs  Etats  en  faveur  de  qui  bon  leur  fem- 
bleroit,  au  cas  qu'ils  vinffent  à  manquer  de 
poftérité;  Ainfj  à  plus  forte  raifon  peuvent- 
ils  le  faire,  quand  arrivant  l'extinftion  des 
Mâles  ils  appellent  leurs  propres  fil!e5. 

Ferdinand  étoit  plus  aucorifé,  qu'aucun  de 
fes  Prédécefleurs  &  fuccetleurs  de  s'ériger  en 
Le^iilateur  de  fa  famille,  puifqu'il  étoit  le 
préTiier  acq-iereur  des  Royaumes  de  Hongrie, 
&  de  Bohême ,  &  le  feul  Pofleffeur  des  E- 
tats  Autrichiens  d'Allemagne,  dont  Charles 
V.  lui  avoit  fait  un  entier  abandon*  Auffi  fa 
poflérité  a-t-EIle  en  différentes  conjondtures 


re- 
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reconnu  la  loi  par  lui  établie  pour  la  véri- 
table Pragmatique. Santflion  de  la  MaifonAr- 
chiducale.  Cette  reconnoiirance  eft  prouvée  par 
une  éxecution  bien  régulière  de  toutes  fes  vo- 
ontés  jufqu'à  l'Empereur  Charles  VI.  par  les 
defîënfeç ,  que  la  Cour  de  Vienne  a  fourni  en 
1615'.  contre  les  Prétenfions  de  Philippe  III. 
Roi  d'Efpagne,  &  par  le  Tellament  d.  Ferdi- 
nand II.  qui  y  fait  mention  de  celui  de  Fer- 
dinand I.  &  enjoint  à  fes  fils  de  s'y  confor- 
mer. 

A  l'égard  des  difpofi  tions  portées  dans  le  Con- 
tradlde  mariage,  Elies  ne  (çauroient  être  plus 
favorables ,  puifque  non  feulement  Elles  font 
pour  ainfi  dire  partie  de  la  dot,  que  Ferdi- 
nand à  conditué  à  fa  fille  Ainée  en  la  ma- 
riant en  une  des  pIusilIuItresMaifons  de  l'Em- 
pire, mais  Elles  ont  fervi  à  aiïbupir  des  pré- 
tenfions,  dont  la  pourfuite  auroit  pu  détenir 
extrêmement  funeiie  &  aux  Puilfances,  qui  fe 
font  reunies,  &  aux  Etats,  qui  dépendoient 
d'ElIes;  d'ailleurs  il  n'eil  pas  rare  dans  l'Empi- 
re de  voir  des  pacftes  fuccclloires ,  en  vertu  dcf- 
quels  une  famille  fuccède  à  l'autre,  même  à  l'éx- 
clufion  des  filles  de  la  Vlaifon  préinourante  ; 
com.bien  à  p'us  forte  raifon  cespadles  doivent- 
ils  valoir ,  quand  on  en  rend  participante  la 
fille  Ainée  d'un  des  ContracTtants  ? 

L'on  abrégera  fur  cette  première  propofition, 
parcequ'elle  ne  peut  être  conteltee  par  la  gran- 
de Ducheffe  de  Tofcane,  à  qui  il  meflTicroit  de 
difputer  à  Ferdinand  chef  de  la  Vlaifon,  donc 
Elle  defcend,  un  pouvoir,  qu'Elle  veut  attri- 
buer à  Charles  VI.  qui  cependant  n'étoitqvi'un 
Il  3  bé- 
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héritier  fideicommiliaire,  ainfi  qus  la  propoa- 
tion  lurvante  le  démontrera. 

II.  Propofition. 
le  Tefîament  de  ftré'mm^  contient  une  injii' 
iutiondhéritiir,  laquelle  par  les  cianfes  enfuiîey 
aùpofées  a  été  changée  en  vérituhle  fuhjUtutîon  fi- 

L'on  a  vu  dans  le  commencement  du  Tcfia- 
ment,que  Ferdinand  a  inltitué  héritiers  fes  fil- 
les avec  fes  fils  pour  pojjéd^r  Uréditai rement  & 
gouverner  après  fa  mort  hs  Royaumes  O'  Etats, 
quildelaifrcroîti  cependant,  comme  indépen- 
demment  de  la  prédikaion,  qu'il  pouvoita- 
voir  pour  fes  fils,  ilfçavoit,  que  ks  Royau- 
lr.es  eioicnî  affi„âés  au  droit  de  primogéniture, 
&  que  quant  à  ics  autres  Etats  les  loix  féodal 
les,  aiDiiquel'ufage,  donnoient  Ja  préférence 
aux  Maies;  c'elt  pour  fe  conformer  à  l'un  5c 
1  autre,  qu'après  avoir  inflitué  fes  Enfants  cii- 
mulativementjilles  a  disjoint  dans  l'ordre, qu^il 
leur  a  préfcrit  quant  à  la  jouiffance  &  prife  de 
ponemon. 

Mais  après  avoir  fatlsfait  à  ce  qui  en  ce  cas 
etoit  de  droit  &  de  coutume  parmi  les  Mâles. 
il  s'ell:  fervi  de  la  liberté,  qu'il  avoit.  de  décla- 
rer  coinment  il  en  feroit  ufé,  lorfque  le  casar- 
riveroit , qu'il  ns  rejUt  plus  que  des  jj/L-s.  Aucu- 
lie  Coniîitution,  aucune  loi  d'Etat  ne  s'oppo- 
ioit  au  pian,  qu'il  avoit  forrae  de  faire  fa  dif- 
Uibutioa  en  autant  de  lignes-' qu'il  avoii nom- 
mé d'Héritiers,  &  de  même  que  félon  fonTef- 
tamerit  ks  lignes,  dont  chacun  de  fes  iiisfcr- 
îTJoiî  la  tige,  dévoient  commencer  par  l'Aîné 
des  Maies,  ainfi  félon  fon  Codicik  ks  hqnés- 

'ilii. 
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fuivantes  dévoient  elles  commencer  par  rAuiée 
des  filles,  quand  le  tour  des  filles  an iveroit; 
or  en  ces  fortes  de  cas>  lorfqu'il  y  a  concur- 
rence entre  les  filles,  ou  leurs  Repréfentants, 
&  q;i^  par  l'extindion  des  Maies  il  fc  fait  une 
tranfirion  d'un  féxe  à  l'autre ,  11  nous  eît  en- 
féigne  parles  Auteurs  les  plus  refpeftables,  que 
la  proximité,  des  lignes  l'emporte,  &  que  pour 
juger  de  cette  proximité,  ce  n'eiî:  plus  la  Per- 
fonne  du  dernier  PofTeLieur,  que  Ton  confide'- 
re,  mais  qu'on  remonte  au  Telhteur,  ou  Fi- 
deicommittant.  L'application  de  cette  maxi- 
me  donne  un  double  droit  à  l'Eieifteur  de  Ba- 
vière j  premièrement  en  ce  qu'il  defcend  de  la 
ligne  féminine  qui  a  ctéimmcdiarement  fublti- 
tuée  aux  Mâles,  fecondement  en  ce  que  cette 
Ligne  ell  l'Ainée  de  celle, dont  la  Grande  Du- 
chefTe  de  Tofcane  tire  fa  defcendance,  puifque 
la  Reine  A/mc  étoit  née  longtems  avant  Charles 
de  Stirie,&  que  la  Grande  Duchefle  de  Tofca- 
ne, qui  eit  d'un  féxe  à  ne  pouvoir  fe  prévaloir 
de  la  Mafculinité,  qui  a  fait  donner  à  Charles 
la  préférence  fur  fa  foeur  Atme^  doit  ré  prendre 
la  place,  que  l'ordre  de  laNaiilknce  lui  donne, 
&  atendre,  que  les  lignes  antérieures  à  la  iien- 
pe  viennent  à  manquer  jufqu'a  ce  que  ce  foit  à 
fon  tour ,  ou  à  celui  de  fes  Héritiers  de  pren- 
dre part  au  Fideicommis. 

La  fubititution,  que  TerdinanfîzéiûiW^,  ne 
contenant  donc  rien  que  de  conforme  à  la  loi 
du  fang,  aux  avantages  de  la  primogeniture , 
&  aux  maximes  communément  reçues,  doit 
être  d'autant  plus  inviolable,  qu'elle  elt  fon- 
dée fur  des  padtes  dotaux,  &  que  ces  patres 
renferment  une  véritable  convention  de  fuc- 
îi  ij  CCS- 
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ce[r:On  future ,  îiin/l  qu'on  en  voit  beaucouB 
dans  les  xMaifons  liludres  de  TEmpire.  ^ 

m.  Propofition. 

It  léncfice  de  la  fuhftitution  ordonnée  au  pre- 
fit  de  la  Pr'mcjJJ^i  Anne  doit  par  toutes  Jones  dç 
motifs  de  droit  pajjer  à  fes  H  tri.  i ers  tsf  Defcen- 

dants. 

Dans  unRefcript  circulaire  du  to.  Décembre 
1740.  la  grande  DuchefTe  de  Tofcane  n'eil 
point  difconvenuê,  que  le  Tellament  de  Ver- 
Hinand  I.  ne  contint  une  fuhftitution  clairemeut 
déterminée^  Ce  font  les  propres  termes,  dont 
Elle  s'eft  fervi;  mais  Elle  prétend,  que  cette 
fubihtution  n'étant  que  perfonelle  à  la  Prin- 
ceffe  Anne^  nc  doit  point  pa^Ter  à  fes  héri- 
tiers.^ Il  ne  fera  pas  difficile  de  détruire  cet- 
te opinion  en  ne  s'atachant  uniquement  qu'aux  ' 
régies  de  droit,  fans  même  recourir  au  con- 

^^x"'^,  .^^.?^"^^^^  ^^  mariage,  qui  Ecanmoins 
elt  decjfif.  ' 

T.  Les  textes  raportés  dans  les  notes  dq 
Chapitre  précédent  prouvent,  que  Tordre  de 
fucccffion,  fclpn  que  Vcrâinand  W  établi,  ert 
Jineaï  &  graduel;  Or  il  nc  peut  être  tel, que 
l^s  héritiers  de  celui,  ou  de  celle,  par  qui  la 
Joigne  commence , n'y  foicnt  compris, du jfqne 
le  mot  de  Ligne  envelope  néceOairement  tous 
ics  Dcfcendans  de  la  Perfonne,  qui  en  ell  le 

Chef.  

;  2:  La  feule  inlHtution  fait  pafTer  aux  Hé- 
i.iticrs  le  droit  qu'avoit  la  Perfonne  inilituée, 
p^ar  la  raiibn,  que  ce  droit  produit  des  ac- 
tions, 6:  quç  les  avions  font  transmiifjbles. 


Négociations  ^  Mémoires  (s)  Triiez*  Ç05' 
3.  Il  en  cft  tout  autant  de  la  fubi^itution, 
quand  même  dans  Je  titre  conlHtutif  il  ne  fc- 
roit  fait  mention  que  de  Tliéritier  fabilirijé. 

Ferdinand  IL  fils  de  Chai  les  de  Stirie  &ai- 
ricre  grand  Père  de  l'Empereur  Charles  VI. 
dcffunt ,  ctoit  tellement  dans  la  perfuafîO.i, 
qu'après  l'extindlion  des  IVIâles  de  fa  Maifon 
la  fucccffion  Autrichienne  paUeroit  aux  héri- 
tiers &  Defcendans  de  la  PrinccfTc  Anne^c^ne 
non  feulement  il  a  juge'  inutile,  même  injus- 
te, de  faire  dans  fon  Teltament,  aucune  men- 
tion de  fes  filles,  ni  de  celles,  qui  provicn- 
droient  de  ks  fils,  mais  il  a  en  outre  foU 
gneufe  Tient  recommandé  à  {es  fils  l'éxecution 
des  difpoijtions  de  Ferdmand  L  Si  Charles  VI. 
n'a  pas  eu  les  mêmes  î^t^entions,  cela  doit  ê- 
tre  indifférent  à  la  Maifon  de  Bavie'rc,  puis- 
qu'il ne  dépcndoit  plus  de  cet  Kmpereur  de 
lenverfer  les  difpofitions  de  les  PrédccclTeurs. 

IV.  Propofition. 

la  feule  claiife  réfcrv.^îoirc  contenue  tnl^  ABc  di 
Jle?îonciation  de  Cnn  l  ^^6.  donne  aux  Dtfcendans 
de  CArchiductffe  Anne  des  droits  incontejÏAbîes  k 
la  fuccejfwn  Autrichienne^  quand  même  il  feroit 
fait  ahfxraRi&n  du  Teftament  de  Ferdinand  I. 

Lorfque  lesloix  Romaines  furent  réçoës  en 
Allemagne,  les  filles  commencèrent  a  préten- 
dre comme  les  Mâles  à  la  fucceffion  aux  Etats 
de  leur  Père;  mais  ces  égalités  &multiplicite$ 
de  partages  affoib'ifroicnt  tellement  l'éclat  &:la 
Puiflance  àcs  IViaifons  illaftfcs,  que  pour  por- 
ter remède  à  cet  abus  &  réunir  fur  U  même 
li  y  tô- 
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tète  la  totalité  des  héritages,  les  Chefs  de  fa- 
mille  introdufirent  à  l'imitation  les  uns  des  au- 
tres le  droit  de  primogcniture,  &  prirent  en 
même  tems  la  précaution  d'exiger  des  filles  des 
A6les  de  Renonciation, afin  que  rétabliffement 
de  ce  droit  fut  moins  fujet  à  être  combattu.  De 
là  Cil  vônu  enfuite  l'ufage  d'exclure  les  filles, 
itiêrr.e  quant  aux  terres  allodiales  &  quant  aux 
fiefs  mixtes ,  ou  héréditaires,  tant  qu'il  fubfifte 
des  Mâles,  Se  de  cette  exclufion  s'eit  produite 
la  fameufe  quellion  tant  agitée  par  les  Publi- 
ciittSyanfcemina  fëmel per  mafculum  exdufafcm- 
per  manet  exclu/a  r" 

Ceux ,  qui  tiennent  pour  la  négative,  &  qui 
par  conféqucnt  admettent  le  retour ,  ne  trou- 
vent pas  équitable,  qu'une  fille,  qui  n'a  été  ex- 
clue, que  parcequ'il  fubfiftoit  des  Mâles,  ne 
foit  plus  recevable  à  réclamer  fa  fucceffion, 
lorfque  ces  Mâles  ceffent  d'éxiiter. 

Ceux  au  contraire ,  qui  inclinent  pour  l'af- 
firmative, c'eit  à  dire  pour  la  perpétuité  de 
Texcliifion  unefois  donnée,  al  lèguent  pour  mo- 
tif &  fondement  de  leur  opinion,  qu'accordant 
aux  filles  exclues  le  droit  de  retour,  cela  ne 
feroit  qu'engendrer  des  procès  hiextricahles  par 
jg  difficulté  de  prouver  des  defcendances ,  ou 
Généalogies  fort  fouvent  très  obfcures;  par  la 
dilUndlion,  qu'il  faudroit  néceffai rement  faire 
des  différentes  acquifitions  fucceffivement  ac- 
crues aux  grandes  Maifons  ;  Et  par  la  multi- 
tuce  des  filles,  qui  s'étant  vues  fujètes  à  l'ex- 
clufion  pendant  tout  le  tems,  que  les  Mâles  ont 
yec^u,  ne  manqueroient  de  fe  iéproduire  ou 
perionncUement,  ou  par  leurs  héritiers, ce  qui 

dans 
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dans  tous  les  cas ,  où  il  s'agiroit  d'une  fucces- 
fjon  ouverte  par  l'cxtincfiion  des  Mâles,  feroit 
paroitre  une  infinité  de  Prétendants. 

La  Mai  Ion  de  Ba-dére  n'cil  point  dans  le 
cas  de  ces  inconvéniens ,  &  peut  conféquem- 
ment  fe  prévaloir  à  julle  titre  de  ce  droit  de 
retour  pure  &  fimple  établi  fur  les  principes 
de  réquiré  ;  Cependant  So}i  Alteffe  EleBoraU 
fans  fe  déporter  de  ce  moïen  ne  s'attachera 
ici  qu'à  une  autre  efpèce  de  retour  ,  qui  eft 
le  conditionel  ,  ou  con\rentionel ,  &  qui  a 
pour  fondement  non  feulement  les  préroga- 
tives du  fang ,  mais  des  referves  &  conven- 
tions ,  qu'aucunes  difpofuions  polkrieures  ne 
peuvent  annuller. 

L'on  a  vu  dans  le  Chapitre  3.  que  Ferdi- 
nand L  a ,  par  fon  Teiîament ,  enjoint  à  fes 
filles  de  renoncer  à  toute  fucceiïion  paternel- 
le &  maternelle  ,  néanmoins  envers  les  Mâ- 
les feulement ,  l'on  a  vu  dans  le  Chapitre  4. 
que  par  le  Contracl  de  mariage  de  l'an  15-46. 
cet  Empereur  a  derechef  exigé  de  la  t^rin- 
ceue  Arï?,e  en  particulier ,  une  Renonciation  pa- 
reille, mais   encore  limitée  aux  Mâles  &  a- 
yec  pouvoir  d'hériter,  lorfque  les  Mâles  vien- 
droient  à    manquer  #  l'on  a  vu  ,   que   cette 
PrincefTe,  pour  obéir  à  ces  injonctions  réi- 
térées ,  a  fîgné  &  délivré  un  ade ,  par  le- 
quel  Elle  a  renoncé  ,   pour  ce  qui  cft  de  la 
Hongrie,  &  de  l'Autriche  &  dépendances,  à 
tout  droit  de  fucceiîion  envers  Charles  V,  & 
'Pndinand^  ain/i  qu'envers   leurs  Defcendans 
Mâles,  &  pour  ce  qu;  ett  de  la  Bohême  en- 
vers Ferdinand  fèulemeiiî.  P*lIons  aux  Prin- 
cipes de  droit, 

11 
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11  y  a  deux  efpèces  de  Renonciations  ;  les 
unes  font  abfolues  &  n'adnnettcnt  aucun  re- 
tour ,  parce  qu'elles  renferment  un  déport 
fans  reftric^ion.  Les  autres  font  conditione- 
les  &  fufceptibics  de  différens  principes  tous 
applicables  à  l'ade  ci-defîus  tranfcrit. 

J.  Principe.  Une  fille-,  qui  dans  l*aBe  Je 
renonciation  par  Elle  figné,  s'ejî  fpéciaUment  ré- 
fcrvé  le  droit  de  f accéder  y  au  cas  que  les  Mcl- 
les  vient  k  manquer,  ejî  préférable  à  la  fille  du 
dernier  PcJfijJ'cttr. 

Selon  ce  principe  les  Defcendans  de  l'Archi- 
ducheffe  Anne  doivent  exclure  la  Defcendantc 
de  Charles  VI.  d'autant  plus  que  Ferdinand ^  en 
fe  faifant  remettre  &  acceptant  de  fa  ^ïleAnne 
\m  ade  de  renonciation  fous  les  réferves  y 
contenues ,  a ,  par  cette  acceptation  contradlé 
avec  cette  Princcfle  un  engagement  nouveau, 
puifqu*il  a  derechef  confenti .  qu'à  rextin(ftion 
des  Mâles  de  fa  Maifon  ,  Elle  ou  fes  héritiers 
priffent  pofTeffion  de  fa  fucceiïion;  Car  ft  telle 
n'avoit  été  fon  intention ,  il  auroit  fait  rédiger 
l'Afte  en  d'autres  termes  &  fe  feroit  oppofé  à 
laclaufe  réfervatoire  y  inférée, ou  du  moinsil 
lî'auroit  pas  fait  borner  la  P.cnonciation  à  Te- 
xiltance  des  Mâles,  s'il  avoit  penfé,  que  les 
fiîlcs  procréées  de  ces  Mâles  duflcnt  avoir  la 
prcférance  fur  la  fienne. 

IL  Principe.  Une  fille  ^  qui  a  renoncé-,  tranf- 
mh  fts  droits  à  fes  Tiefcendans. 

Ce    'cft  que  par  furabondance  &  pour  ap- 
puyer ce  oui  a  déjk  été  obfervé  ci-devant  à 
roccafjon  du  Te(tament,  qu'il  elt  ici  fait  men- 
tion de  ce  principe;  Car  la  Princefle  Arme  a 
ïant,  du  confcnteiïient  du  Roi  fon  Père ,  décla- 
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ré,  qa'EUeoLi  fes  héritiers  hcriteroient,  fi  les 
Mâles  venoient  à  manquer,  cette  refcrvc  for- 
me une  preuve  convainquante  de  la  tranfmif- 
fion  de  les  droits  aii  proiit  de  fes  héritiers,  & 
deviendroit  cependant  un  aâ:c  purement  illu- 
foire ,  fi  Ton  ccoutoit  les  maximes  de  la  Cour 
de  Vienne. 

lir.  Principe.  Lorfque  dans  Us  MaJfons^  01 
le  droit  de  pnmogéniture  cfl  en  vigueur^  la  iotaU 
extinBion  des  Mâles  donne  ouverture  à  U  fucceÇ* 
fion  .  <3)  qu'il  y  a  concurrence  entre  les  filles  de  la 
famille^  ou  leurs  héritiers^  U  ligne  U  plus  bro- 
che de  la  fo:iche  commune  j  doit  Vemporter fur  tou- 
tes les  autres» 

Pour  rendre  cette  Propofition  intelligible, 
Ton  ne  fauroit  choifir  une  démonitration  plus 
claire  &  plus  fimple,  que  celle,  qui  nous  cit 
donné  par  le  Sr.  Ludolflfen  fon  Traité  concer- 
nant les  droits  des  femmes  illu  lires  part,  2,  Ch. 
I.  §.  9.  à  la  note  lettre  L.  p.  24. 

N.  PERE. 
*— 1^ . ^ 


MARGUERITE.  GUILLAME. 

Renonce  à  la  fuccef-  Au  profit  duquel  il 

fion  paternelle  au  pro-  a  été  renoncé  par  fa 

fit  de  fon  frère  Guil-  fœur    Marguerite  , 

L  AU  ME  &  meurt  avant  meurt  après  Elle  dé- 

lui  ne  dclaillant  qu'u-  laiflant  une  fille  appcl- 

nc  fille  appelléc.  léc. 

AN!NE.  MARIE. 

L* Auteur, qui  étoit  Anèffcur  en  la  Chambre 

Im- 
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Impériale  ne  We.tziar,  i'un  des  favans  de  ce 
fiécle  des  plus  confidérés,  aïant  été  confulté 
fur  ce  cas ,  pour  donner  Ton  avis ,  forme  la  de- 
mande, qui  ou  de  Marie  ^  ou  d'Anne  doit  fuc- 
céder  après  la  mcrt  de  Guillaume.^  11  décide, 
que  fj  dans  la  famille  Tufage  de  partager  a  lieu, 
jiv^c  &  Mark  participeront  à  la  fucceiïion  par 
portions  égales;  mais  que  fl  le  droit  de  primo- 
géniture  y  eit  établi ,  Anne  comme  fortant  de 
li  ligne  Aînée  doit  exclure  Marie,  La  quef 
tion  a  été  jugée  conformément  à  ce  fenti- 
ment. 

Le  ca3,  dont  il  s'agit,  entre  la  Grande  Du- 
cheflc  de  Tofcane  &  l'Eledleur  de  Baiiére  cil: 
comparable  à  celui  ci-delTus  propofé.,  puifque 
TEleftcur  provient  d'Anne,  qui  étoit  TAinée 
de  Charles  dc  Styrie  dont  la  Grande  Ducheflc 
defcend ,  Se  ainfi  dc  la  ligne  la  plus  proche 
de  la  fouche  commune,  ou  du  premier  Acqué- 
reur ,  par  conféquent  celle,  qui  fuivant  le  pré- 
jugé fufallegué  doit  être  préférée  à  l'autre. 

IV.  Principe,  Les  renonciations  faites  avec 
claufe  réfcrvatoire  ôtent  a  chacun  des  Pojfejfeurs 
tle  L'Etat ,  aariutl  il  d  été  f  énonce  y  la  liberté  de 
tefler. 

Ce  principe  j  fur  lequel  il  fera  appuïé,  lors- 
qu'il s'agira  dc  combattre  la  Pragmatique-Sanc- 
tion ,  fait  voir  dcqucl  poid  font  les  renoncia- 
tions conditionellcs,  &  quel  droit  Elles  don- 
.nent  aux  Parties  renonçantes,  puifque  û  les 
PofTefleurs  des  Terres ,  auxquelles  il  a  été  re- 
noncé, font  privés  dc  la  faculté  de  teiler,  cet- 
te privation  n'a  d'autres  motifs,  finon  que  par 
ces    difpofitions   il  ne  foit  porté  préjudice 
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aux  droits  de  retour  réfcrvés  par  la  renon- 
ciation. 

Ce  droit  de  retour  eft  non  feulement  admis 
par  les  meilleurs  Publiciftes  dans  les  cas,  où  il  y 
a  Renonciation  avec  claufe  réfervatoire  .il  trou- 
ve encore  accès  dans  les  fouvcrains  Tribunaux 
de  l'Empire,  ainli  qu'on  en  a  différens  pré- 
jugés. 

Ludolfr&  Cramer,  qui  citent  les  préjugés 
rapportés  dans  les  notes ,  en  allèguent  encore 
plufieurs  autres  &  difent,  que  Ton  voit  en  Al- 
lemagne des  Corps  de  NoblefTe,  qui  par  leurs 
Statuts  admettent  le  retour ,  quand  il  a  été  ré- 
fervé.  Ce  droit  n'eft  même  point  inconnu  en 
France ,  où  il  a  différentes  fois  été  jugé  en  fa- 
veur des  héritiers  des  filles,  qui  n'avoient  re- 
noncé qu'envers  les  Mâles. 

Si  l'on  veut  des  exemples  plus  éclatans  du 
retour  conventionel  mis  à  profit  par  \ts  hé- 
ritiers des  filles ,  qui  l'ont  ilipulc  par  leur 
Contrad^  de  mariage,  les  Maifons  de  Hano- 
vre &  de  Hefic-CalTel  nous  en  fourniront, 
l'une  au  fujet  de  la  fucceffion  de  Hanau , 
l'autre  à  l'occafion  du  Duché  de  Saxe-Lauen- 
bourg.  (*)  Après  le  dccès  Ôl  Albert  I.  Elec- 
teur de  Saxe  ce  Duché  fut  partagé  entre  fcs 
deux  fih  Jean  &  Albert  IL  Jean  eut  en  par- 
tage la  Éaffe-Saxe  ,  autrement  le  Duché  de 
Saxe-Lauenbourg ,  lequel  a  pafTé  à  fon  fils 
Eric  I.  Eric  avoit  un  fils  &  trois  filles , 
dont  la  Puînée  appellee  Agnès  fut  Mariée  au 
Duc  Giiillmme  dc  Lauenbourg  ^  lors  duquel 
mariage  il  doit  avoir  été  convenu  (dumoins 
félon  que  la  Maifon  de  Hanovre  en  a  inf- 

truif 
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truit  le  Public)  que  fi  les  Defcendans  Mâle5 
d'i:>/c  venoient  à  manquer,  le  Duché  de  Sa- 
}ve-Lauenbourg  fcroit  reverfible  à  la  Maifon 
de  Lunebourg  .  laquelle  en  vertu  de  cette 
convention  a  renouvelle  peu  après  cette  ex- 
pcdative,par  un  fécond  Fade  lliccclToire,  & 
a  reçu  éventuellement  l'hommage  des  fujets. 
De- uis  £r/<r  ce  Puche  a  palTé  dePere  en  fîls 
julqu'a  ^?£/fj  Fr4>/fo/j,  qui  nr.ourut  en  1689. 
en  délaiilant  deux  filles,  dont  l'une  a  étéK- 
p(>u;c  de  l'hi lippe  Guillaume  Comte  Palatin  de 
iNcubouig,  &  lautre  celle  du  Marggrave 
loats  de  Bade.  Après  le  dccès  de  ce  dernier 
Duc  CCS  deux  Princeffes  fc  crurent  en  droit  de 
prendre  pofTeffion  de  lafucccffion  paternelle, 
mais  le  Prince  d'Anhalt  en  qualitéd*Agnat  du 
dé'unt  y  forma  oppufition.  Cela  occafionna 
une  conteltarion ,  jufqu'à  la  décifion  de  la- 
cuelle  le  Duc  Ei-^iefi  Augufte  de  Hanovre Di- 
redcur  du  Cercle  fut  nomm(5  fcqueltrc.  Pen- 
dant l'adminiftiation^ceDuc  convertit  Ton  ti- 
tre de  poflcffion  en  titre  de  propriété  &  fé 
dépouilla  de  la  qualité  de  CommifTaire  pour 
prendre  ouvertement  celle  de  Maître  &  de 
Souvejain  du  Païs.  Les  moïens  ,  qu'il  allé- 
gua pour  autorifer  cette  conduite  ,  furent 
qu'autrefois  la  Baffe  Saxe  avoit  appartenu 
à  henri  le  Lion  Duc  de  Saxe  ,  dont  il  def- 
ccndoit,  &  que  par  le  Contrad^  de  mariage 
fnsalkguc,  ainfj  que  par  les  A  (fies  fubfé- 
qucns,  le  retour  en  avoit  été  ftipulé  en  fa- 
veur de  Maifon  de  Lunebourg,  au  cas  d'ex- 
tinftion  de  celle  de  Lau^nbourg.  Depuis  ce 
tcms  les  Eledeurs  de  Hanovre  jouiiTent  du 
Duché  de  Saxc-Lauenbourg  au  vu  &  f(;u  de 

^     tout 
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tout  l'Empire  &  avec  exduilon  des  filles  du 
dernier  Poireiïeur. 

L'Elecficur  de  Faziére  peut,  fans  entrepren- 
dre de  rien  décider  fur  le  fond  de  l'afljre, 
comparer  fes  moïens  à  ceux  allégués  par  la  îvlai- 
fon  de  Hanovre.  La  Maifon  de  Hanovre 
foûtient,  que  la  baile  Saxe  lui  a  autrefois  a- 
partenuë  ;  TEIecteur  de  Bavière  a  prouvé ,  que 
fes  Ancêtres  étoient  ci  -  devant  Souverains  de 
l'Autriche  &  dépendances. même  qui  plus  eft^ 
Agnats  des  anciens  Ducs  de  ce  nom.  La  Mai- 
fon  de  Hanovre  fe  fonde  fur  des  pacftes  fuc- 
ceUoires;  TEledeur  de  Bavière  fur 'des  difpo- 
filions  équipollentes,  même,  à  ce  qu'il<:roif , 
beaucoup  plus  favorables;  Car  pas  ces  pactes 
fucceJGToires  ie  Duc  Fric  faifoit  fortir  de  fa  fa- 
mille le  Duché  de  Saxe-Lauenbourg,  au  lieu 
que  Ferdinand  J.  par  fon  Tellament  &  par  les 
Contradls  de  mariage  confervoit  aux  Dtf- 
ccndans  de  fa  fille  les  Etats ,  qu'il  délais- 
feroit. 

L'affaire  de  la  fucceffion  de  Hanau  ,  qui 
vient  de  fe  paffer  fous  nos  yeux,  quoique  dif- 
férente de  celle  de  la  fucceffion  d'x\utriche  par 
les  circonllances,  eil  néanmoins  prefque  égale 
par  les  Principes. 

La  Maifon  de  Hanau  s'étant  divifée  en  deux 
branches,  fçavoir  celle  de  Mlintzenbcrg,  qui 
éroit  l'Ainée  &  celle  de  Lichtenberg,  qui  étoit 
Ja  Cadette,  la  branche  de  iViuntzenberg  s'étei- 
gnit la  première  avec  les  fils  de  Philippe  Mau- 
rice, qui  moururent  en  Jeune  âge.  Amélie  E- 
lifabeth  leur  Tante  fille  de  Philippe  Louis  II  h 
Comte  de  Hanau  Miintzenberg  s'étoit  mariée 
Tom,  xr.  K.  k  avec 
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avec  Guillaume  V.  Landgrave  de  HefTe  &  a- 
voit  par  acte  du  i6.  Novemb.  1619.  renoncé  à 
la  fucceflîon  paternelle ,  à  charge  néanmoins 
que  fi  les  Mâles  de  la  Maifon  de  Hanau  ve- 
noienc  à  manquer,  elle, ou  fes  héritiers  feroicnt 
admis  à  hériter  le  Comté  de  Hanau. 

Après  le  décès  de  Philippe- Louis  dernier 
Comte  de  Hanau  Mlintzenberg  mort  en  i6^\. 
le  Landgrave  de  Heffe- prétendit  à  ce  Comté 
du  Chef  d'Amélie  Elifabeth.  A  cette  préten- 
fion  il  en  joignit  encore  d'autres  touchant  le 
mobilier,  furquoi  fut  fait  entre  la  Maifon  de 
HefTe-CafTel  &  celle  de  Hanau  un  pade  fucces- 
foire  de  l'an  i.'^43.  par  lequelil  fut  convenu, 
qu'arrivant  l'extindtioa  de  la  Maifon  de  Ha- 
nau, ce  Comté  échoiroit  aux  Landgraves  de 
Heiïe-Caiïel  par  droit  d'expe(fkative. 

A  la  mort  de  Reinhardl  il.  dernier  des  Com- 
tes de  Hanau-Lichtenberg  les  Princes  de  Hefle- 
Darmftadt  nés  de  Charlotte  Chriftine  fille  uni- 
que dudit  Jean  Reinhard  prétendirent  au  Com- 
té de  Hanau-Muntzenberg ,  mais  la  Maifon  de 
HefTe-Caflel  l'emporta  &  en  conferveaduelle- 
ment  la  poiTeiïîon  du  Confentement  tacite  de 
tout  l'Empire. 

L'on  peut  voir  dans  une  Dédu(ftion(*)  impri- 
mée par  ordre  du  Landgrave  de  Heire-CafTel , 
que  les  moïens  dont  ce  Prince  s'eil  fervi  pour 
appuïer  fes  droits,  font  les  mêmes,  que  ceux , 
qui  font  en  faveur  de  l'Eledeur  de  Bavière. 

Le  mémoire  de  HefTe-Caflel  prouve,  que 
lorfque  le  droit  de  primogeniture  eft  établie 

dans 
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Négociations ,  Mémoires  ^Traitez»  5-  r  ^ 
dans  une  Maifon  ,  &  qu'il  ne  refte  plus  dans 
la  famille  que  des  filles,  ce  n'eft  point  la  fille 
du  dernier  PoflefTeur,  qui  hérite,  mais  celle, 
qui  eil  de  la  ligne  primogeniale,  ou  Tes  héri- 
tiers ;  d'oii  l'aureur  conclut,  qu'Amélie  Elifa- 
beth,  dont  la  Maifon  de  HeOe  defcend,  étant 
cie  la  branche  Ai  née  de  Miintzcnbcrg,  au- lieu 
que  Charlotte  Mère  des  Princes  de  Darmftadt 
n'étoit  que  de  la  branche  Cadette  de  Liechten- 
berg ,  les  héritiers  de  cette  Amélie  doivent  l'em- 
porter fur  ceux  de  Charlotte. 

La  Maifon  de  Bavière  tit  à  peu  près  dansu- 
ne  pofition  femblable  à  celle  du  Prince  deHes- 
fe-Cairel.  La  PrincefTe  Anne  formoit  relative- 
ment à  fon  frère  Charles  de  Styrie  lalignepri- 
mogeniale,  puifqu'eile  ètoit  née  avant  iui;ainfï 
félon  la  Dod^rine  ci-deCTus  rapportée  les  fîjc- 
ccfieurs  de  cette  PrincefTe  font  préférables  aux 
filles,  qui  fe  trouvent  d'une  ligne  Cadette. 

Il  cft  de  plus  favament  foûienu  dans  le  mé- 
moire de  Heffe-Cauel,  qu'Amélie  s*étant  par 
ion  a(fte  de  renonciation  formellement  réfervé 
fes  droits  de  fucceiTion  au  Comté  deHanau,aii 
cas  que  les  Mâles  vinlTent  à  manquer, fes DeP- 
cendans  dévoient  à  l'exclufion  de  la  fille  du  der- 
nier Poffefleur  réprefentée  par  fes  fils,  jouir 
du  bénéfice  de  cette  claufe  réfervatoire. 

Annt  a  renoncé  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  &  avec  la  même  réferve  ^  ainfi  pour- 
quoi fes  héritiers  n*auroient-ils  point  le  même 
avantage  que  ceux ,  qui  defcenoent  d'Amélie  ? 
y  ayant  donc  fort  peu  de  différence  à  faire  en- 
tre les  droits  refpeftifs  de  ces  deux  Maifons ,  il 
devroit  n'y  en  avoir  aucune  entre  révenemenc 
û.z  leurs  prétenfions. 

Kk  X  Sx 
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Si  l'on  veut  fortir  de  rEmpi'-e  pour  e'xamî- 
ner  ce  qui  en  pareil  cas  s'ed  paUé  dans  les  fou- 
vcrainetés  étrangères,  ou  trouvera  deux  fa- 
meux exemples  propres  à  prouver,  que  la  Ma- 
xime de  l'Eledteur  a  été  adoptée  en  France  & 
en  Savoye. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Savoye ,  Théodo- 
re furnommé  le  Pateologue  Marquis  de  Mont- 
ferrat  avoit  deux  Enfants  fçavoir  Jean  &  Jo- 
lanthe.  En  1330.  Jolanthé  fut  mariée  au 
Comte  Aymon  de  Savoye  &  dans  leTpadtes  ma- 
trimoniaux il  fut  convenu, que  fi  le  Marquis, 
ou  fes  fils  venoient  à  manquer  d'Héritiers 
jvlâles ,  alors  Jobnthe  ,  ou  fes  fuccefleurs 
hériteroient  le  Maïquifat  de  Montfcr- 
rat. 

A  la  mort  de  Jesn  George  dernier  des  Mar- 
quis de  M ontfenat, l'Empereur  Charles  V.in- 
veilit  de  ceMarquifat  Frédéric  IJ.DucdeMan- 
touejqui  avoit  époufé  Marguerite  fille  de  Guil- 
laume iX.Les  Ducs  de  Savoye, qui  dérivoient 
leurs  droits  de  Jolanthé  &  des  conventions  ma- 
trimoniales faites  entre  Elle  &  le  Comte  Ay- 
mon, formèrent  opoiition  à  ces  invethtuie?, 
&  remirent  tant  de  fois  leurs  prétenfions  fur  le 
tapis,  que  fécondés  de  /a  France  ils  entrepri- 
rent de  fe  rendre  jullice,  ne  pouvant  autre- 
ment y  parvenir,  &  en  effet  par  le  Traité  de 
Ratisbonne  de  l'an  1630.  &  celui  deQuerarque 
de  Tan  16^,1,  ils  obtinrent  d'abord  une  Par- 
tie du  Momferrat,  puis  en  1708.  la  tota> 
lité. 

Si  la  Savoye  a  exercé  le  droit  de  retour  con- 
ventionel  fondé  fur  les  payions  matrimoniales 

de 
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^e  Jolanthe ,  fi  ce  droit  a  trouvé  fa/eur ,  pour- 
quoi celui,  qui  apartient  à  la  Maifon  de  Ba- 
vière, feroit  il  rejette?»  peut  être  dira-t-on, 
que  Charles  V.  n'a  point  fait  de  cas  de  l'ex- 
pedîative  aflurée  à  Jolanthe,  puifqu'il  a  in- 
veltis  le  Duc  FréJeric  de  Mantoue  du  Chef 
de  Marguerite  fon  Epoufer»  on  répliquera  à 
cette  ob^edlion,  que  fi  cet  Empereur  s'eil  dé- 
claré contre  la  Savoye,c'à  été  principalement 
parcequ'il  révoquoit  en  doute  tantôt  feill^n- 
cc,  tantôt  le  fens  du  titre,  en  tout  cas  s'il 
n'ctoit  point  alors  incHné  pour  la  Maifon  de 
Savoye,  il  a  penfé  plus  favorablement  pour 
celle  de  Bavière^  puifque  c'elt  par  Tes  ordres, 
que  Vcrdirnnd  fon  frère  a  donné  une  de  fes 
fîiles  au  Duc  Albert.  La  force  des  fubRitu- 
tions,  qui  epellent  hs  6/les  du  Tedateur  pré- 
férsblcment  à  celles  de  fes  fils,  n'eft  pareille- 
ment point  inconnue  en  France, puisque  dans 
l'affaire  de  la  Principauté  d'Orange  Ion  a  vu 
le  prc-mier  Parlement  du  Roïaume  prononcer 
en  faveur  des  Dcfcendans  de  l'Héritière  fub- 
ftituée. 

Jean  IV.  Comte  de  Chalon ,  PoITefTeur 
de  la  Principauté  d'Orange  du  Chef  de  Ma- 
rie de  Baux  fon  Epoufe,  avoit  fait  un  Tcf- 
tamcnt,  en  vertu  duq'jeî  au  déffaut  de  fon 
fils  Louis  &  de  f^s  Defcendans  Mâles  il  a- 
voit  fubfUtuc  fa  fille  Alix  Epoufe  de  Guil- 
iaume  Comte  de  Vienne  &  fes  Succefleurs. 
Malgré  cette  difpofition  le  Comte  Philibert 
fe  voïant  fans  Enfants,  en  fit  une  autre,  par 
laquelle  il  inftitua  héritier  fon  Neveu  René 
fiU  de  Claudine  Epoufe  du  Comte  Bmi  ^- 
Kk3  Naf- 
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Naffau,  Après  la  mort  de  Philibert ,  René 
prétendit  à  fa  fucceffion  en"  vertu  de  Tinih- 
tution  d'héritier  faite  en  fa  faveur  ;  ie  Duc 
de  Longueville  y  prétendit  auffi  du  Chef  de 
fon  Epoufe  Jeanne,  laquelle  defcendoit  d'A- 
lix héritière  fubitituée  par  le  Tedament  pa- 
ternel, furquoi  l'affaire  aïant  cré  porrée  au 
Parlement  de  Paris,  la  Principauté  d'Orange 
fut  adjugée  au  Duc  de  Longueville  par  Arrêt 
du  T4.i\ov.i682,  &  fait  aujourd'hui  partie  des 
domaines  de  la  France, ainrî  qu'il  eil  àvoirpar 
le  traité  conclu  à  L'trecht  entre  cette  Couron- 
ne &  celle  de  PruiTe,  à  laquelle  ont  été  don- 
nés en  échange  quelques  Baillages  d^ns  laGuel- 
dre  Efpagnoîe.  Si  donc  la  fubftîtution  faite 
au  proiit  d'Alix  fœur  Cadette  de  Louis  a 
donne  rexclufion  aux  Dcfcendans  dudit  Louis 
par  la  PnnceiTe  Cîaudi^ie.d.  plus  forte  raifon  la 
lubltituîion  faite  au  profit  de  l'Archiducheffe 
Arme  foeur  Ainée  de  Charles  de  Stirie^doit  el- 
le donner  cette  exclufjon  aux  filles  defcendan- 
ies  dudit  Charles. 

Parmis  \qs  Puiflanccs,  dont  on  vient  de  ci- 
ter l'exemple,  \ts  unes  ctoient  fondées  fur  des 
paftes  fucceffoires,  \ts  autres  fur  desades  de 
renonciation  avec  claufe  ré(ervatoire,  les  der- 
nières Jur  desdifpofitions  Teftamentaires;  PE- 
ledeur  de  Bavière  fe  croit  dans  unepofition 
tout  au  moins  auffi  favorable,  puifque  fcul  il 
jraffemblc  ces  trois  genres  de  titres,  non  y  com- 
pris les  anciens  droits  de  fa  Maifon  ;  &  fi  la 
totale  extinction  des  familles  éroit  moins  ra- 
i-e,  il  iV^il:  point,  qu'il  ne  fut  en  état  de  ra- 
porter  un  plus  grand  nombrç  de  préjugés  ;  En 
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tout  cas  ceux-ci  fufifent,  ne  fut-ce  que  pour 
jultifier,  que  les  filîes  du  dernier  PoiTefleurne 
remportent  pas  toujours  fur  celles  du  pré:nier 
acquérant  ou  du  premier  fideicommittant,  8c 
que  fi  Elles  avoieut  toutes  contre  Eliesdcs  droits 
aufîî  certains,  que  ceux  de  l'Eledeur  de  Baiié^ 
rc-,  il  ne  fcroit  pas  pcffible  d'en  citer  aucune, 
qui  eut  été  admife  à  prendre  pofleirion  des  E- 
lats  délaifles  par  fon  Père. 

CHAPITRE    VI. 

Servant  à  Prouver  la  nullité  de  la  ^rag- 
matique-San6îîon ,  ai/ift  qu:  dei  mSiens ^ 
far  lefquels  elle  efi  fondée. 

A  juger  des  droits  de  la  Grande  Ducheflc 
de  Tofcane  par  le  contenu  de  fes  Ref- 
crits  circulaires;  par  les  inftitutions,  qu'el- 
le donne  à  fes  Miniitrcs  ,•  par  les  Ecrits , 
qu'elle  adreiïe  aux  PuiiTances  de  l'Europe; 
par  lesdifcours,  qu'elle  fait  politiquement  ré- 
pandre dans  les  Etats  de  l'ancienne  Domina- 
tion Autrichienne,  on  felailTeroit  perfuader, 
que  l'ordre  de  fucceiTion,  fuivant  que  Charles 
VI.  l'a  régie  par  fa  prétendue  Pragmatique, 
ne  s'écarte  aucunement  des  loiK  &  coutumes 
introduites  depuis  plus  de  7.  fiecles  en  la  Fa- 
mille Archiducale  d'Autriche;  Que  cet  ordre 
ei\  fondé  fur  nombre  de  privilèges  acquis  par 
la  Maifon  de  Habsbourg  à  titre  des  p'us  o- 
ncrcux,  &  finalement  qu'il  fe  trouve  établie 
l-ar  le  Droit  Divin,  naturel  &  des  Gens,  Tel 
Kk  4  eiï 
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ert  aujourd'hui  le  langage  familier  de  la  Cour 
de  Vienne. 

Des  faits  avancés  avec  tant  d^aflurance  & 
lî  peu  de  fondements  mettent  la  Maifon  de 
Bavicre  dans  la  nécefTité  de  défi  lier  les  yeux 
du  Public  fur  l'erreur,  dont  il  a  éréjurqu'ici 
imbu,  erreur,  que  Ton  s'abdiendroit  de  dé- 
couvrir, fi  la  jullice  é^s  droits  de  TEîedeur 
pouvoit  fe  concilier  avec  Iesme'nagements,que 
ce  Souverain  vou droit  conferver  pour  la  mé- 
moire de  l'empereur  défunt 

Lorfqu'aprcs  la  mort  de  Charles  II.  le  Ro- 
ïaume  d'Efpagne  devint  vacant ,  l'Empereur 
Léopold  forma  le  defTdn  d'y  prétendre  ;  mais 
pour  fc  rendre  favorables  les  PuifTances intéres- 
sées à  la  confervation  de  PEquilibre ,  &  à 
qui  la  jondiion  de  cette  nouvelle  Couronne 
aux  vatles  Etats,  dont  il  ctoit  poireffeur, 
auroit  pu  eau  fer  ombrage,  il  crut  applanir 
tous  obitacles  à  venir,  en  faifant  drefTer  un  in- 
Urument,  par  lequel  du  confentement  de  fon 
fils  Aine  Jofeph,  qui  y  foufcrivit,  il  céda  ce 
Roïaume  à  fon  fils  Cadet  Charles  VI,  qui  au 
bas  de  cette  fucceflîon  mit  fon  a(^c  d'accepta- 
tion. 

C'efl  donc  la  tran nation  de  la  Couronrîe  d'Ef- 
pagne, on  des  droits  y  prétendus,  qui  a  f.iit 
Tunique  objet  &  le  fujet  des  arrangements con^ 
venus  entre  le  Père  &  les  deux  fils  $  au  fur- plus 
l'on  ne  voit  pas  dans  cette  convention  la  moin- 
dre rjllabe,qui  r.'gle,  quant  aux  Roïaumesdc 
Hongrie  &  de  Bohême,  ainfi  que  quant  aux 
autres  Etats  Autrichiens ,  aucun  ordre  de  fucceS' 
fion  ni  à  l'égard  des  fils ,  ni  à  l'égard  des  filles.  Le 
fcul  endroit,  qui  pourroit  avoir  quelque  ra  port 

à  l'hc^ 
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hrhéiédité,  c(t  la  claufe  y  infeice?  Sahofem- 
pcr  evenier/iibus  cajibus  tôt i us  Streniffi'n<e  Domus 
voflra  fuccefjjohis  jure  (^  ordifie^  claufe  ,  aui 
prouve,  que  Léopold  ne  fongeoit  point  k  ûé- 
roper,  aux  difpofirions  de  Tes  ancêtres. 

En  171 1.  l'Empereur  Jcfeph  déce'da  &  eut 
pour  fucceireur  fon  fie're  Charles  V !» 

En  171 3.  tems  au  quel  les  négociations  de 
la  paix  de  RaOadt  étoient  allés  avancées  pour 
qu*on  pût  prévoir,  que  l'Elecfieur  Maximi- 
lien  feroit  rétabli  en  ks  Erats,  Charles  F/,  pro- 
jeta de  faire  un  règlement  nouveau ,  qui  ten- 
dit indire(ftement  à  anéantir,  ou  du  moins  à 
éloigner  lesDroits  de  laMaifondeiitfweV^.Poiir 
pofer  les  premiers  fondements  de  ce  projet  & 
pouvoir  le  faire  palTer  comme  la  fuite  d'un  pré- 
cédent padlc  de  famille  5  il  convoqua  Tes  prin- 
cipaux Minilires  d'Etat,  &  après  leur  avoir 
fait  donner  ledlure  de  ladifpofition  de  l'Empe- 
reur Léopold  fjgnée  de  '^of^ph  &  par  lui  accep- 
tée, il  entama  un  long  difcours,  par  lequel  il 
déclara  auxdis  Minières,  que  par  la  teneur  de 
CCS  aftes  ils  avoient  entendus,  qu'il  y  avoitun 
padle  de  luccefTion  mutuelle  entre  les  deux  lig- 
nes Carolines  &  Jofephines .  en  vertu  duquel 
entre  autres  arrivant  le  défaut  des. Mâles  lafuc- 
ccffion  Autrichienne  devoit  échoir  en  premier 
lieu  aux  filles,  qui  naitroient  de  lui,  puis  (au 
défaut  de  fcs  Defcendans des  deux  Sexes)  aux 
tilles  de  la  ligne  Joféphine^  &  cnfuite  à  celles 
de  la  ligne  LéopoUine^  toujours  avec  droit  de 
primogeniture. 

Après  cette  déclaration  ambi,î:^ûmcnt  faite, 

mais  dont  le  fcn^  vient  d'être  rapporté,  il  en 

iutdrclTé  une  efpècc  de  proccs  verbal  &  CW- 
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Us  VI,  en  ordonna  l'enrégiftrement.  Ce  font 
cette  de'claration ,  ce  proce's  verbal,  cet  enré- 
giftrement,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Prag- 
matique-Sandion. 

L*Elc(ftcur  abandonne  au  jugement  de  PEu- 
ropc  entière,  fî  l'on  peut  avec  juil:ice  donner 
le  titre  de  pragmatique  à  un  récit  verbal,  qui 
n'a  roulé,  que  fur  un  Etre  imaginaire!,  fçavoir 
fur  un  Padte  &  fur  un  ordre  de  fucceflîon ,  qui 
n'ont  jamais  été  ni  conclus,  ni  arrêtés?  Si  un 
fimple  narré  de  ce  qui  s'eltpafle  (quand  même  on 
le  fupoferoit  vrai)  peut  avoir  force  de  Loi  per- 
pétuelle &  immuable  }  Enfin  fi  l'on  peut  regar- 
der comme  Conltitution  fondamentale  un  enre* 
giftrcmcnt  fait  par  des  Miniftres ,  qui  n'ont  ja- 
mais oui  ce  qu'on  vouloit  qu'ils eufTcnt  entendu  ? 

Charles  VL  lui-même  s'elt  fait  Icrupule  de 
rendre  publique  une  Pièce,  dont  il  connoifToit 
toutes  les  défedtuofités  ;  Cci\  pourquoi  il  en  a 
gardé  le  Secret  jufqu'en  17 19.  &  1722.  tems au- 
quel il  maria  les  deux  Archiducheffe  Joféf  bines  j 
fçavoir  l'Ainée  au  Prince  Eleftoral  de  'axe  & 
la  Cadette  au  Prince  Eledoral  de  Bavière.  Lors 
de  ces  mariages  il  exigea  non  feulement,  que 
CCS  Princcffes  lui  délivraffent ,  fauf  leur  droit 
de  retour ,  des  a<rtes  de  Renonciation,  par  lef- 
quels  Elles  i:econnu{rcnt,  que  l'ordre  de  fuc- 
ceflîon par  lui  établi  étoit  conforme  à  des  pac- 
tes précédents,  ma' s  auflî  que  les  Princes  leurs 
Epoux  les  autorifaflent  à  renoncer,  &  que  les 
Eledeurs  régnants  y  accédalTent;  C'eft  ce  qui 
fut  fait;  cependant  avant  de  s'y  réfoudre  delà 
part  de  la  Cour  Eledorale  de  Bavière,  Ton 
délibéra  au  Confeil  d'Etat  y  fi  ces  autorifstions 

ne 
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ne  porteroient  point  préjudice  aux  droits  an- 
térieurs de  la  Maifon-  il  fut  décide , qu'on  ne 
couroit  aucun  riiquc  &  qu'il  étoit  même  de 
la  Politique  de  fe  prc'ter  de  bonne  grâce  à  ce 
que  TEmpereur  delirolt,  plutôt  que  de  l'irri- 
ter par  une  réfiflancc  &  des  difficultés,  qui 
auroient  pu  porter  les  chofes  à  quelques  vi- 
ves extrémitez. 

La  Cour  de  Vienne  fatisfaite  d'avoir  con- 
duit jufques  là  l'affaire  de  la  Pragmatique  ;  fans 
que  peribune  en  eut  encore  découvert  ou  re- 
levé les  diformités,  la  rédigea  en  1724.  en 
une  meilleure  forme,  mais  le  fond  n'en  t\ 
pas  moins  demeuré  vicieux  ,  ainij  qu'il  fera 
inceflament  prouvé» 

En  172^.  l'Empereur  avoit  fait  un  Traité 
avec  PEfpagne,  par  l'Article  12.  duquel  cette 
Couronne  le  chargeoit  de  la  Garantie  de  la 
Pragmatique;  il  foliicita  les  Electeurs  de  Co- 
logne &  de  Bavière  d'accéder  à  ce  Traité ,  en 
leur  mandant,  ce  font  les  termes  de  fon  é- 
crit. 

„  Que  cette  paix  ne  contenoit  rien ,  que  ce 
5,  que  les  Traités  d'CJtrecht ,  de  Bade  &  de 
5,  Londres ,  comme  auiTi  les  padies  folemncls 
„  convenus  lors  des  mariages  des  deux  Séré- 
3,  niffimes  Electeurs  avec  les  Archiduches- 
„  fes  ***^  renfermoient  d'obligatoire  &c. 

Sur  ces  affûrances  S.  A.  E/de  E^wVVe  con- 
jointement avec  l'Eletteur  fon  frère  ne  balança 
point  à  conclure  a  Vienne  un  Traité  en  datte 
du  I  Decemb.  1726.  dont  le  fécond  article 
porte. 

„  Secondement  en  éxecution  de  ce  les  deux 
fufdits  SciénifTimesEiedeurs  accèdent  à  la  paix: 

con- 
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5,  conclue  ici  à  Vienne  le  30.  Avril  éc  l'An- 
5,  ne'c  dernière  1725.  entre  Sa  Majeilé  Jmperia- 
„  le  &  Royale  &  le  Roi  d'Efpagne ,  s'enga- 
„  géant  &  s'obligeant  très  e'troitemént  à  tout 
„  fon  contenu  &  notamment  à  ce  qui  s'y  trou- 
5,  ve  exprefTement  réglé  &  ordonne'  parTarti- 
5,  de  12.  au  fujèt  de  l'ordre  de  fucceftion  de  la 
„  SéréniiTime  IViaifon  Archiducale,  ainfi  qu'il 
5,  a  été  convenu  &  (Hpulé  dans  Us  paBes  ma- 
,,  trîmoniaux  fufallégués.  &c. 

La  Cour  de  Vienne  ne  prétendra  vraifembla- 
blement  point,  que  par  cette  acceffion  l'Elec- 
teur fe  foit  déporté  de  tous  Tes  droits  générale- 
ment quelconques.  Elle  rçdt,que  quand  il  s'a- 
git de  renoncer  à  des  Roïaumes,  à  des  Etats, 
à  des  Domaines  auflîvaftes  que  ceux,  qui  com- 
pofent  la  fucceffion  Autrichienne,  il  faut  d'au- 
tres mefures,  &  des  avantages  plus  confidera- 
bles  qu'une  dot  de  100.  m.  fl  pour  fe  détermi- 
ner à  faire  un  facrifice  auffi  important.  D'ail- 
leurs quand  même  TEledleur  auroit  été  affez 
facile  pour  foufcrire  à  un  déport  fi  univerfel, 
pouvoit-il  porter  ce  préjudice  à  {à  Maifon,  qui 
avoit  à&^d,VOliSd.CÇ\u\sexpa^o  (3^ providentia  Kw 
]orumt  Son  acceffion  au  traité  de  Vienne  é- 
tant  donc  reftrainte  &  relative  aux  palUs  ma- 
trimoniaux^  tout  ce  qu'il  a  fait  ne  peut  influer 
que  fur  les  intérêts  de  l'Eledrice.  Ce  ne  font 
point  ces  intérêts,  qu'il  pùurluit  aujourd'hui, 
il  en  a  de  plus  anciens,  &  fi  en  traitant  alors 
avec  Ift  Cour  de  Vienne  il  ne  les  a  pas  mis  fur 
le  tapis,  tout  le  monde  l'aprouvera  d'avoir  fçu 
par  fon  filencc  éviter  des  brouilleriès  prématu- 
rées en  fufpcndant  de  faire  paroitre  des  préten- 
dons,  qui  ne  doivent  avoir  leur  effet  qu'au  mo- 
ment 
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ment  de  Textindion  des  Mâles  de  la  Maifon 
d'Autriche. 

La  Cour  de  Vienne  ne  fut  pas  fans  s'aperce- 
voir, que  celle  de  Munich  fe  tcnoit  fur  fes gar- 
des contre  tous  les  pièges,  qu'on  lui  tendoit, 
de  manière  qu'elle  eût  recours  a  la  Dicte  de 
l'Empire  k  laquelle  elle  ht  préfenter  un  Mé- 
moire, autrement  dit  Décret  de  commiffion  im- 
périale en  date  du  i8.  Odlobre.  173 1. 

Le  demande  contenue  en  ce  mémoire  ten- 
doit à  obtenir  la  garantie  de  l*£mpire ,  mais  il 
né  toit  pas  pofiible  de  s'en  promettre  aucune 
r  eu  (Tue,  qu'on  ne  donnât  à  cet  Ouvrage  des  ap- 
parences d'équité,  alin  que  l'Empire  fc  laiiïat 
plus  facilement  engager.  L'on  y  avança , que  la 
Pragmatique  étoit  fondée, 

1.  Sur  les  anciens  privilèges  de  la  famille  & 
fur  des  padles  héréditaires. 

2.  Sur  les  renonciations  &  acceptations,  qui 
a  voient  piccédé  la  déclaration  du  19.  Avril 
3713. 

3.  Sur  l'exemple  de  l'A nglcterrc. 

^.  Sur  lajullice,  que  contcnoit  une  Condî- 
tution,  qui  ne  tendoit  au  préjudice  de  Pcrfoti- 
ne. 

S.  Sur  la  confervation  de  l'équilibre  fi  ncces* 
faire  au  repos  de  rAllemagne, 

Quant  au  premier  point,  il  ell  étonnant» 
qu'on  s'y  raporte  à  une  quantité  de  privilèges , 
tandis  qu'on  n'en  connoit  aucun, qui  puifle  au- 
torifer  la  Pragmatique. 

Il  feroit  fuperflu  de  faire  ici  mention  des  pri- 
vilèges des  Empereurs  Jutes  Cefar  &  Ncran , 
non  plus  que  de  celui  de  Henri  l  V.  parce  qu'in- 
dependament  de  ce  que  ces  a(!^es  n'ont  aucune 

conr 
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connexité  avec  la  matière  agitée,  plu fieurs  Au- 
teurs, même  Autrichiens,  les  traitent  d'imagi- 
naires &  de  fabuleux.  L'on  écartera  encore 
ceux  des  privilèges,  qui  ne  font  pareillement 
que  confîrmatifs,ou  étrangers  aux  faits  contro- 
verfés ,  pour  ne  raporter,  que  Icsdifpofitions  re- 
latives à  l'afiaire  de  la  fucceffion  Autrichienne, 

Entre  les  privilèges  effectifs  accordés  aux 
Ducs  d'Autriche  le  plus  ancien  efl:  celui  de 
Frédéric  BarberouITe  de  l'an  iiyô.  dans  le- 
quel il  ert  dit: 

„  Etjï^  quodDcus  avertit  y  Dtix  Auftrîce  fine 
5,  harede  j-ilîo  décéder  et  ^  idem  Ducat  us  ad  fenio^ 
5,  rem  ftliam,  quam  reliquerit^  devûlvatetr» 

La  confequence ,  que  la  Grande  DuchelTc  de 
Tofcanc  tire  de  cette  Conftitution ,  efl ,  qu'é- 
tant la  fille  Ainée  du  dernier  des  Ducs  d'Au- 
triche, Elle  elt  la  feule,  à  qui  ce  Duché  doive 
être  dévolu. 

L'on  a  fait  voir  dans  le  premier  Chapitre, 
qu'en  vain  la  grande  Ducheile  cherchoit  à  fe 
prévaloir  de  cette  difpofition. 

L  Parce  que  ce  privilège  n'a  été  0(f^roïé  qu'à 
la  Maifon  de  lî^tv^re- Autriche,  &  nullement 
9.  celle  de  Habsbourg,  laquelle  n'étoit  point 
alors  connue  aux  Environs  du  Danube ,  &  n'a- 
voic  aucune  part  au  facrifice,  qu'à  fait  Henri 
Jaiamergott  en  fe  déportant  de  la  Baiiére^  fa- 
crifice, en  conlideration  duquel  le  privilège  a 
été  accordée. 

IL  Parce  que  ce  même  privilège  ne  permet- 
tant pas,  que  l'Autriche  forte  de  la  fouche  ,  ou 
de  la  famille,  à  laquelle  elle  a  toujours  aparte- 
nu ,  ne  reprendra  fa  force,  que  quand  ce  Du- 
ché fera  rcpaflc  à  la  Maifon ,  dont  il  formoit 
k  pRtrimoine.  llh 
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III.  Parce  que  Rodolphe  Comte  de  Habs- 
bourg y  eft  formellement  contrevenu ,  Toit  en 
invelHflant  conjointement  fcs  deux  fils  Albert 
&  Rodolphe  ^Çoii  en  traitant  ce  Duché  de  fief  pu- 
rement mafculin. 

IV.  Parce  que  la  dernière  Maifon  d'Autriche 
l'a  pleinement  aboli ,  en  aboliffant  par  de  fré- 
quents partages  le  droit  de  primogeniture,  qui 
cependant  étoit  établi  par  ces  mots  :  Inter  Duces 
Auflricey  é^ui fejiior  fuerît ^  domtnium  habeat  dic^ 
f*e  terme. 

Mais  quand  on  feroit  abflradion  de  toutes 
ces  obfervations  pour  ne  s'arrêter  qu'au  fensdu 
privilège  de  Frédéric ,  encore  félon  ce  fens  les 
droits  de  l'Eleéteur  prcvaudroient-ils  toujours 
à  ceux  de  la  Grande  Duchefle,  vu  quecesmots 
Seiiior  Filia  ne  fignifient  pas  précifément  la  fille 
Ainée  délaiJTé  par  le  dernier  Duc,  mais  la  fille 
Ainée  c'eft  à  dire  la  première  née ,  la  plus  an- 
cienne de  la  famille  ;  de  même  que  Senior  Filial 
n'efl:  pas  nécefTairement  un  fils ,  ou  un  defcen- 
dant  en  ligne  dired^e  du  dernier  PoiTelTeurj 
mais  celui  qui,  au  défaut  de  ces  Defcen. 
dans,fe  trouve  TAiné  des  branches  collatéra- 
les. 

La  Cour  de  Vienne  non  confented'interprc- 
ter  peu  exadcment  le  privilège  de  Frédéric^  en 
fait  encore  une  faufTc  aplication  en  confondant 
avec  TAutriche,  la  Bohême  &  la  Hongrie,  Sa 
en  prétendant,  qu'en  vertu  de  ce  privilège  la 
fille  du  dernier  Duc  a  droit  fur  ces  Roïaumes. 

Suivant  ce  Syilêmc  il  faudroit  admettre ,  que 
la  Bohême  &  la  Hongrie  ne  forment  qu'un  ac- 
ceflbire  de  l'Autriche;  Que  deux  Etats  Mo- 
warchiques  reçoivent  la  loi  d'un  Païs,  qui  ci- 
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devant  n'étoit  qu'un  flmple  Margraviat  rele- 
vant ÙQs  Ducs  de  Bavière;  Que  FrdVmc Bar- 
berouffe,  qui  ne  pouvoit  prévoir,  que  les  Ducs 
d'Autriche  deviendroient  un  jour  Rois  de  Hon- 
grie &  de- Bohême,  a  néanmoins  entendu  e'ta* 
blir  la  re'gle,  félon  laqutUe  il  feroit  fucccdé  à 
ces  deux  Roïaumes;  Enfin  qu'il  n'a  pas  été  per- 
mis à  celui, qui  en  étoit  le  premier  acquéreur, 
d'en  difpofer  félon  Tes  défirs  &  félon  ceux  de 
la  Reine,  qui  les  lui  avoit  a  portés  en  mariage. 
Une  opinion  auffi  peu  raiionnable  ne  mérite 
pas  qu'on  perde  du  tems  à  la  combattre.    . 

Rodolphe  L  n'a  rien  réglé, qui  aflura  à  la  fille 
du  dernier  Pofreiïcur  le  droit  de  primogcniture 
&  d'indivifibilité,  aïant  au  contraire  fait  dans 
fa  Maifon  des  établiffemens  totalement  diffé- 
rens  de  ceux  que  Frédéric  Barberoufle  avoit 
introduit  dans  celle  de  Bavière- Autriche. 

.Sous  le  règne  de  Frédéric  llï,  le  Duc  Louis 
de  Bavière  pour  empêcher ,  que  les  privilèges , 
que  ks  Ducs  d'Autriche  obtenoient ,  ne  devins- 
fcnt  préjudiciables  aux  droits  &  prétentions  de 
fa  Maifon,  en  impêtra  un  daté  de  l'an  147^- 
par  iequcl  l'Empereur,  qui  cependant  étoit  de 
la  famille  Archîducale  ,  déclara  en  termes 
formels  ,qne  tous  les  privilèges  émanés  de  lui, 
ou  de  fcs  Ancêtres  ne  pourroient  jamais  nuire 
x  la  Maifon  de  Bavière,  Ce  privilège  a  tant 
d'étendue,  que  fon  contenu  feul  pourroitfer- 
vir  de  rcponfc  k  tous  les  moïens,  dont  la  Gran- 
de ruchcffc  fait  parade  ;  mais  l'Eledeur  dé 
BAviire  perdroit  de  fes  avantages,  s'il  s'y  fi- 
xoit,  &  s'il  ne  continuoit  l'examen  de  ceux, qui 
ont  fuivis. 

Majvimilf'm  a  telle,  m»is  d'unç  façon  peu  con- 

for- 
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forme  aux  loix  de  la  primogeniturejpuifqu'il 
a  inititiié  héritiers  par  portions  indivifes  les 
deux  fiis  Charles  V,  &  Ftrdinmd;  Ainfi  fa 
difpofition  ne  contient  rien,  dont  la  Grande 
DuchelTc  puilTe  faire  un  utile  ufa  ^e. 

L'an  1530.  Charles  V,  en  confirmant  les 
privilèges  de  la  Maifon  a  penfé  en  même 
rems  à  l'ordre  de  fuccefîîon  &  a  pris  pour 
mo.icle  le  privilège  de  Frédéric  Barbaroufle, 
dont  il  a  faivis  les  expreifions  avec  cette  feu- 
le différence,  qu'il  les  a  rendu  en  langue  Al- 
lemande; voici  comme  il  s'eft  explique: 

„  L'Aine  &  après  lui  Ton  fils  Aine  poflede- 
„  dera  héréditairement  la  fouveraineté  du  Pays , 
„  de  façon  néantmoins,  que  ce  Pays  ne  forte 
,,  point  de  l'Agnation,  &  que  ledit  Duché  ne 
„  foit  jamais  partagé;  mais  fi  lesdits  Princes 
„  venoient  à  manquer  d'héritiers  Mâles,  en 
j,  ce  cas  l'Archiduché  &  Pays  en  dépendans 
5,  échoiront  à  fa  iille  Ai  née. 

Selon  ces  termes  le  droit  de  primogeniturc 
elt  accordé  d'abord  à  l'Aine,  après  lui  à  fon 
fils  Aine,  après  celui  ci  aux  autres  Princes, 
&  enfin  au  deffaut  des  Mâles  à  fa  fille  Ainée. 
Ce  pronom  adjciflif  Sa  ell  néceflairement  rela- 
tif à  un  nom  précèdent  ;  il  ne  l'eft  pas  aux, 
Princes,  ni  aux  Mâles,  qui  viendront  à  man- 
quer, parcequ'autrement  l'Empereur  pour  ne 
pas  pêcher  contre  les  régies  de  la  grammaire 
auroit  dit  Imr  fille  Ainée^  il  ne  reit  pas.au 
dernier  Mâle  &  Po{refreur,puifque  dans  tout 
le  texte  il  n'cit  pas  la  moindre  qucltion  du 
dernier  des  Ducs;  il  faut  donc,  qu'il  le  foit  à 
cet  Aine;  qui  délaifle  pour  héritiers  ks  Prin- 
ces fubféquens  &  après  Sa  fille  Ain^c, 

Tm.  XV.  L  1  Si 
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Si  l'on  veut  une  au tre  façon  plus  fimpic  pour 
approfondir  i'éfprit  &  le  fens  de  ce  pafiTage,  il 
n'y  a  qu'a  en  retrancher  les  périodes  du  milieu, 
dans  lefquellcs  il  ne  s'agît  que  de  rindivifibilité 
de  ce  Duché  &  de  la  deffenfe  de  l'aliéner ,  puis 
reprocher  le  commencement  avec  la  fin,  on 
trouvera: 

,,  L'Aine  &  après  lui  Ton  fils  Aine  cir  an 
dejfaut  des  MÀUs  fa  fille  Ainée. 

il  faudroit  ignorer  la  langue  pour  ne  pas  con- 
venir, que  cette  Ainée  fublHtuée  au  deffaut  des 
Mâles  eft  la  fille  de  ce  premier  Aine,  qui  fe 
trouve  placé  à  la  tête  de  tous,  &  que  de  mê- 
me qu'après  lui  il  a  été  fait  mention  de/ow  fils 
Aine,  il  a  auiïi  été  parlé  enfuite  de/i  fïlU  Ai' 
7iée^  &  non  de  l' Ainée  du  dernier  PofTefleur. 
PaCTons  à  préfent  de  l'explication  à  l'aplica- 
tion. 

Ferdinand,commQ  fondateur  de  la  ligne  d'Al- 
lemagne ,  &  à  qui  Charles  V,  par  le  Traité  de 
1540C  avoit  abandonne  toutes  Tes  prétendons 
aux  Etats,  qu'il  s'étoit  refervé,  étoit  relative- 
ment à  cette  ligne  TAiné  de  tous  ceux ,  qui  en 
font  provenus,  ainfi  fon  fils  Aine  &  fes autres 
Dcfcendans  Mâles  ayant  manque,  il  faut  en 
conformité  de  la  déclaration  de  Charles  V,  ré- 
trograder  à  la  fille  Ainée,  qui  eft  la  FrincefTe 
Anne^  &  ne  plus  for  tir  de  la  ligne  par  t  lie  for- 
mée jufqu'à  ce  qu'EUe  foit  entièrement  éteinte. 
Ce  Monarque  pouvoit  mieux  que  tout  autre  in- 
terpréter le  privilège  émané  de  fon  'rére  & 
s'il  n'en  a  point  donné  Pinterpre'tation  par  un 
afte  formel,  il  l'a  donné  par  un  titre  équivît- 
lent  en  fubitituant  fa  fille  Ainée  à  fes  fils  &  à 
leur  Defcendans  Mâles. 
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Terdinarid  IL  a  fait  un  Telhmeiu,  dans  le- 
quel il  établit  la  primogenirure  entre  Tes  fils, 
n'ordonnant  rien  au  regard  des  filles,  fi  non 
qu'ici 'es  feroient  tenues  de  renoncer  à  fa  kic- 
cefTion^ cependant  il  n'a  pas  dans  la  fuite  exigé 
d'Elles  cette  renonciation  ,  ellimant  qu'étant 
exclues  par  les  filles  de  Tcrdinanâ  L  il  étoit  in- 
différent, qu'Elles  renonçaffenr,  ou  nerenon- 
(^.ailent  pas. 

Léopold  a  fait  entre  Tes  fils  Jofi-ph  Se  Char- 
les une  difpofition,  par  laquelle  il  aiTûre  au 
premier  les  Pa'is  d'Allemagne  avec  les  Roïau- 
mes  de  Hongrie  &  de  Bohême  ,  &  au  fécond 
la  Couronne  d'Efpagne  avec  les  Païs-bas  Ef- 
pagnols.  Au  furplus  il  ne  fe  trouve  en  cet 
ade,  ni  en  celui  d'acceptation  délivre'  par 
Charles ,  aucun  mot  concernant  les  filles ,  ainfi 
qu'il  a  été  ci- devant  obfcrvé. 

Si  dans  tout  ce  détail  il  n'elt  pas  poffible  de 
découvrir  un  feul  privilège,  qui  favorife  les 
prétentions  de  la  grande  Ducheflc  de  Tofca.ie, 
Ton  y  trouve  encore  bien  moins  ces  padles  hé- 
réditaires, Q-ii  font  la  bâfe  de  la  Pragmatique; 
en  tout  cas  fi  la  Cour  de  Vienne  en  connoit , 
Elle  cil  invitée  à  en  donner  communication  , 
afin  qa*on  puifle  en  raifonner  plus  pertinen- 
mcnt. 

Secondement  pour  ce  qui  eft  des  renoncia- 
tions &  acceptations  antérieures  a  la  déclara- 
tion de  161 3.  on  n'en  fçait  d'autres,  que  celles 
contenues  dans  les  adles ,  par  lesquels  Jofeph  a 
renoncé  à  la  Couronne  d'Efpagne, afin  que  cet- 
te Couronne  pu  être  cédée  à  fon  frère  Charles^ 
&  par  lesquels  Charles  a  accepté  cette  cefiîon. 
Ces  faits  ont  fi  peu  de  raport  à  Tordre  de  fuc- 
Li  2  cef- 
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celTion  établi  par  CW/f^  F/,  quant  aux  fîile5> 
qu'on  ne  peut  allés  s'étonner,  comment  juf- 
qu'ici  on  scit  iaiffé  aveugler  au  point  de  croi- 
re,que  cet  Empereur  n'a  rien  iUtué,qui  n'eut 
déjà  cré  réglé  par  des  dirpofuions  &  conven- 
tions précédentes 

Troifièmement  Texemple  ,  qu'a  donné 
l'Angleterre  en  fe  chargeant  de  la  ga- 
rantie ,  re  ponvoit  faire  la  Loi  à  l'Empi- 
re ,  ci  il  cil  à  préfumer  ,  que  cette  Cou- 
ronne fe  fut  autrement  comportée,  fi  contre 
toutes  les  règles  on  ne  !ui  eut  caché  les  pièces, 
qui  dévoient  être  jointes  à  la  déclaration  de 
371^.  &  Cl  contre  toute  vérité  on  ne  l'eut  af- 
lûré,  que  le  droit  de  primogenitare  &  d'indi- 
vifibilité  avoit  toujours  été  obfervé  dans  la 
Maifon  d'Autriche.  Ordine  ac  jure  pnmogenh 
ttirce  indhifih'ilis  nunquarn   )éOn  obfervaio.     Ccs 

termes  font  ainfi  raportés  dans  le  Traité  mê- 
me. 

Quatrièmement  pour  ce  qui  concerne  la 
queition  Içavoir  ,  ù.  la  Pragnatique-Sandiion 
ne  tend  à  préjudicier  à  Perfonne,  ainfi  que 
Cbarlts  VI.  en  a  afTuré  toute  l'Europe,  l'Elec- 
teur de  Bavière  lai  (Te  à  décider,  û  vouloir  le 
priver  d'une  fucceffion  à  lui  dévolue  par  tant 
de  titres  différens,  c'efl  ne  rien  commettre, 
qui  tende  au  préjudice  du  tiers,  &  fi  les  Puif- 
fanccs  g.iantcs  (t  fufTent  prêtées  à  ce  qu'on  e- 
xiiieoit  d'Elles,  fi  les  droits  de  Bavière  leur 
cuffcnt  été  auflî  connus,  qu'ils  le  fontaujour- 
-  u'hui. 

En  cinquième  8c  dernier  lieu  quand  l'Empe- 
reur, pour  procurer  plus  d'accès  à  fa  Pragma- 
tique ,  a  infinué  eux  Etats  d'Allcmagtic ,  qu'El- 

le 
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ic  tcndoit  à  maintenir  l'équilibre  fi  nécefTaire  au 
repos  &à  latranquilitédf  l'Empire,cei.i:Jînua- 
tio^s  n*étoicnt  qu'iilufion  toute  pure  :  car  s'il 
s'aj^ilToit  de  débattre  ici  cette  matière, il  fcroit 
très  facilcde  démontrer  par  iCb  é véf  lemens  paHé:, 
que  la  paiïion  de  dominer, qui  a  tr>ujoars gou- 
verné la  ^jaifon  d'Autriciie,  a  plus  attiré  de 
guerres  dans  rEmp're,qu'E  Ile  n'en  a  p?.ré,6(  que 
la  liberté  des  Etais  a  plus  fouffcrt  fous  le  règne 
impérieux  des  Archiducs,  qu'Elie  n'auroit  fait 
fous  celui  d'une  PuilTance  moins  ambiticufe; 
d'ailleurs  la  confervation  d'éu'iilibre  ne  peut  ja- 
mais fervir  de  prétexte,  pour  auturifer  l'irijuf- 
ticc  &  priver  le  véritable  propictaire  du  bien, 
qui  lui  apartient;  l'équité  doit  toujours  l'em- 
porter fur  toutes  autres  vues  politiques,  ^ 
n'admet  la  balance,  que  quand  Elles  peuvent 
fc  concilier  enlemble. 

Une  bonne  harmonie  entre  les  Etats  de 
l'Empire,  des  confédérations  faites  à  propos  & 
réligieufement  obfervées ,  équipoîlent  à  tout  é- 
quilibrc;  en  tout  cd.s  il  nefcra  rien  diminué  h 
celui ,  que  la  Puiffance  Autrichienne  formoit, 
Cl  la  fucceffion  de  Vcrdin.irJ  I.  vient  à  paUer  à 
la  Maifon  de  Ea-iiéfey  qui  réuniTant  à  fcs  do- 
maines, ceux  que  Charles  VI .  pollédoit  ,  fc 
verra  toujours  en  fi tuation  de  contrebalancer 
les  forces  les  plus  redoutables,  furtout  lorsque 
les  Etats  voudront  la  féconder. 

Lorsqu'il  fut  quettion  de  faire  accepter  la 
Pragmatique  par  les  fujèts  des  Paîs  bas  Efpa- 
gnols, l'Empereur  pour  redtifier  ccl  e  de  171^. 
la  fit  rédiger  en  forme  de  lettres  patentes  & 
n'y  inféra  pas  moins  plufieurs  faits  purement 
L.l  5  ima- 
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imaginés.    Cela  fe  remarque  dans  les  paflages 
iuivans: 

>  Savoir  faifons  &c.  *  =*  '^  que  les  Empc- 
„  reurs  des  Romains,  Rois  &  Archiducs d' Au- 
5,  rriche  nos  Ancêtres  fe  font  donné, par  un 
9,  effet  de  tendreffe  paternelle  &  par  une  pré- 
5,  voyance  pleine  de  fageiTe  , beaucoup  de  loins 
5,  pour  établir  dans  nôrreAugulleMailbn  une 
„  régie  &  forme  de  la  fuccelfion  pour  y  être 
55  à  perpétuité  immuablement  fuivie  &  obfcr- 
5,  vée  par  toute  leur  Poiterité  dt  l'un  (sr  Vm- 
35  trî  Sexe  (STc.  *  =^  * 

Charles  VL  a  vouIu  fjire  entendre,  qu*il  y 
avoit  déjà  des  dirpofitions  antérieures  à  la 
llennc  ,  p.ir  lesquelles  l'ordre  de  Succeffion 
quant  aux  filles  étoit  réglé;  cependant  on  n'en 
connoit  abfolument  aucune,  que  celle  de  Fer» 
di;ia;id  î.  trop  contraire  aux  vues  de  cet  Em- 
pereur pour  qu'il  prétendit  en  parler. 

3,  Qu'entre  autres  Y K.vù\)tTt\iï  Ferdinand  U. 
5,  nôtre  très-honore  Bifaycul  &c.  a  régie  Tor- 
9,  dre  de  la  SucceiTion  être  les  Archiducs  fes 
,.  ^.h  &  leurs  Defcendans  Mâles  àc*  *  *  en 
„  ordonnant, que  les  (lUes  renonçalTcnt  ài'He- 
5)  rtdice  &c.  ^  ^  ^  ^>^  fauf  toutefois  leur  droit 
„  de  retour  &c.  *  *  ^ 

Ferdinand  I.  comme  Chef  de  la  branche 
d'Allemagne  ,  comme  premier  Acquéreur  des 
Royaumes  de  Hongrie  &  de  Bohême  devoir 
naturellement  être  placé,  à  la  tête  deceux  jqui 
ont  îcdé  au  fujet  de  la  Succeffion  Autrichien- 
ne, mais  Charles  VL  en  a  voulu  dérober  la 
connoiffance  à  its  fujèts  en  ne  les  initruifant 
que  du  Tdtament  de  Ferdi^tand  II ,  encore  de 
quelle  faqon  a-t-il  donné  ces  initrucftions  ?  en 
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fuppofant , que  'PerJinand  l\.  avoit  réfervé  aux 
filles  le  droit  de  retour,  tandis  que  ctt.  inftru- 
mcnt  ne  contient  abrolument  rien ,  qui  concer- 
ne les  filles,  fi  non  qu'EUes renonceront  à  la 
SuccclTion  purement  &  fîmplement. 

5,  Que  le  niêTie  ordre  a  été  fuivi  par  feu 
,,  rEmpereur  Léopold  &c.  lequel  ,  conrime 
„  Chef  de  nôtre  Augufle  Maifon  &  Smltn 
,)  droit  de  difpofer  de  Tes  Royauaies  &  Pro- 
„  vinces Héréditaires,  a  établi  le  mênieMajo- 
5,  rat  par  le  partage,  quïl  a  fait  le  12.  Sep- 
,5  tembre  1703.  entre  nôtre  très-cher  &  très- 
3,  aimé  frérc  l'Empereur  jojeph  &c.  =^  *  & 
5,  Nous. 

Ce  paflage  renferme  deux  contradidions , 
qui  fdutent  aux  yeux.  La  première  confifte 
en  ce  que  Chada  VI.  immédiatement  après  a- 
voir  parlé  de  la  dirpofition  de  Fcrdcnand  II, 
qu'il  cite  comme  une  loi  de  famille,  attribue 
à  Léopold  feul,  le  pouvoir  de  difpofer  de  Ces 
Roïaumes  &  Païs  héréditaires,  pendant  que  ce 
pouvoir  lui  étoit  ôté  par  les  difpofitions  anté- 
rieures; la  féconde,  en  ce  qu'il  avance,  que 
Léopold  9.  établi  un  majorât  par  le  partage,qu'il 
a  fait,  pendant  que  le  majorât  Se  le  partage 
font  deux  établiffement ,  qui  fe  contrarient, 
car  félon,  le  majorât  les  Païs-bas  par  exemple 
ne  pouvoient  être  féparés  des  ?aïs  Autrichiens; 
félon  le  partage  ils  palToient  en  d'autres  mains, 
que  celles  du  PoiTelTeur  de  ^Autriche. 

„  Et  pour  plus  de  fureté  il  ajouta  {parlunt 
„  (leLéepold)  à  ce  Traité  de  très  folemnelspac- 
„  its  de  Succeffion  ou  de  fa  ni  Ile  &c.  *  -^ 
„  dans  lesquels  fusdits  padtcs  &  conventions 
5,  de  Succeflion,  a  été  Buffi  difpofk  v  réglée  U 
Ll  4  ma' 
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9)  manière  j  dont  Us  Archiâuchtffss  fn  doivmtfu^f 
,,  cUer  au  défaut  des  mâles,  fi  Je  cas  y  échoit 
„  jamais  &c.  *  ^ 

Charks  VI.  réïtére  ici  ce  qu'il  avoit  débité 
dans  fon  difcours  de  l'an  1713.  fçavoir,  qu'il 
n'établifToit  aucune  nouveauté,  &  qu'il  y  a- 
voit  des  paftes  de  Famille  Se  de  Succelfion  mu- 
tuelle ,  qui  régloient  la  Succeffion  féminine 
donnant  à  fcs  filles  la  préférence  fur  les  au- 
tres. Tant  que  ces  pa<î^es  ne  paroîtront  points 
l'on  fera  en  droit  de  les  traiter  d'imaginai- 
res. 

Plus  bas  Charles  VL  déclare ,  qu'il  déroge  à 
la  Pragmatique  Sanction  faite  par  Charlequint 
en  154S.  d'où  l'on  pourroit  inférer  ,  que 
puifqu'il  renverfoit  ainfi  d'Autorité  les  filtê- 
mes  établis  par  fes  Prédéceffeurs ,  il  ne  de- 
voit  point  fe  flatter ,  que  fes  SuccefTeurs  à 
leur  tour  ne  culbutalTent  auiïi  les  fiens. 

Après  tant  d'obfervations  fur  la  Pragmati- 
que ,  l'on  ne  peut  que  conclure  ,  que  cette 
Conftitution ,  bien  loin  d'avoir  pour  fonde- 
iTiens  ces  anciens  privilèges,  ufages  &  pades 
de  famille  fi  vantés,  &  cependant  fi  peu  ef- 
fe<flifs,  ou  du  moins  fi  peu  applicables,  n'eit 
au  contraire  ,  qu'un  tifiu  d'irrégularités  ,  de 
fuppofitions  &  de  contradid^ions  ,  &  que 
d'ailleurs  quand  même  on  feroit  ablhaftion 
de  toutes  ces  nullités,  il  fuffiroit,  que  Ferdi- 
nand  J.  en  réglar.t  l'ordre  ,  dans  lequel  il  fe- 
roit fuccédé  à  fes  Etats,  au  cas  rjuil  m  reftât 
que  des  filles ,  ait  donné  à  fes  Defcendans  ur>e 
ïoi,  dont  il  ne  leur  étoit  plus  permis  de  s'é-: 
cafter  par  û^s  difpofitions  coritraires, 

ÇHA^ 
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CHAPITRE    VII. 

Servant  de  récapitulation  des  Précc- 
de  fi  s. 

Il  a  été  démontré  dans  le  premier  chapitre. 

Qu'après  la  mort  de  Frédéric  le  'klliqueux 
^dernier  des  Ducs  de  la  branche  Bavaroi- 
fe- Autrichienne,  dite  de  Babenberg,  les  Ducs 
de  Bavière  de  la  branche  Bavaroife  de  Wit^ 
telsbach  dévoient  fuccéder,  foit  comme  Agnats 
&  Dcfcendans  de^s  anciens  Ducs  d'Autriche, 
Ibit  comme  Souverains  du  Duché  de  Bavière , 
dont  leMarggraviat  d'Autriche avoit  au tresfois 
dépendu,  foit  comme  munis  du  privilège  de 
Frédéric  B^rbersuffe^  qui  ne  permettoit  point, 
que  l'Autriche  fortit  de  la  famille. 

Que  contre  la  teneur  de  ce  privilège  aboli  du 
depuis  en  tous  ks  points, contre  la  iuiticc  due 
aux  Ducs  de  Baziére^  contre  la  force  des  pro- 
teltations  par  Eux  formées ,  l'Empereur  Ro- 
dolphe de  Habsbourg  avoit  inveiti  de  ce  Du- 
ché, fes  fils  Albert  &  Rodolphe. 

Dans  le  fécond  Chapitre^  Qne,  quoique  par 
deux  difpofitions  des  plus  autentiques,Co/;r^- 
din  ait  nommé  &  inlHtué  les  Ducs  de  Bavière 
fes  héritiers  &  donataires  univerfels  des  Do- 
maines, qu'il  pofledoit  en  Suabe,  donations, 
qui  furent  enfuite  fo'.emnellemcnt  confirmées 
par  Rodolphe  &  par  les  Eled^eurs  de  l'Empire, 
néanmoins  ce  même  Rod-lphe  avoit  d*autorité 
caffé  &  révoqué  le  tout  par  les  inyeltitures 
données  à  Ton  îîls  Cadet. 

Li  s  I>-i^s 
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Dans  le  troifùme Chapitre yQnt F erdinand^pzr 
fon  Teihment  avoit  non  feulement  iniHtué  Ton 
héritière  l'Archiduchefle  Arme^  dont  Ton  AI- 
teffe  Electorale  aujourd'hui  Régnante defcend, 
mais  qu'il  l'avoit  auffi  fublHtuee  tellement , 
qn'arrivant  le  défaut  des  Mâles  de  fa  Maifon 
Elle  ou  fes  Defcendans  dévoient ,  à  l'cxclufion 
des  nlles  procréées  de  fes  fils  fuccéder  au  re- 
gard des  Koïaumes  de  Hongrie  &  de  Bohê- 
me, de  même  que  quant  à  TAutriche  &  Païs 
en  dépendans. 

Bans  U  /quatrième  Chapitre ,  Que  les  conven- 
tions matrimoniales  arrêtées  par  forme  de 
tranfadion  entre  le  Duc  Albert  de  Bavière  & 
l'Archiduchefle  ^««^jagifTant  fou  s  l'autorité  du 
Roi  Ferdinand  (on  Père,  contenoient  un  véri- 
table pafte  de  fucceffion ,  en  vertu  duquel  la 
fublHtution  réglée  par  le  Teftament  au  profit 
de  cette  PrincelTe ,  &  notamment  de  fes  héri- 
tiers, arrivant  le  défaut  des  Mâles,  avoit  été 
non  feulement  renouvellée ,  mais  étendue  mê- 
me fur  tous  les  Aquêts,que  feroient  poitérieu- 
rement  les  PofTeiïeurs  Mâles  de  la  fuccellion 
Autrichienne. 

Que  Ferdinand  n'avoit  cn  cela  rien  ordonné, 
qu'il  n'eut  le  pouvoir  de  faire,  &  qui  ne  fut 
conforme  tant  au  privilège  de  Frédéric  Barbes 
roujfe,  qu'à  celui  de  Charles  V. 

Qu'indépendamment  de  ces  difpofitions ,  les 
Defcendans  de  la  Princeffe  Anne  étant  de  la 
Ligne  primogcniale  relativement,  Charles  de 
Styrie,  dont  la  grande  Duchcffe  de  Tofcanc 
defcend,  dévoient  dans  Tordre  de  fucceiTion 
linéale  avoir  la  préférence,  ainfi  que  le  cas  e(l 

dé- 
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décidé  par  le  fentiment  des  Auteurs  les  plusac, 
crédités. 

Vans  le  dnqtiicme  Chapitre ,  Que  la  renoncia- 
tion faite  par  PArchid'JchefTe  yîw2e  conformé- 
ment a  fes  paciior.s  matrimoniales  &  aux  der- 
nières volontés  du  Roi  fon  Père,  avec  claufe 
refervatoire  pour  Elle  &  pour  fcs  Defcendans 
de  fes  droits  héréditaires  &  Prétendons  a(n'ae* 
les  à  la  SuccefTion  Autriciiienne ,  lorfque  les 
mâles  viendront  à  manquer,  elt  d'un  fi  grand 
poid,  que  de  l'avis  des  plus  fameux  Publicilies 
elle  annule  ipfo  faBo  toutes  les  difpofitions  pos- 
térieures, faites  au  préjudice  de  cette  réferve. 

Enfin  que,  fi  l'on  confulte  les  différens  c- 
xemples  &  préjugés  arrivés  &  rendus  dans  les 
cas,  où  il  y  a  eu,  ou  des  droits  anciens,  qui 
ont  repris  vi^^ueur  par  rc>;tin(ft:ion  de  la  Mai^ 
fon ,  qui  les  avoit  ufurpé  ;  ou  des  Teftaments, 
qui  ont  réglé  l'ordre  de  Succeffion  tel,  qu'il 
devoit  être  obfervé  dans  la  Famille  du  Telta- 
teur  ;  ou  des  contradts  de  mariage   portant 
fubRitution  en  faveur  des  Princefles  y  dénom- 
mées i  ou   des  adtes  de  renonciation  avec  la 
claufe  refervatoire  arrivant  U  défaut  des  MâUsy 
l'on  a  toujours  vu  les  filles  du  dernier  Poffef- 
feur  exclues  de  la  fuccciTion  par  celles,  ou  les 
Héritiers  de  celles ,  qui  y  ont  été  appellées  par 
un  des  aiftes  ci  détaillés;  combien,  a  plus  for- 
te rai  fon  T  Electeur  de  Bavière^  qui  feul  réu- 
nit en  lui  tous  ces  moiens,  doit-il  exclure  la 
Grande  DuchclTc  deTofcane? 

L'on  ne  trouve,  par  contre,  rien  de  folide 
dans  la  défenfe  de  la  Grande  Ducheiïc  deTof- 
cane.  Recourra- t-EUe  encore  aux  privilèges 
de  fa  Maifon  ^ 

II 
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11  n*y  en  a  point  d'antérieurs  au  Régne  de 
^odolffhe,  qu'Elle  foit  en  droit  de  s'attribuer, 
&  de  ceux,  qui  font  pollérieursjou  n'en  voit 
d'autres,  que  celui  de  Charles  V.  qui  concerne 
l'ordre  de  fiiccefl'ion ;  mais  ce  privilège,  qui 
fert  d'explication  à  celui  de  Frédénc  Barbc- 
roufTe  &  Cjui  en  outre  ne  regarde  aucunement 
les  Roïaumes  de  Hongrie  5^-  de  Bohême,  n'in- 
cline pas  pour  la  fille  du  dernier  l'offefTeur; 
c'eil  h  la  plus  ancienne  de  la  famille ,  qu'il 
donne  la  préfércDce. 

Eltce  fur  !a  Pragmatique  Sanction  de  Tan 
17  T  3.  que  la  Grande  Ducheifc  fondera  fcs  droits? 

Elle  fçait  que  CharUs  Vl,  n'a  pu  difpo fer  d'u- 
ne l'ucceflîon,qui  depuis  plus  d'un  fiécle  &  de- 
mi étoit  affe6lée  à  un  fiieicommis  ainfi  qu'à 
un  droit  de  retour  conventionel.  D'ailleurs  la 
façon ,  dont  cette  Pragmatique  a  été'  fabriquée , 
eft  fi  vicieufe ,  qu'il  ^ut  été  de  l'Honneur  de 
la  Cour  de  Vienne  de  la  lupprimer  plutôt  (;ue 
de  la  produire. 

Eft-ce  o.t^  adtcs  de  renonciation  &  d'accep^ 
tation  de  l'an  1722.  ainli  que  de  raccefnon  à  la 
paix  de  Vienne  fignés  &  convenus  par  fon  Al- 
tt'Xt  EIeu:ora!e,  que  la  Cour  de  Vienne  tâ- 
chera de  fe  prévaloir  > 

Si  cette  Cour  ^'eut  fe  donner  la  peine  défai- 
re une  attention  férieufe  à  lefprii  de  ccsa(f^es, 
Elle  avouera,  que  tous  les  engagemens,  que 
S.  A.  E.  à  contracté,  font  purement  relatifs 
aux  conventions  matrimoniales faitesavecl'Ar- 
chiduchefié  Amdie  fon  Epoufe,  des  intérêts  de 
laquelle  feule  il  s'agiiToit  lors  de  ces  renoncia- 
tions, acceptations  &  acceffions. 

Eft-cc  fur  la  Garantie  des  Puiflances  exter- 
nes 
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ines&  de  TEmpire,  que  la  Grande  Duchcfle 
le  repofera  ? 

Si  l'ordic  de  fucccfTion  e'tabli  par  Charîe  VU 
avoité'é,  comme  ii  Ta  par-tout  infiiuié,  con- 
forme aux  anciens  droits,  privilèges,  libertés 
&  Pailles  ruccelToircs  de  faMaifon  :  r\^  conme 
il  l'a  aflliré,  cette  SanLHon  ne  porroit  préjudi- 
ce  à  Perlbnne,  un  etablilTcment  félon  lui  fi 
plein  d  équité  devoit  le  préiervcr  des  fécrcics 
inquiétudes ,  que  la  réfleyaon  fur  les  droits  de 
Bavière  lui  caufoit,  &  Cl  (pour  reprendre  les 
même  termes,  que  ceux,  dont  la  Cour  de 
Vienne  fe  fert)  la  fucceiTion  d'Autriche  elt  dé- 
volue à  la  Grande  Duchcde  en  vertu  des  loix 
divines,  naturelles  &  civiles,  Charles  VL  {on 
Père  pouvoit-il  avoirde  meilleurs  Garants?qu*é- 
toit-il  néceiTaire  qu'il  prit  tant  de  précautions-» 
Dans  le  dernier  relcrit  circulaire  émané  de 
Vicane,  cette  Cour  a  afTetVté  de  dire  d'un  ton 
railleur  &  badin,  que  la  volumir.eufe  Deducîion 
depuis  lon^tems  défiree  ne  demeuroitvraifcm- 
blcment  en  arriére,  que  parceque  la  Bavière 
ouvroiî  les  yeux  fur  la  foiblefTc  de  ks  préten- 
lions;  Ton  voit  à  préfent  combien  cette  mau- 
vaife  plaifanrerie  étoit  mal  placée  ;  &  fi  en  ef- 
fet ia  pediKftion  eit  àt^^nuivolumimufe^  c'eft 
ia  mulîitude  des  titres  &  des  moiens,  qui  mi- 
litent pour  la  Séréniiîime  Maifon  de  Bavière t, 
ce  font  les  artifices  &  Padrclfe  de  la  Cour  de 
Vienne  a  donner  des  tournures  ambiguës  aux 
ades  &  documens  les  plus  clairs,  qui  ont  oc- 
cafionné  ce  gros  volume,  dans  lequel  on  a  cru 
ne  devoir  rien  omettre  de  tout  ce  qui  peut 
convaincre  l'Univers  entier  de  la  Jultice  des 
droits  de  l'Eie(5lcur. 

Les 
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Les  Pièces  Juflificatives  alléguées  dans  la 
fiifdite  Dédudion  fe  trouvent  à  la  fin  de 
l'Original.  On  le  contentera  d'en  donner 
ici  la  Liite  félon  qu'elles  s'y  voient  rangées 
&  cotées  par  les  Lettres  de  l'Alphabet. 

Lettre  Aé  Talîe  Généalogique  de  la  Maifon  de 
Bavière  fervant  (C cclaircijjernent  au  pré" 
mierp  Chapitre.' 

B.  Copie  du  Jugement  arbitral^  eu  Di-^ 
plome  de  L'Emperenr  FilHDERlc  I.  paf 
lequel  ont  été  terminées  les  Contefta- 
tions  ^w/rr  Henri  furnommé  Jafamer- 
gott ,  Duc  de  Bavière  O'  Henri  le 
Lion,  Duc  de  Saxe,  Le  Margraviat' 
<i'Au triche  érigé  en  Duché  é^  confé- 
ré au  dit  Henri  Jafamergo  tt»    Dit 

15.  Septemhre  II 56. 

C.  Copie  du  Privilège  accordé  par  ce  mé* 
me  Emptreur  aux  Ducs  d  Autriche, 
Du  1 5".  Septembre  ï  1 56. 

D.  Copie  du  Diplôme  y  par  lequel  ^Em- 
pereur Rodolphe  recomjoit  avoir  été 
élu  Roi  des  Romains  par  Louis ,  Duc 
de  Bavière  5  en  qui  les  autres  Elec" 
eurs  de  VEmpire  avaient  compromis. 

E.  Copie  de  VA^e  eontenant  la  Dona" 
tion  faite  par  le  Duc  CoNRADiN,  à 
Louis,  Duc  de  Bavière.  Du  23.  Avril 
1265'. 

F.  Copie  d^im  fécond  ASie  de  Dona* 
tion^  daté  d^Augsbourg  le  24.  OBohre 
1166.      ■ 

Let' 
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L(tm  G..  Copie  du  Diplôme  par  lequel  l^Em^ 
fereur  Rodolphe  I,  confirme  les  Do" 
nations  que  ConK-Adin,  dernier  Duc 
de  Suabe  9  a  faites  de  tous  fes  Biens 
patri?noniaux  ,  tant  Fiefs  quAllodiaujKe 
Du  I.  Mars  1272. 

H.  Copie  des  Reverfales  ,  ou  de  la  Dé" 
claraticn  de  l'Empereur  FkEderic  IIÎ. 
par  lesquelles  il  efi  dit  que  les  Privilè- 
ges accordés  aux  Archi-Ducs  d' Au- 
triche ^  ne  pourront  nuire  à  la  Mai- 
fon  EleEîorale  de  Bavière,  Du  3. 
Février  147  s. 

I.  Extrait  du  ContraSî  de  Mariage  en- 
tre Albf.Rt  V.,  Duc  de  Bavière^  Ô* 
rArchi'DuchiJJ'eMx^lE^  fille  de  Fer- 
dinand I.  ,  Koi  des  Romains ,  duquel 
ContraEk  il  a  été  convenu  entre  le  dip 
Ferdinand  ^  le  Duc  Guillaume 
IV.  de  Bavière  ,  Vun  <3^  i^ autre  fîipw 
lant  pour  leurs  Eirfans,    Du  21,  Avril 

1525-* 
K.  Extrait    du    Tefîament    de    Ferdi- 
nand 1. ,  jRo/  de  Romains  y  en  date  du 
I.  JunlSAh 
2^0.  I,  jufquà  No,  V,  inclufivement,  (a) 
L.  Rxtrait  du  Codicile  de  Ferdinand 

I.  en  date  du  15.  Février    647.  [b) 
M.  Extrait  du  ContraB  de  Mariage  cow 
venu   entre  le   Roi  FERDINAND   i.   ey 
Guillaume  IV.  ,   Duc  de   Bavière j 

Cun 


{a)  Cette  pièce  eft  dans  le  Tome  XI V.  pag»  177. 
(b)  — — —  Tora,  XIV.  pag.  184, 


544    ^ ^^«?V/  HiPorique  ^ABes , 

ïun  O'  tautreJîipuUyii  pour  îeuri  En' 
fa?.s^  faTôir  Guillaume  pouy  h  Duc 
AlBEKT  ,  fort  filr  )  c2r  FEUDINANl) 
fçur  r Archi'DucheJJe  ANNE,/?  fille. 
No*    I,    jufquà    JSJo,    III,    hicUifive- 

N.   Copie   de  t^ABe  de  Renonciation  déli- 
vré par  la  Séréniffime  Arcbi-Duchejfe  ^ 
lu  Heine  AxNE,  Epoufe  du  Séréyiiffirtie 
Duc  Albert   V.   de  Bavière,  Le  S» 
']^uillet  1 5*46. 
O.  Bordereau  des  partages  fucceffjvement 
faits  en  la  Mai  fou  Archi-Ducale  d^ Au- 
triche ainfi  quil  cfî  à    loir  plus    au 
long  dans  h  Traité  intitulé  :  Inlîruc- 
tion  fervant  à  prouver,  qu'à  com- 
înenccr  depuis  l'Empereur  'Rodolphe 
1.  le  Droit  de  primogéniture  n*a  ja- 
mais été  obfervé  entre  les  Archi- 
Ducs  d'Autriche. 
P.  E  Je;  y  ait  â!une  Iran  faction  fait  entre 
Autriche  <^  Bavière,  en  date  du  11. 
Septemhe  15*34,  No»  1.  <îf  IL 
No,  III,  Extrait   du   Vrivilége    de    VEm- 
pereur    CharlequInt   ,     oBro'ié  a  la 
Maifon  ArchiDucale  d'Autriche. 
No»  IV.  Extrait  du  Teftament  de  VEmperevr 
Ferdinand  II.  de  Van  1611,  -uers  la 
fin.  (a) 

Q.  Traité  de  partage^  en  date  du  il* 
Sept,  1 70^.5  fait  par  VEmpereur  Leq-^ 
VOLD  entre  f es  deux  fils  Joseph,  Roi 

des 

(<)■  ibid.pag.  i«7- 


Négociations ,  Mémires  y  Traitez,    y^y 

des  Romains  O'    CharlES  Rei  d'Erpar 
gne.  {a)  -^^ 

Lettre  R.  Copie  de  U  cejfion  des  Vais  antérieurs 
d Autriche^  faite  en  1540.  par  l'Empe^ 
reur  Charlequint,  au  Profit  de  /on 
frère  Ferdinand, 
S.  Décret  de  commij/îon  Impériale ,   date 
de  Ratishonne  le  18.    OEiohre  173 1. 
concernant   la   garantie  de  l'ordre    dl 
fiiccejjion  en  la  Mai/on  Arehi-Ducale. 
r  jointes  les  Pièces  fous  le  N9.  h  jus- 
qu  a.  VL  ;    lequel  contient  un  Extrait 
de  la   Ihragmatique-Sanaion  de  l'Empe- 
''?/  S^.^^^^^S  VI.   telle  qu'elle  a  été 
-       addrejfee  en  1724.  aux  fujèts  des  Faïs- 
Bas  Efpagnols.  {b) 
T.  Protefiatien  en  forme  par   l'Eleveur 
de  Bavière  contre  la  pojfeffion  ,  que  U 
Grande   Duchejfe   de    Tefcane   a  prifç 
des  Roïaumes,  Etats  y  f^  P^ïs  hérédi'- 
taires  d  Autriche,  (c) 

'rJf  r^^"^  ^^  Vienne  a  repondu  à  cette 
„  Deduaion  vers  la  fin  du  mois  de  Novem- 
„  brc;  ainfl  ce  volume  étant  aclievé,  nous 
„  lommcs  obligé  de  renvoyer  cette  Képonfe 
„  au  Tom.  XVI.  dans  lequel  on  trouvera  les 
„  Frcuves  &  Réfutations  des  Prétentions  de 
,y  la  Conr  dEfpagnc  &  de  celle  de  Saxe  fur 

Je)  Dans   les  Mémoires    de  Lamberti  Tom.  II.  pag. 
(f>)  Dans   le  Tom.  Vi.  de   ce  KecueW     n,«-   .- 

^f?,P^"VT^Tom.  XIY,  du  Recueil  p^g,    ,7, 


54^  Recueil  Hijîorique  â^J&es , 
,,  la  fucceffion  d'Autriche  avec  l'important  Ac- 
,,  te  de  l'empereur  Léopold ,  pour  re'glcr 
5,  la  fucctfîioij  dans  fa  famille  du  confente- 
„  ment  de  fes  fils  Jcfeph,  Roi  des  Romains 
„  &  CharUs,  Roi  dtfpagne. 

Nous  finirors  ce  Volume-ci  par  une  Ta- 
ble-Généalogique  .  qui  donne  du  pre'mier 
coup  d'œil  uDe  idée  de  l'origine  de  toutes 
les  Prétentions  à  la  fucceflîon  de  Charles 
VI. 


Tin  du  Tome  XF* 
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Bavière^ de  Saxe  (^  d^Effc 


n  d'Autriche  en  Allemagne ,  y 


nernent  de  tous  Us  'Ro'iau\„.^  ^ — 

tûtres  de  la  Maifon  d'Autriche,  37 

Adle  du  Gr,  Duc  de  Tofcanepour  accefter  U  Co- 

Mm  a  Lct- 
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Des  Defcendans  ^^^  F  e  R  d  i  N  A  n  d  I.  <-«  Pon  trouve  de  quels  Chefs  les  Maifins  à  Bavière ,  de  Saxe  (3  d'Effagne  f  retendent  à  h  SucceJTm 

de  Chaules  VI. 

F  E  R  D  .  V  A  N  i>  1.  frère  de  l'Emp.  Charles-quint,  Souverain  de  tous  les  Etats  de  la  Maifon  d'Autriche  en  Allemagne,  V Joint  les  Cour^^^^^       Hongrie 

è.  de  toheme  par  fon  mariage  avec  Anne  fille  de  LladiQas  IV.  Roi  de  Hongrie  &  de  Bohême,  &  Héritière  de  fon  frère  Louis  II. 

mort  fans  poltérité. 


Maxiniilien  U  Emp.  t 
1579  F-p- Marie  tille  de 
Chailes  V.  Emp. 


Ferdinand  Archid.  Com- 
te deTirol  ti!95./M 
fis  n'a  pai  eu  tic  Pojli- 


Charles  Archiduc  de 
Styrie.Carenthie,  Car- 
niole  ,  t  U90.  Ep.  Ma- 
rie de  Bavière. 


ê,De  15  Enfans  la  feule  ftrch, 
f  Anne  mariéeà  FhiUpfe  II.  Roi 
^d'Efpagne,  laiffa  pollerué. 

•1  raiippe  IlT.  R-  d'Efpagne  t 
r  l'Jîi.  a  conlîrraé  la  Renon- 
ciation de  fa  inére. 


Louis  XIV.  R.        Marit     Iherefc 

de  France.  F  p.  de  Louii 

X/KR.  deFr. 

^_-—     r»A-^ 

Uttii  XV.   arriére  Philippe    y. 

Peiit-filî  de  Louis  Petii-fils  de 

XWT.  fuccede     aux  LouitXiV., 

JLroits   d'Anne  file  puiné  du  Fe. 

de  Maximiiett  j:.,  te  de  Louis 

fi  elle  en  a  eu,  a-  XT. 
vaut  rtilippeV. 


Ferdinand  11.  Emp.  aptèi 
MatUai .  f»«  coufin  ,riumt 
en  lui  toui  les  'Etals  d'^utri- 
ches  à  lu  Hong.  &  la  Behem, 


Ferdinand  111.  Emp.  fon 
Ep.  Marie- Anne  fille  de 
PhilippeilI.R.  d'Efpagne. 


Ferdinand  IV.  R.  des  Rom.  Léopold  Emp.  réunit  tous 
de  Boh.  &  de  Hongrie.  \  les  Etals  d'Autriche  ,héri- 
1654..  fans  avoit  été  ma-  ticrderEfp- parfaraérefil- 
rié.  le  de  Phil.  UI.  qui  n'a  pas 

renoncé. 


Charles  VLErap.  ti74o. 


Marie  Thérefe    Marie-An 
1  mariée, 
lU.  R.  dePo-    Alb.Elea.de     deLorair 
logne.  Bavière.  DucdeTofc. 

Il 

41 


Sacaffon  de  la  Maifon  de  1 


, JV . 


Charles- Albert  Eleft.  de  Ferdinand -Marie  Duc  de 

Bavière;  Son  Ep,  Marie E-  Bavière  qui  a  pollérité  & 

mille  d'Autriche.  forme  la  féconde  Branche. 

Charles  Maximilien Pr.  E-  Clément  Augulle. né  le  IJ 

Itûorale  ,  né  le  18.  Mats  Avril  \^ll. 


.,  ^     .  t  defcendant  de  Charlis-Quir.t.  On  lui  objeâe  les  Kenonci 

L'Eledeur  de  Baviirf  prérend  en  veitn  du  conflua  de  mniisge  à'AnKe  fille  de  Ferd'f.ami  1 

i.duohelTe  Marit-Tim/t  prétend  en  vertu  du  Privilège  de  Frdiric  Barinti^p,  &  de 

aenc  de  Saxe  R,  de  folOEne  prét«ii4  du  Chef  de  fon  Epoufe  en  veitu  de  l'ordre  de 


VAitue  Ep.  de  PhHhpi  IL  &  de  fon  fils  PhiUppi  tJI. 

n  dio.t  de  reioui  lelervé  !t  de  li  fubaitntion  établie  j:ll  FrrJtemi  /.  E 

de  lucreflion  établi  par  Charlts  VI  garanti  par  tant  de  Puiflan.:e5 

'-  ^iibli  pai  L<ip<U,  Jojipl,  in  cktTlii,  en  faveui  des  £Iles  itj'/ipi. 
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